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SUR  LE  NORD  DE  LA  FRANCE 


DU    MÊME   AUTKUR: 


Recherche,  à  l'aide  de  la  phonétique,  des  mots 
d'origine  celtique  dans  les  langues  romanes 
et  dans  les  langues  germaniques. 

porn  PARAITRE  prochaim:mi:.\t 

11  est  possible,  a  eerlaiiis  caractères,  de  reconnaître  les 
mots  celtiques  passes  dans  les  langues  romanes  et  dans 
les  langues  germaniques.  C'est  ce  que  cet  ouvrage  a  pour 
but  de  prouver  et  ce  qui  s'y  trouve  démontré  jusqu  à 
l'évidence.  Outre  l'intérêt  que  cette  découverte  présente 
par  elle-même,  elle  nous  Hxe  sur  l'origine  de  nombre  de 
mots  importants  dont  l'étymologie  est  restée  jusqu'ici  des 
plus  obscure.  On  conçoit  dès  lors  Tintérét  et  l'importance 
de  ce  travail,  entièrement  nouveau  dans  son  genre  et  fait 
avec  toute  la  méthode  et  la  critique  que  le  sujet  demandait. 
Les  divers  index  qui  termineront  Touvrage  et  dans  lesquels 
figureront  tous  les  mots  étudiés  en  feront  un  complément 
indispensable  des  dictionnaires  étymologiques  des  diverses 
langues  de  l'Europe  occidentale. 

Glossaire  étymologique  du  Nord  de  la  France. 

£A'  PRÉPARATION 

Chaque  mot  est  accompagné  de  ses  variantes  dans^la 
région  du  Nord  et  dans  les  parlèrs  populaires  des  pays  de 
langue  française,  avec  leur  signification,  et  de  quelques 
anciens  exemples  propres  cà  en  préciser  le  sens  ou  d'une 
définition  tirée  des  anciens  dictionnaires  de  Cotgrave. 
Richelet.  Thomas  Corneille,  etc.  Viennent  ensuite  les 
mots  correspondants  des  langues  étrangères.  Aucune  re- 
cherche n'a  été  épargnée  pour  établir  Taire  et  l'origine  des 
mots  et  pour  ne  donner  que  des  étymologies  certaines  ou, 
au  moins'.,  plausibles.  ♦   • 

L'index  final  sera  du  plus  grand  secours -pour  toutes 
recherches  concernant  un  trrand  nombre  de  mots  de  Tan- 
cienne  langue  qui  n'ont  plus  cours  dans  la  langue  actuelle 
mais  qui  continuent  néanmoins  toujours  à  vivre  au  fond 
des  provinces.  Ces  mots  n'étant,  la  plupart  du  temps,  nul- 
lement particuliers  à  notre  région,  cet  ouvrage  sera  consulté 
avec  truit  par  tous  ceux  qui  sMntéressent  à  l'étude  d'un 
dialecte  quelconque. 
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INTRODUCTION 


Le  latin  populaire  introJait  dans  les  (laiiles  par  les 
léi,àons  romaines  est  la  souche  de  tous  les  dialectes  parles 
sur  le  territoire  français.  On  peut  admettre  théoriquement 
que  la  lanij^ue  étraniiière  qui,  durant  Fépoque  impériale  se 
substitua  aux  lani^ues  indiefènes  était  unitVjrme  et  que  par 
conséquent,  le  celtique  une  tuis  disparu,  tous  les  Gallo- 
Romains  eurent  une  langue  commune  ne  différant  que  par 
des  points  de  détail  de  celle  parlée  dans  les  autres  pro- 
vinces de  l'Empire.  C'est  ainsi  que  dans  TAmérique  espa- 
gnole, la  langue  implantée  par  les  conquistadores  est  la 
même,  à  peu  de  chose  près,  du  Mexique  au  Cap  Horn  et 
que  l'anglais  des  Etats-l'nis  ne  diffère  guère  de  celui 
de  l'Australie. 

Toutefois,  en  examinant  les  choses  de  près,  on  est 
amené  à  penser  que  la  langue  des  Gallo-Romains  devait 
déjà  différer  du  latin  des  premiers  colons  qui  n'était  plus 
lui-même  le  latin  littéraire.  Une  langue  en  effet  ne  meurt 
jamais  entièrement  ;  l'anéantissement  même  de  la  race  ne 
saurait  avoir  ce  résultat,  car  il  est  toujours  des  mots 
comme  des  individus  qui  survivent.  Or,  les  (iaulois 
ne  turent  pas  précisément  exterminés  et  il  n'est  pas  à 
supposer  qu'en  apprenant  la  langue  des  colons  romains,  ils 
ne  «gardèrent  absolument  rien  des  tournures  et  des  sons  de 
leur  langue  maternelle.  Ne  voyons-nous  pas  chaque  jour  à 

p.  -  1 


Il  INTRODUCTION 

Paris  des  personnes  instruites  conserver  des  particularités 
de  prononciation  et  d'intonation  propres  à  leur  province  r 
Nous  ne  pouvons  cependant,  faute  de  documents,  que 
deviner  cette  influence.  Il  est  plus  facile  de  reconnaître  les 
mots  gaulois  adoptes  par  les  colons  italiotes,  quoique  là 
encore,  il  v  ait  beaucoup  d'incertitude.  On  assii^ne  habi- 
tuellement cette  origine  à  une  soixantaine  de  mots  fran- 
çais ^i),  mais  dans  un  ouvrage  maintenant  en  préparation, 
je  fournirai  les  preuves  que  les  emprunts  au  celtique  par 
les  diverses  langues  de  l'Europe  occidentale  sont  bien  plus 
considérables  qu'on  ne  Tadniet  généralement.  De  toute 
façon  d'ailleurs,  il  conviendrait  d'autrmenter  sensiblement 
le  chiflVe  ci-dessus,  si  l'on  voulait  envisager  tout  le  terri- 
toire de  l'ancienne  Gaule,  car  les  dialectes  ont  conservé 
un  assez  grand  nombre  de  mots  d'origine  celtique  qui 
n'existent  pas  ou  n'existent  plus  en  français. 

Ainsi,  le  celtique  ne  disparut  pas  sans  laisser  à  la  langue 
des  colons,  des  sons  et  des  mots  nouveaux,  ni  même  sans 
avoir  amené  des  modifications  dans  sa  structure.  Les 
grandes  invasions  du  V*-'  siècle  livrèrent,  comme  on  sait, 
l'Empire  aux  peuples  germaniques  dont  la  langue  fut 
pendant  plusieurs  siècles  celle  de  la  caste  dominante  ; 
le  résultat  de  ces  événements  fut  l'introduction  dans  la 
lano;ue  courante  de  mots  nouveaux  et  de  formes  nouvelles 
qui  contribuèrent  à  éloigner  davantage  encore  la  langue 
parlée  du  prototype  latin.  Ici  encore  d'ailleurs,  les  docu- 
ments nous  font  à  peu  près  défaut,  Tusage  étant  toujours 
d'écrire  en  latin  classique,  autant  du  moins  que  les  lumières 
de  récrivain  le  permettaient.  Les  premiers  spécimens  qui 
nous  soient  parvenus  de  la  nouvelle  langue  élaborée  dans 
notre  pays  datent  du  IX'^  siècle. 

Cette  langue  présente  des  différences  considérables 
avec  le  latin  populaire.  Il  est  vrai  que  ce  dernier  nous  est 
assez  mal  connu,  mais  quelques  indications  des  écrivains 
classiques  et  des  grammairiens,  l'examen  de  la  lan- 
gue  des  inscriptions  et    des    auteurs   de    la    décadence, 

(1)  On  trouvera  une  liste  de  ces  mots  dans  le  Traite  de  la  formation 
de  la  Langue  franraii^e  qui  précède  le  Dictionnaire  général. 
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entin  surioul  une  étude  apprutbndie  i.\c  la  plKjiictiquc  per- 
mettent de  se  former  une  idée  de  ce  laniraire  et  de  voir 
par  quels  points  il  ditVérait  du  sernio  notilis,  de  la  lan*2:ue 
de  César  et  de  Cicéron.  Quant  à  sa  transformation 
profonde,  elle  s'explique  en  partie  comme  nous  venons  de  le 
voir  par  Faction  des  lanijues  celtiques  qu'il  supplanta  et  des 
lanixues  g-ermaniques  qui  vinrent  s'y  fondre  plus  tard.  11  est 
cependant  certain  que  même  sans  ces  perturbations,  le  latin 
introduit  danslesGaules  se  serait  modifié, carie  chan^^^ement, 
l'évolution  si  l'on  veut  est  la  grande  loi  des  choses  vivantes. 
Aucune  langue  non  plus  qu'aucun  autre  organisme  ne 
saurait  s'y  soustraire.  Les  idiomes  avec  lesquels  le  latin 
populaire  se  trouva  en  contact  ne  tirent  que  développer  et 
accélérer  ces  causes  latentes  en  même  temps  qu'ils  contri- 
buèrent à  j^iéterminer  la  direction  de  l'évolution. 

Evolution  implique  variation.  Les  changements  qui 
éloignent  d'un  type  primitit  se  font  bien  toujours,  il  est 
vrai,  dans  la  même  direction,  mais  des  causes  particulières 
souvent  difficiles  à  déterminer  amènent  toujours  des  diver- 
gences. Ces  divergences  augmentant  en  nombre  et  en  impor- 
tance dans  le  cours  des  siècles,  on  finit  par  se  trouver  en 
présence  de  groupes  dont  chacun  présente  certains  carac- 
tères qu'on  ne  retrouve  pas  dans  les  autres.  Tout  ceci  est 
aussi  vrai  en  linguistique  qu'en  histoire  naturelle. 

Au  moven  âge,  quand  les  textes  en  langue  vuliiaire 
commencent  à  devenir  nombreux,  nous  nous  trouvons  ainsi 
en  présence  d'une  langue  qui,  tout  en  étant  une,  présente  des 
différences  de  province  à  autre.  On  s'était  arrêté  à  un 
moyen  fort  simple  pour  reconnaître  la  langue  d'un 
pays.  Les  provinces  où  oui  se  disait  Oc,  constituaient  les 
pays  de  langue  d'Oc  :  celles  où  oui  se  disait  Oïl,  formaient 
les  pays  de  langue  d'Oïl.  C'était  caractériser  un  langage 
par  un  seul  mot,  mais  la  conformité  dans  la  façon  d'articuler 
l'adverbe  d'affirmation  n'empêchait  nullement  des  diver- 
gences, quelquefois  fort  importantes,  d'exister  sur  d'autres 
points.  Aussi,  la  langue  d'Oïl  était-elle  loin  d'être  identique 
dans  toutes  les  provinces  où  elle  était  parlée  et  était-elle 
partagée  en  dialectes  différant  entre  eux,  non  par  la  syntaxe, 
mais  par  la  forme  de  certains  mots  et  de  certaines  terminai- 
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soiiii.  Le  nombre  de  ces  dialectes  peut  être  augmenté  ou 
diminué  à  volonté,  suivant  l'importance  qu'on  accorde  à 
certains  caractères,  mais  on  en  compte  habituellement  six  : 
le  Wallon,  le  Picard,  le  Normand,  le  Poitevin,  le  Bourgui- 
gnon et  le  Français  proprement  dit,  qu'on  appelle  aussi 
Francien  pour  le  distinguer  du  français  moderne. 

Chacun  des  dialectes  était  et  resta  longtemps  Tégal  des 
autres,  employé  partout,  sous  sa  forme  locale,  par  toutes 
les  classes  de  la  population.  La  prééminence  acquise  dans 
la  suite  par  le  dialecte  de  TIle-de-France  est  due  à  des 
causes  toutes  politiques.  Elle  était  en  germe  dans  l'accession 
de  Hugues  Capet  à  la  royauté  ;  par  cet  événement,  ce 
dialecte  devenait  la  langue  du  roi  et  de  la  cour.  Le  pouvoir 
royal  grandissant  assez  rapidement,  il  devint  de  bon  ton 
de  l'employer.  Ce  ne  fut  pas  sans  quelque  résistance  cepen- 
dant, car  dans  une  pièce  de  notre  compatriote  Quenes  de 
Béthune  écrite  vers  1181,  nous  le  voyons  se  plaindre  : 

Ke  sen  langage  ont  blasmé  li  Franchois 

Et  il  ajoute  : 

Le  Roine  n'a  pas  fait  ke  cortoise 
Ki  me  reprist,  ele  et  ses  fins,  li  Rois. 
Encore  ne  soit  me  parole  franchoise, 
.Si  le  puet  on  bien  entendre  en  franchois 
Ne  chil  ne  sont  bien  apris  ne  cortois 
S'il  m'ont  repris  se  j'ai  dit  mos  d'Artois 
Car  je  ne  foi  pas  noris  a  Pontoise. 

Cette  protestation  du  noble  seigneur  nous  apprend  que 
dès  la  fin  du  XIP  siècle,  les  dialectes  autres  que  le  français 
étaient  déjà  frappés  d'ostracisme  à  la  cour.  Mais  l'influence 
de  la  royauté  naissante  était  encore  trop  faible  pour  leur 
porter  atteinte  dans  leur  domaine  propre  et  c'est  même 
vers  cette  époque  que  nous  voyons  notre  dialecte  employé 
pour  la  première  fois  à  la  rédaction  des  actes  pour  lesquels 
on  ne  s'était  servi  jusque-là  que  du  latin.  En  même  temps, 
les  trouvères  continuaient  à  s'en  servir  dans  leurs  œuvres 
et  il  nous  reste  d'eux  des  monuments  presque  innombrables 
écrits  précisément  vers  cette  époque.  Arthur  Dinaux  qui  a 
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consacré  quatre  vrjhimcs  à  leur  histoire  en  compte  75  pour 
TArtois,  02  pour  le  Tournaisis  et  10  pour  le  Camhrésis. 
Quant  aux  trouvères  hainuyers,  nanuirois,  brabançons  et 
liégeois  dont  bon  nombre  ont  écrit  dans  notre  dialecte  ou 
dans  une  langue  s'en  rapprochant  fort,  leur  nombre  est 
encore  plus  considérable.  Il  faut  ajouter  que  les  écrivains 
de  la  Picardie  proprement  dite  ne  ligurent  pas  dans  cette 
énumération. 

La  plupart  des  œuvres  des  trouvères  sont  encore  iné- 
dites, mais  depuis  qu'on  s'est  remis  à  Tétude  du  moyen  àj^e 
en  s'apercevant  que  sa  littérature  non  plus  que  son  archi- 
tecture n'étaient  pas  si  ''  gothiques"  qu'on  voulait  bien  le 
dire  au  temps  de  Louis  XI\',  chaque  année  voit  éclore  de 
nouvelles  publications.  Quelques  auteurs  même  ont  eu  les 
honneurs  de  plusieurs  éditions.  Je  ne  saurais  entreprendre 
de  passer  en  revue  tous  ces  auteurs,  mais  il  est  cependant 
impossible  de  ne  pas  mentionner  au  moins  les  plus  remar- 
quables. Adam  de  la  Halle  fut  l'un  des  plus  célèbres  et 
cette  célébrité  est  justifiée  par  ce  que  nous  connaissons  de 
ses  œuvres.  Né  à  Arras  vers  i23o,  il  dut  par  la  suite,  quitter 
sa  ville  natale  à  cause  d'une  taille  exhorbitante  répartie 
avec  partialité.  Il  adressa  à  ses  compatriotes  en  les  quittant 
un  Congié  plein  d'amertume  : 

Arras,  Arras,  ville  de  plait 
Et  de  haine  et  de  détrait. 
On  i  aime  trop  crois  et  pile. 
Chascuus  fut  berte  en  ccste  ville. 

Réfugié  à  Douai,  il  devint  ensuite  le  poète  favori  du 
comte  Robert  d'Artois,  qu'il  suivit  dans  l'Italie  méridionale; 
il  mourut  à  Xaples  vers  1286.  Il  était  connu  à  Arras  sous  le 
nom  d'ADAN  LE  BocHu,  mais  avait  pris  à  l'étrang-er  le  nom 
d'ADAN  d'Arras.  Ses  principaux  ouvrages  sont,  outre  son 
Congié^  U  Jus  Xdaîu  le  Boçii  ou  de  le  Feiiillie^  conversa- 
tion entre  l'auteur,  son  père  et  les  bourgeois  d'Arras  ;  //' 
Jus  dou  Pèlerin  ;  //  Jus  de  Robin  et  de  Maj'ion^  la  plus 
ancienne  pastorale  française.  Cette  dernière  œuvre,  restée 
célèbre  et  populaire,  est  une  pastourelle  dramatisée  en  vers 
de  huit  syllabes  avec  chants  interposés.  S'il  faut  en  croire 
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Tabbc  Corblet.  les  jcunos  paysannes  du  nord  de  la  Picardie 
chantent  encore  aujourd'hui  la  chanson  qui  forme  Touver- 
ture  du  jeu  de  M  a  ri  on  : 

llobins  m'aimo,  Robins  m'a 
Hobiiis  m'a  demandé,  si  m'ara 
Hobius  m'acata  cotèle 
D'escarlatc  boue  et  bêle 
■  Souscanie  et  cheialurèle 
A  leur  y  va 
Hobius  m'aime,  Robins  m'a 
Robins  m'a  demandé,  si  m'ara. 

Jluan  Bodkl  nous  a  laissé  divers  ouvrages  qui  attestent 
un  talent  personnel  et  varié.  Ses  ouvrages  les  plus  connus 
sont  le  Chant  des  Saisnes  (Saxons),  relatif  à  la  guerre  de 
Charlemagne  contre  les  Saxons,  public  par  Fr.  ^lichel 
Paris,  Téchener,  iSSqj,  et  le  Jeu  de  St-Xicoias,  mélange 
d'éléments  très  sérieux  et  très  comiques,  joué  à  Arras  au 
XUh  siècle,  sans  doute  par  une  confrérie  de  ce  nom  à  Tocca- 
sion  de  la  fête  de  ce  saint.  Atteint  de  la  lèpre,  il  fit  ses 
adieux  dans  un  Congié  lyrique  avant  d"aller  s'entermer 
dans  une  léproserie. 

QuENE  ou  plutôt  CoNON  DE  BÉTiiuNE  dont  nous  avons 
déjà  eu  occasion  de  nous  occuper,  né  à  Béthune  au  milieu 
du  XIP  siècle,  mourut  en  Orient  vers  1222.  Il  prit  part  à  la 
croisade  entreprise  par  Philippe-Auguste  et  Richard  Cœur 
de  Lion,  puis  à  la  quatrième  croisade,  dans  laquelle  il  joua 
un  grand  rôle  avec  Villehardouin.  Il  nous  reste  de  lui  une 
dizaine  de  chansons  publiées  en  dernier  lieu  par  A.  Wallens- 
kôld  :  Chansons  de  Conon  de  Béthune,  Helsingfors,  i8gi, 
in-8  ■.  Hues  d'Oisy,  qui  fut  le  maître  de  Quene,  est  aussi 
l'auteur  de  chansons  publiées  par  Brakelmann  dans  Les 
plus  anciens  chansonniers  fra?içais,  Paris,  i8gi,  in-8,  Em. 
Bouillon.  Le  Châtelain  de  Coucy,  mort  en  i2o3,  pendant 
la  quatrième  croisade,  a  aussi  laissé  des  chansons  publiées 
par  F.  P'ath  :  Die  Lieder  des  Castellans  von  Coucy, 
Heidelberg,  i885,  in-8". 

Gauthier  d'Arras  est  Tauteur  d'Eracle  et  d'îlle  et 
Galleron  publié  par  E.  Lôseth  dans   la  Bibl.  française  du 
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moycn-à^c  Paris,  lùii.  lioiiillon  .  lijr/jj/n  cl  Josj/^/iji/ , 
publié  par  la  Socicic  lilicr.iirc  cic  Suillii'.irt,  est  dû  à  (in 
itK  Cambrai  qui  est  ci^alciiiciU  r.iutCLîr  d'une  des  hranehes 
du  Roman  d'.Mc.windrc.  K.khiI  Je  (\ifnlv\ii  c^i  une  chan- 
son de  iicstc  écrite  ;iu  \  siècle  p;ir  Iîkutolai  di:  Laon  ; 
nous  n'en  possédons  qu'un  renianienienl  t'ait  à  la  lin  du 
XII^  siècle  (Société  des  anciens  Textes,  Paris,  Didot,  lîUb). 
Biicvcs  Je  Coninurc/iis,  autre  chanson  de  i^este  par  Ai)E:Kks 
Li  ROIS,  a  été  publié  par  Aul;'.  Scheler,  lîruxelles,  i(»~4.  Le 
L.ii  J' l'^njurcs,  publié  à  Paris  en  i.'l.Sz  par  .Momnierqué  et 
Fr.  Michel,  est  dû  a  l\i:NArLr,  poète  du  XI b  siècle. 
CiYRi'.KRS  ou  CÎ115LRS  DE  .MoNTRiaiL  cst  l'autcur  du  Knfll.in 
Je  Li  Violette  ou  de  (iirjrf  Je  Xerers  publié  par  1  "ran- 
cisque  .Michel,  Paris.  \H?>^. 

Nous  pouvons  encore  mentionner  les  Estoires  Je  chijius- 
gui  conduisent  Constantinotlc  par  Rohkrt  dk  Clari  en 
Aminois,  texte  du  commencement  du  XI Ib'  siècle  publié 
par  le  comte  Riant,  s.  1.  n.  d.,  et  les  Dij/oL^nes  frjnçjis- 
JîamanJs  écrits  vers  1.^40  et  publies  par  II.  .Michelant, 
Paris,  l'ross,  i(')-.5,  ce  dernier  ouvraiie,  non  pour  sa  valeur 
littéraire  mais  à  cause  de  sa  langue  qui  est  notre  dialecte 
dans  toute  sa  pureté.  Ajoutons  d'ailleurs  que  les  cartuhiircs 
de  la  région  dont  la  plupart  sont  publies,  présentent  des 
documents  innombrables  dans  la  langue  de  l'époque.  MM. 
Natalis  de  W'ailly,  G.  Raynaud  et  A.  d'Herbomez,  en  pu- 
bliant des  chartes  d'Aire,  du  Ponthieu  et  du  Tournaisis  les 
ont  t'ait  suivre  d'études  sur  leur  langue. 

Ces  quelques  notes  ne  peuvent  donner  qu\ine  faible  idée 
de  l'éclat  de  la  littérature  de  notre  région  au  mo ven-àge. 
(iràce  à  elle,  notre  dialecte  acquit  suivant  l'expression  de 
P^allot  '-  une  immense  influence  ».  Mais  une  influence  litté- 
raire lutte  difficilement  contre  une  influence  politique  et 
le  français  devait  fatalement  l'emporter.  Depuis  1180  l'Ar- 
tois était  un  tiel  d'une  branche  de  l;i  famille  rovale  et  on 
voit  l'influence  du  dialecte  de  1" Ile-de-France  se  manifester 
dans  les  écrits  mêmes  des  trouvères  par  l'invasion  des 
mots  français.  13ientôt  même,  ce  dialecte  est  employé  de 
préférence  au  nôtre  dans  les  documents  officiels.  Toutefois 
les   ajtes   d'intérêt   privé  et    les   documents  ém;inant  des 
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baillis.  t'ournisscLirs  et  entrepreneurs  continuent  à  être 
écrits  dans  le  dialecte  du  pays;  on  y  remarque  souvent,  il 
est  vrai,  une  certaine  hésitation  entre  la  l'orme  trançaise 
de  certains  mots  et  la  forme  indiii^ène  et  on  trouve  quel- 
quetV)is  les  deux  formes  dans  le  même  document.  On  ne 
sera  pas  tïiche,  Je  pejise,  de  trouver  ici  un  spécimen  de  notre 
dialecte  tel  qu'il  était  au  moment  de  son  plus  i^rand  éclat 
et  du  français  au  moment  où  il  commençait  à  lui  disputer 
le  terrain.  Il  vaut  mieux  pour  cela  s'adresser  aux  cartulaires 
qu'aux  ceuvres  littéraires  si  souvent  altérées  par  les  imai^i- 
nations  et  les  caprices  des  scribes.  Les  documents  suivants 
déjà  publies  par  j.-.M.  Richard,  dans  Mahaut,  proviennent 
du  Trésor  des  Chartes  d'Artois  :  le  premier,  en  dialecte 
artésien,  est  un  march-é  passé  en  i32i  par  la  comtesse 
Mahaut  avec  Jean  Morant  pour  la  construction  d'nn  hôpital 
à  Hesdin   A  .S94)  : 

Chest  li  devise  del  hospital  que  Madame  veut  faire  à  Hêsdiii,  duquel 
devis  faire  bien  et  son  ffi  sa  m  m  eut  li  baillis  el  nom  de  madame  devant  dite 
d'Artois  a  manjuandé  à  maistre  Jehan  Morant,  chest  assavoir: 

Li  dis  liospital  doit  avoir  CLX  pies  de  lonc  et  XXXIIII  pies  de  lé  tout 
dedans  oeuvre,  les  niaisières  de  XXI  pies  de  haut,  V  pies  dedens  terre,  et 
XVI  pies  dehors  de  III  pies  d'espés  an  ras  de  che  que  il  doit  avoir  retail 
de  III  pans  ou  environ  sur  le  grès,  et  le  doit  faire  de  III  pies  de  haut  de 
grès  deseure  terre,  retail  dessus  le  grès  de  III  pans. 

Et  doit  avoir  es  pans  pilers  de  XVI  pies,  de  point  moien  à  autre,  et  à 
chascun  pignon  II  pilers,  et  à  cascun  pignon  II  fenestres  de  X  pies  de 
bée  et  de  hauteur  al  avenant,  et  à  III  estanfiques  aempliesde  formes  ensi 
qu'il  appartient,  et  es  pans  fenestres  partout,  entre  les  II  pilers  une  fe- 
nestre  de  INI  pies  de  jour  ou  environ  et  hauteur  al  avenant  encassilliées, 
chanfraintes,  estanehonnées  dedens  et  dehors,  et  as  dites  fenestres  des 
pignons  et  des  pans,  au  commenchement  des  larmieurs  entaulement  de- 
dens et  dehors,  tant  que  li  larmiers  dure.  Et  doivent  avoir  li  pan 
entaulement  dedens  et  dehors,  et  doivent  avoir  lidit  piler  III  pies  et  demi 
de  col  escar.sé  sur  le  grès  et  III  pies  de  faiche,  et  doivent  li  piler  des 
pans  et  des  pignons  morir  par  retrait  au  res  del  entaulement. 

Et  doivent  li  pignons  faire  bien  et  sonlRsamment,  vcstus  de  capes 
françoises.  Et  doit  avoir  el  pignon  devers  le  rue  un  portai  à  III  coulombes 
à  cascun  lés,  vestues  de  basses  et  de  capitauls  et  do  ars  nachelés  et  bon- 
chelés.  Et  doivent  estre  les  gambes  del  huys  dudit  portai  lau  li  dis  huys 
batra  de  grès  tressi  au  res  de  le  vaussure,  et  doit  estre  li  lintculs  del  huy 
de  grés  si  on  les  puet  avoir,  et,  si  on  ne  le  puet  avoir,  vaussure  soudisant- 
Et  sur  le  lintenl  on  le  vaussure.  un  entaulement  fally,  et  dessus  l'entan- 
lement  III  ymagenes  dont  les  II  seront  à  génois,  s'il  plaist  à  madame,  et 
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ii  ymagoiies  qiu'  il  iiounoiit  tout  on  cstaiil  ri  do  lo  moilloiir  hlanquo  piono 
•que  on  porra  avoir,  vl  clio  nioisnio  pif^non  uno  volôe  pour  j^Midn-  un  iloko. 

K(  (']  pan  (lovors  lo  court  un  liiiis  de  \  III  pies  de  lé  on  onvirnii,  cl  les 
gambes  de  {rrés  et  la  couverture  do  u^rés  ou  de  voussure.  Kl  ou  toutes  ces 
fenestres  devant  dites  II  feneslres  es  pans  al  encontre  de  le  cap(dl<?  à  es- 
tanli<|no  ol  aomplie  d'une  forme. 

Kl  doit  tout  cest  ouvrajiffMlossns  dit  pilulor  bien  et  soullisaniment  à  son 
coust.  Kl  on  lit  doit  trouver  et  livrer  tout  le  bos  en  le  pioclie.  Kl  en  très- 
tout  cest  ouvrajife  doit-il  niottrc  boutis  et  asseîers  partout  ou  il  appartonra 
do  grés  ol  de  blanque  pierre,  i-t  fournir  à  son  coust.  Kl  on  Ii  iloit  trover 
et  livrer  toutes  ces  ôtolTes  partout  ou  cars  .et  carotte  puel  trover,  et  Ii  doit 
on  livrer  bos  et  verge  et  hars  pour  ses  hours  faire  et  il  .se  doit  liourder  à 
sen  coust,  et  Ii  doit  Ii  bos  qui  sera  misa  son  liourt  les  vorglies  et  los  hars 
demourans  à  son  profit,  l'œvro  parfaite.  Kl  de  tout  cost  ouvrage  faire  si 
que  dit  est  bien  soullisamment  doit-il  avoir  CXXXX  Ib.  paris,  à  \\\  Ib. 
de  rabais,  et  s'il  esloit  ensi  ((u'il  y  oust  plus  pies  de  liant  ou  de  bas  ou 
de  lonc  à  le  (luantité.  Kl  doit  avoir  fait  tout  cest  ouvrage  dedens  le  S. 
Rémi  si  avant  que  de  la  en  avant  on  porra  lever  le  carpenterie.  Kl  doit 
estre  tous  cliil  ouvrages  entaulés  de  taules  do  blanque  pierre  trossi  au  res 
de  terre  et  partout  ou  Ii  grès  dure  estre  moilonné  de  grès  ou  de  caillou.  Kl 
pour  toutes  ces  coses  faire  11  doit  on  livrer  toutes  les  cstofTes  dessus  dites 
en  argent  soullisamment. 

Le  document  suiv.int  est  une  lettre  du  2  août  i3o6  dos 
communes  dArras,  Bapaume,  Lens,  Hesdin,  Aire,  Calais 
et  Mark  aux  habitants  de  Saint-Omer,  les  blâmant  de  leur 
révolte  contre  la  comtesse  dWrtois  et  les  menaçant  d'inter- 
venir en  sa  faveur.  Cette  lettre,  écrite  sous  l'inspiration  de 
la  comtesse  ^iahaut.  est  en  français  (A  52j. 

.\  hommes  honnorables  et  sages,  le  lieutenant  du  maieur,  aseskcvins 
et  à  tout  le  commun  de  le  ville  de  S'  Omer,  maieur  et  eschevin  d'Arraz, 
de  Happai  mes,  do  Lens,  de  Hesding,  d'Ayre,  de  Clialays  et  de  Merk  et 
tout  Ii  commun  de  ces  meismes  villes,  salut.  Nous  avons  entendu  et  de 
certain  et  nous  en  soumcs  à  plain  cnformc  que  vous  vous  estes  porté  et 
cha.scun  jour  faites  grossomont  et  desconvignablement  contre  l'ouneur 
et  Testai  do  nostre  1res  chiore  et  Ires  amée  dame  ma  dame  d'Artoys 
et  de  Rourgongne,  en  faizanl  as.sambléesà  armes,  en  chevauchant  à  force 
de  gent  et  à  armes,  descouvertement,  a  banières  et  a  trompes  par  la  conté 
en  prendant  ses  subgés  et  yaus  emprisonner,  en  bouter  fu  et  en  faizanl 
pluzeurs  excès  et  outrages,  tels  qui  monstrent  apparaument  signe  de 
rébellion  et  de  désobéissance,  et  encore  non  content  de  ce,  vous  avez  fait 
fortorece  contre  son  chastel  et  quis  et  pourchacié  aliances  hors  de  la  conté 
d'Artoys  et  en  la  conté  en  envoiant  lettres  à  Ayre  et  à  Arraz  pour  os- 
mouvoirles  personesdela  dite  ville  et  do  elles  traire  à  vous  pour  vous  aidior 
à  porter  et  à  sousleuir  en  vos  erreurs  et  en  vos  mauvais  mouvemons.  Tout 


X  INTRODrCTION 

soit  ce  que  nous  sachons  do  vray  et  l'avons  von  apparanmcnt  que  no  dite 
dame  vous  ait  mené  et  traitio  doncement  o(  benignoment,  par  voie  de 
droit  et  do  raison,  et  fait  plu/.onrs  biens  et  grâces  tontes  foys  que  requis 
li  avos,  sans  rions  prendre  ne  lever  dn  vostro,  comment  que  vous  par  plu- 
zours  fois  soies  onchen  envers  li  en  melïail  dont  ele  vous  peust  par  droi) 
et  par  raison  avoir  puni  en  cors  et  en  avoirs,  et  mues  griespaines  en  lé- 
gières.  Et  avios  onconvent  par  foys  et  par  seremcns,  par  instrumens  et 
par  vos  lettres,  à  tenir  sour  paine  de  cors  et  d'avoir  ce  que  elle  ordene 
roit  do  vous.  Et  vous  nient  prendant  garde  ne  avisant  les  bienfais,  les 
grâces  ne  les  honneurs  que  elle  vous  a  fait  et  monstre,  aies  dn  tout  ar. 
rière  de  voie  de  justice  et  de  raison  en  faisant  les  coscs  dessus  dites  et_ 
pluzours  autres.  Et  voles  colourer  vostres  folies  et  vos  méfiais  eu  disant  que 
no  dite  dame  va  contre  vos  loys  et  vos  previleges,  pour  ce  que  elle  tient 
de  vos  hourgoys  en  prison,  lesquels  vous  volés  ravoir,  ce  qne  faire  ne 
peut  selonc  vos  loys,  si  comme  vous  dites.  Car  es  lettres  ou  vous  vous 
obligastes  est  contenu  que  les  cozes  se  feront  sauves  vos  loys  et  vos  pre- 
vileges, laqnele  coze  vous  entendes  mal.  Car  nus  bourgoys  n'est  si  sub- 
gis  à  privilège  ne  à  loy  qne  puis  que  il  est  franco  per.sone  que  il  ne  se 
puist  aliier  et  sousmetre  par  obligation,  par  méfiait  et  par  confession,  à 
antre  juge  que  loys  ne  privilège  ne  li  donnent.  Et  ainsi  appert  que  molt 
miex  vous  vous  peustes  obligier  et  vous  obligastes  à  estre  démené,  jugié 
et  justicié  par  notre  dite  dame  droituriore.  Et  sur  les  cozes  dessus  dites, 
este  ja  si  dilïamé  et  publiié  en  pluzeurs  liens  que  famé  qui  tost  court  en 
est  ja  volée  par  tout  le  Royaume  de  France  et  eu  autre  pais,  dont  mol 
nous  poise  et  doit  peser,  et  molt  en  .sommes  destourbé  en  cuer  tant  du 
fait  comme  de  la  renommée,  car  nous  et  vous,  la  grâce  Dieu,  et  tout  cil 
do  la  conté  d'Artoys  avons  eu  nom  et  de  renommée  et  de  fait  de  estre 
loyal,  de  faire  obéissance  et  honneur  et  service  et  toute  révérence  à  nos 
seigneurs,  ne  présomptions  ne  apparut  oncques  don  contraire  envers  nos 
seigneurs  ne  autrui.  Pour  quoi  nous  dévorions  avoir  molt  en  haine  et  con- 
tre cuer  chiaus  par  qui  si  honnorables  los  et  grâce  nous  seroient  changié 
neamenri,  et  consideraus  tant  par  vos  fais  comme  par  la  teneur  des  dites 
lettres  vostre  entente  sur  ce  que  vous  requcrés  le  consel  d'auqun  do  nous 
as  quels  vous  aviés  envoiié  lettres,  tout  ensamble  de  commun  acort  et 
d'une  mesme  volonté  vous  conseillons  et  loons  pour  rai.son  le  .sanvement 
et  la  restitution  de  vous  et  de  vo  boin  nom,  que  vous  hnmelement  et  dé- 
votement viengnies  requerre  et  priier  merci  à  no  dite  dame  et  vous  mètre 
du  tout  en  sa  volonté  et  en  .sa  merci.  Car  nous  tenons  et  savons  et  tele 
l'avons  nous  tous  jours  trouvée  et  aussi  avés  vous  que  vous  la  trouvères, 
mi.séricors  (  !  gracieu.se  selonc  que  ele  dévora,  et  plus  que  selonc  vos  fais 
vous  n'aies  iesservi.  Et  .sevouscesl  notre  consel  volés  croire,  nous  requer- 
rons et  supplierons  à  notre  dame  dessus  dite  que  grâces  et  bontés  elle 
vous  face.  Et  se  faire  ne  le  volés  et  vous  voelliés  persévérer  en  vostre  er- 
renr,  .savoir  vous  faisons  que  envers  notre  dite  dame  nous  nous  porterons 
tons  jours  feablemcnt  et  loyanment  que  bonne  gent  doivent  faire  envers 
leur  boin  seigneur  en  poursivant  le  boin  nom  et  le  boin  los  de  nos  de- 
vanciers, et  li  aiderons  de  tous  nos  pooirs  à  garder  son  cors,  son  honneur, 
son  f'stat  et  sa   terre,  et   grèverons  et  nuirons   de  tous   nos  pooirs  tous 
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chiaiis  (|iii  le  contraire  vaiirroicut,  soit  contre  vous  ou  contre  autrui.  En 
tesmoignage  des  cozes  dessus  dites,  nous  avons  mis  nos  seaus  a  ces  pré" 
sentes  lettres,  qui  furent  faites  le  secont  jour  d'aoust  en  l'an  de  grâce  mil 
trois  cens  et  siz. 

La  comparaison  de  ces  doux  documents  peut  donner  une 
idée  des  ditVérences  que  notre  dialecte  présentait  alors 
avec  celui  de  rile-de-l'Yancc,  Ces  ditierences  faisant 
robjet  essentiel  de  cet  ouvrai^e,  nous  nous  bornerons  à 
noter  ici  dans  le  premier  les  formes  mM\]u.indi\  c.isciitu 
gambcs,  tLifhji/c,  clokc,  c.irs.  circtlc,  c.irpcntcric,  pour 
marchandé,  chacun,  jambes,  etc. —  cfw,  cs/jnc/ionnces,  pic- 
c/u\  pour  ce,  estançonnées,  pièce  —  p.iiis  et  xjussurcs.  pour 
pouces  et  voussures — tjitlcs,  cnLiiilcmcnt .  pour  tables,  en- 
tablement —  dcdens  pour  dedans  —  appartenra,  ciillcu.  bas, 
pour  appartiendra,  caillou,  bois —  et  surtout  le  et  scn  pour 
la  et  son  ;  les  formes  françaises  Li  et  son  paraissent 
une  seule  fois  ;  ccst  au  lieu  de  cJicst  est  répété  plusieurs 
fois.  Quant  au  mot  français  madame,  il  avait  déjà  comme 
on  voit  pris  racine  dans  notre  pays  à  cette  époque. 

Le  second  document  n"est  pas  exempt  de  formes  dialec- 
ticales  telle  que  le  pour  la  ;  no  dite  dame,  ro  boin  nom. 
cskerins,  fil,  eoses,  botirg-ovs,  yaiis,  chiaiis,  luimelement, 
pour  notre  dite  dame,  votre  bon  nom ,  échevins,  teu, 
choses.  b(jurireois,  eux,  ceux,  humblement.  Toutefois,  ces 
formes  sont  exceptionnelles  ;  le  pour  la  par  exemple  ne  se 
trouve  qu'une  seule  fois  et  au  total  les  formes  françaises 
sont  quatre  ou  cinq  fois  plus  nombreuses  que  les  autres. 

A  cette  même  époque,  le  dialecte  de  TTle-de-France 
avait  déjà  supplanté  le  dialecte  normand  en  tant  que 
langue  littéraire.  Le  nôtre  ne  devait  pas  tarder  à  subir  le 
même  sort  ;  peu  après,  on  voit  Froissart  r  1.113-1420  >  et 
Monstrelet  (  1 890  r- 1 453;  le  négliger  pour  n'emplover  que  le 
français.  Pour  saisir  la  portée  de  ce  fait,  il  taut  se  rappeler 
que  Froissart,  né  à  Valenciennes,  «  n'estoit  pas  naturel 
François  »  et  que  Monstrelet,  quoique  natifde  «  la  conté  de 
Boulenois  »  écrivit  ses  Chroniques  «  en  la  noble  cité  de 
Cambrai,  ville  séant  en  l'empire  d'Allemagne  »  comme  il 
le  dit  lui-même.  Ainsi,  au  XI\'^  siècle,  le  français  était 
devenu  la  langue  littéraire  de  tous  les  pays  gallo-romans, 
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même  au  delà  des  frontières  politiques.  Les  écrivains  qui 
se  trouvaient  incapables  de  l'écrire  correctement  jugeaient 
nécessaire  de  s'en  excuser  ;  on  voit  par  exemple  Lefebvre 
de  Saint-Remy  (i 394?-- 1468),  qui  avait  passé  sa  vie  à  la 
cour  des  ducs  de  Bour2^oq:ne,  dire  dans  le  Proloi^ue  de  ses 
Mcmoircs  :  «  et  ay  faict  et  compilé  pour  ces  causes  dessus 
«  dictes  ce  présent  petit  livre  par  manière  de  recordation 
«  et  mémoire  en  mon  gros  et  rude /^langage  picard,  comme 
<*  cellui  quy  aultrementne  sauroit  escripre  ni  parler  ».  C'est 
dire  assez  clairement  que  les  dialectes  restés  en  usage 
dans  les  provinces,  même  dans  les  cours  féodales,  com- 
mençaient à  paraître  grossiers  à  cause  des  différences  qu'ils 
présentaient  avec  le  français,  devenu  la  langue  modèle. 
Néanmoins  on  n'avait  pas  encore  renoncé  à  s'en  servir 
même  dans  les  inscriptions,  comme  le  prouve,  entre  autres 
exemples,  cette  épitaphe  de  1426  d'un  tombeau  de  la 
sacristie  de  l'église  de  Fressin  (Pas-de-Calais)  :  «  Chi  gist 
«  Jehan  sire  de  Crequi  et  de  Canaples  qui  trépassa  en  l'an 
<'  de  grâce  mil  CCCC  et  XL  le  nuit  Saint  Andrieu  pcnul- 
a  time  jour  de  novembre  et  chi  gist  Jehane  de  Roie 
«  sa  feme  lequelle  tist  fonder  cheste  capele  et  faire  cheste 
«  sépulture  l'an  mil  CCCC  et  XXV  et  trépassa  l'an  mil 
«  CCCC.     (non  complétée).  » 

Un  siècle  plus  tard,  l'Anglais  Palsgrave,  dans  son 
Esclarcissement  de  la  Lan'/iie  Françoyse  imprimé  en  i53o, 
donne  quelques  renseignements  sur  les  dialectes  à  son 
époque.  Après  avoir  remarqué  que  les  Parisiens  donnaient 
à  r  entre  voyelles  le  son  d'un  c,  il  ajoute  :  «  Sur  ce  point, 
«  je  ne  conseillerais  pas  de  les  imiter  quoique,  dans  tout 
»  ce  travail,  j'aie  dû  suivre  les  Parisiens  et  la  contrée  entre 
«  la  Seine  et  la  Loire  que  les  Romains  appelaient  quel- 
ce  quefois  Gallia  celtica  :  car  cette  contrée  est  le  cœur  de 
«  de  la  France,  celle  où  la  langue  est  à  ce  jour  la  plus 
^<  parfaite  et  l'a  été  de  tous  temps.  De  sorte  que  j'ai  pensé 
«  superflu  et  propre  seulement  à  embarrasser  l'esprit  du 
«  lecteur  de  montrer  la  diversité  de  prononciation  des 
«  provinces  frontières,  remarquant  que  même  sans  compter 
«  la  multitude  d'auteurs  qui  ont  écrit  depuis  le  temps 
«  d'Alain    Chartier  et   n'ont    laissé    aucun   auteur   latin  cà 
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«  traduire,  il  n'v  a  aucun  h(jmmc  dans  celle  partie   de  la 
«  France,  où  qu'il  suit  né,  qui,   s'il  désire  quelque  estime 
«  pour  ses   œuvres,   écrive   dans    une    langue   autre    que 
«  celle  qui  est  parlée  dans  les  bornes  que  j"ai  citées.  En 
«  plus,   tout  homme  ayant    une  charge  publique,  comme 
«  capitaine,  juge,  prédicateur,  où  qu'il  réside,  parle  toujourt> 
«  le  pur  français,  si  bien  que   les  gens   du   Hainaut  et   du 
«  Brabant  roman   et   de  toutes   les  autres  nations  parlant 
«  la  langue  maintenant  appelée  Wallone  ou  Romane,  quoi- 
«  qu'ils  conservent   la  vieille   langue   romane  comme   les 
K  Picards,  les  Liégeois  et  les  Ardennais,  cependant,  dans 
«  leurs  écrits  comme  dans  leurs  causes  judiciaires  et  leurs 
«  lettres  missives,    ils   suivent  d'aussi   près  que  possible 
({  l'orthographe  et  les  règles  du  pur  français  ;   et  seuls  sont 
«  estimés  et  obtiennent  des  charges  ceux  qui  sont  capables 
«  de  le  faire.  Mais   s'il    y  avait  diversité  dans  leur  langue 
«  comme  il  y  en  eut  pour  les  dialectes  grecs,  et  que  chaque 
«  homme  écrive  dans  son  propre  langage,  comme  le  firent 
«  les  Grecs,  ou  que  le  Roman  de  la  Rose  qui  est  vraiement 
o  singulier  soit  aujourd'hui  imprimé  dans  la  vieille  langue 
«  romane   dans   laquelle  il  fut  écrit,  comme  il  paraît,  par 
«  un   livre  de    la   bibliothèque    du    Guildhall  qui  me  fut 
«  montré  par  maître  Gilles,   jadis   maître   de    français   de 
«  notre  souverain,  ce  serait  aux  auteurs  seulement  à  mon- 
«  trer  la  différence  qui  existe  entre  cette  vieille  langue  et 
«  le  vrai  français.  Mais  je  vois  que  ceux  qui  ont  imprimé 
«  et  corrigé  ce  livre  ont  tout  fait  pour  faire  disparaître 
«  la  vieille  langue  et  la  tourner  en  français  moderne  ;  de 
((  sorte  que  si,  de  temps  à  autre,  quelques  mots  n'avaient 
«  pas  échappé  à  toute   altération  pour  garder  la  rime,  on 
«  s'apercevrait  à  peine  qu'il  fut   d'abord  écrit  en  roman. 
«  Cependant,  je  confesse  que  tel  qu'il  fut  écrit  d'abord, 
«  il  a  une   grâce  merveilleuse,  et  quiconque  comprend  la 
«  vraie  langue  française  le  comprendra  sans  peine  comme 
a  tout  autre  livre  écrit  dans  la  même  langue.  » 

Quelques  années  plus  tard,  en  i53g,  François  I",  par 
l'édit  de  Villers-Côtterets  substituait  le  «langage  françois  » 
au  bas  latin  dans  les  tribunaux.  C'était  la  consécration  de 
la  victoire  du  dialecte  de  Paris,  la  reconnaissance  officielle 
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d'un  état  de  chose  existant  depuis  longtemps.  Peu  après, 
notre  pays  était  détaché  de  la  l-'rance  sans  que  le  français 
cessât  pour  cela  de  rester  la  langue  otticielle  et  c'est  dans 
cette  langfue  que  furent  rédigées  toutes  les  ordonnances 
et  tous  les  actes  d'intérêt  privé  pendant  la  domination 
espagnole. 

Le  français  réanant  partout  en  maître  incontesté,  il 
n'est  plus  question  désormais  des  dialectes  qui,  de  plus  en 
plus,  perdent  tout  droit  de  servir  aux  relations  sociales 
dans  leur  patrie  même  et  hnissent  par  rester  abandonnés 
aux  classes  populaires.  Du  reste,  personne  ne  s'occupe 
plus  d'eux  et  leur  destinée  semble  être  de  s'éteindre  dans 
l'obscurité.  Il  faut  arriver  au  XIX^^  siècle  pour  que  les 
dialectes,  tombés  à  l'état  de  patois,  attirent  l'attention  des 
savants.  Le  Dictionnaire  de  la  Langue  romane  de  Roque- 
fort, publié  à  Paris  en  i8o3,  contient  un  grand  nombre  de 
termes  qui  continuent  à  vivre  dans  les  idiomes  provinciaux 
et  rendit  évident  à  tous  que  la  vieille  langue  n'était  pas 
aussi  morte  qu'il  semblait.  En  même  temps,  l'examen  de 
la  langue  des  vieux  auteurs  et  l'étude  de  l'évolution  des 
sons  dans  les  langues  littéraires  amenait  à  se  préoccuper 
aussi  de  la  forme  des  mots,  c'est-à-dire  des  différences 
dialectiques.  Quelques  courageux  travailleurs  entreprirent 
alors  des  dictionnaires  de  l'idiome  de  leur  province  qui 
furent  très  utiles  pour  les  recherches  subséquentes. 

Une  idée  qui  embarrassa  longtemps  les  recherches  fut 
celle  qu'on  se  faisait  des  idiomes  provinciaux.  Les  esprits 
étant  toujours  dominés  par  le  souvenir  des  anciennes  pro- 
vinces et  par  les  dénominations  de  dialectespicard.  normand, 
bourguignon,  etc..  on  était  sous  l'impression  que,  dans  cha- 
que province,  le  langage  ne  différait  que  par  de  légères 
nuances  de  prononciation  qu'on  pouvait  négliger  sans  incon- 
vénient. En  réalité,  les  choses  ne  vont  pas  tout  à  fait  ainsi, 
car,  comme  on  doit  s'y  attendre  pour  des  parlers  autonomes 
comme  les  patois,  il  y  a  autant  de  variétés  que  de  centres, 
c'est-à-dire  de  villages.  Sans  doute,  entre  localités  voisines, 
les  dififèrcnces  ne  consistent  le  plus  souvent  qu'en  -nuances 
de  prononciation,  mais  quelquefois  aussi  elles  sont  plus 
importantes  et  on  constatera  toujours  des  divergences  im- 
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portantes  sur  certains  points  on  comparant  le  lani^aiic  de 
deux  localités  éloiirnces  dune  dizaine  de  lieues  Tune  de 
l'autre.  On  trouve  donc  dans  chaque  province,  non  pas  un 
idiome  provincial  proprement  dit,  mais  un  grand  nombre 
de  parlers.  ditler.int  les  uns  des  autres  par  certains  carac- 
tères, et  qu'on  doit  re^-arder  comme  autant  de  variétés 
de  la  même  laniiue.  En  général,  les  différences  qu'on  peut 
remarquer  entre  deux  parlers  sont  d'autant  plus  grandes 
que  les  localités  où  ils  sont  parlés  sont  plus  éloignées.  Il 
s'ensuit  donc  que,  dans  la  même  région,  le  langage,  quoique 
sensiblement  le  même  partout,  se  divise  en  un  grand 
nombre  de  variétés  et  ne  se  distingue  pas  nettement  sur  les 
confins  du  langage  des  régions  voisines. 

Les  patois  n'étant  nullement  du  français  corrompu, 
comme  le  voudrait  un  préjugé  encore  trop  répandu,  mais 
bien  des  formes  modernes  du  langage  introduit  il  y  a  bientôt 
deux  mille  ans  par  les  colons  romains,  on  conçoit  l'intérêt 
qu'ils  présentent  pour  les  personnes  qui  pensent  .  Ces  lan- 
gues élaborées  sur  place  par  nos  ancêtres  valent  bien  que 
nous  nous  occupions  un  peu  d'elles,  que  nous  exami- 
nions les  principes  suivant  lesquels  elles  ont  évolué  et  enlin 
que  nous  recherchions  en  quoi  elles  diffèrent,  au  juste,  du 
français  devenu  notre  langue  littéraire.  La  linguistique 
d'une  région  est  tout  aussi  importante  à  connaître  que  son 
sol  ou  son  histoire  et  présente  même  l'étude  du  passé  sous 
une  forme  aussi  nouvelle  qu'intéressante.  Au  point  de  vue 
scientitique,  l'intérêt  n'est  pas  moindre,  car  il  importe  de 
connaître  avec  exactitude  les  transformations  subies  dans 
chaque  région  par  le  latin  populaire.  C'est  seulement  quand 
tout  le  domaine  roman  aura  été  ainsi  exploré^  que  la  linguis- 
tique sera  en  possession  des  phénomènes  qui  se  présentent  à 
elle  dans  le  champ  le  plus  vaste  et  le  plus  précieux  ouvert  à 
ses  observations.  Le  fait  que  les  patois  sont  actuellement 
l'apanage  des  classes  incultes  n'enlève  rien  à  l'intérêt  que 
présente  leur  étude,  car  le  peuple,  le  peuple  des  campa- 
gnes surtout,  est  essentiellement  traditionaliste  et  conserve 
autant  qu'il  lui  est  possible  aussi  bien  sa  langue  que  ses 
coutumes  et  ses  croyances.  Les  villes  étaient  chrétiennes 
depuis  longtemps  que  les  anciens  dieux  étaient  encore  ado- 
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rés  dans  les  campai,nies  où  on  peut  encore  retrouver  des 
vestiiies  des  anciennes  croyances.  Dans  le  lanicaye,  cet  état 
d'esprit  se  manifeste  par  le  sans-Liène  avec  lequel  sont  pro- 
noncés certains  mots  fiançais,  mais  les  mots  indigènes  ne 
sont  pas  traités  de  cette  façon  ;  chacun  s  efforce  de  les 
prononcer  correctement.  Il  en  résulte  que  les  transforma- 
tions subies  parles  patois  sont  rigoureusement  conformes 
aux  lois  générales  qui  régissent  l'évolution  des- langues 
vivantes.  Elles  nous  donnent  une  idée  du  sens  dans  lequel 
eût  évolué  le  français,  s'il  n'eût  été  entravé  par  sa  littéra- 
ture écrite  et  gêné  dans  son  développement  par  des  rémi- 
niscences classiques  et  des  influences  étrangères.  Ces  cau- 
ses d'altération  n'ont  guère  agi  sur  les  parlers  populaires 
qui  méritent  ainsi  de  la  part  du  linguiste  la  préférence  que 
le  botaniste  accorde  aux  plantes  sauvages  sur  les  plantes 
des  jardins.  Aussi,  depuis  que  de  nombreux  ouvrages  sur 
les  patois  en  ont  rendu  l'étude  plus  abordable,  s'en  occupe- 
t-on  de  plus  en  plus  et  la  Grammaire  de  M.  Meyer-Luebke 
abonde  en  références  sur  les  idiomes  vulgaires  des  pays  de 
langue  romane.  Ajoutons  que  le  dialecte  du  XIII^  siècle, 
qui  est  une  sorte  d'intermédiaire  entre  le  latin  populaire  et 
nos  patois,  permet  de  faire  cette  étude  dans  d'excellentes 
conditions  ;  d'un  autre  côté  la  prononciation  actuelle  per- 
met d'élucider  certaines  particularités  de  la  langue  du 
moven-ào^e. 

Toutefois,  létude  des  patois  présente  de  grandes  diffi- 
cultés. Comment  arriver,  en  effet,  à  posséder  et  à  traiter 
les  centaines  de  variétés  qui  peuvent  se  présenter  dans  un 
seul  département  r  Ensuite,  comment  convient-il  de  les 
écrire  >  Tous  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  ce  sujet 
se  sont  heurtés  à  ces  difficultés,  fort  malaisées  à  résoudre 
l'une  comme  1  "autre.  Cependant  si  difficile  que  le  sujet  soit 
à  traiter  il  n'est  pas  impossible  de  trouver  un  plan  assez, 
satisfaisant. 

La  première  condition  à  remplir  pour  étudier  un  idiome 
provincial  est  évidemment  d'en  connaîfre  à  fond  une  de  ses 
variétés  ;  il  importe  assez  peu  que  ce  soit  celle-ci  ou  celle- 
là.  mais  il  y  a  cependant  avantage  à  ce  que  ce  soit  le  parler 
d'une  localité  située  au  centre  de  la  région  linguistique.  Ce 
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parler  JiMcrcra  moins  dus  autres  que  celui  d'une  localité 
des  contins  qui  présenterait  en  outre  des  caractères 
etranii"ers  à  sa  réizion  proprement  dite.  Où  qu'une  localité 
soit  située,  il  y  a  d'ailleurs  toujours  intérêt  à  connaître  les 
mots  qui  v  sont  en  usaij^e  ainsi  que  leur  forme,  de  sorte 
qu'il  ne  saurait  jamais  être  inutile  d'en  faire  un  relevé  en 
prenant  seulement  la  précauti<jn  de  lii^nirer  les  sons  dune 
taçon  aussi  exacte  que  possible.  L'écriture  phonétique 
adoptée  parla  Nociété  des  parlers  de  l;>ance  est  tout  indi- 
quée dans  ce  cas.  On  peut,  si  l'on  veut,  se  borner  à  cela  et 
l'on  aura  déjà  rendu  service  à  la  science  en  lui  livrant  un 
document. 

Toutefois,  on  peut  désirer  se  rendre  compte  en  quoi 
toutes  les  variétés  de  la  région  différent  les  unes  des  autres 
et  même  vouloir  expliquer  ces  différences.  Le  travail  à 
faire  est  alors  autrement  compliqué  et  autrement  loni;- 
qu'un  simple  relevé.  La  première  chose  à  faire  dans  ce  cas 
est  de  comparer  au  français  une  quelconque  de  ces  variétés, 
celle  qu'on  connaît  le  mieux  en  négligeant  les  autres  pour 
le  moment.  On  trouvera  en  dernier  lieu  que  ce  parler  dif- 
fère du  français  : 

I"  Par  des  différences  grammaticales,  surtout  dans  les 
conjugaisons  et  les  préfixes  et  suffixes  employés. 

2'^  Par  des  différences  dans  la  forme  de  certaines  classes 
de  mots. 

3'*  En  employant  un  assez  grand  nombre  de  mots  incon- 
nus au  fiançais  mais  dont  la  plupart  se  retrouvent  dans 
les  anciens  auteurs,  ou  encore  en  donnant  un  sens  différent 
à  certains  mots.  Quant  aux  points  communs  que  ce  parler 
possède  avec  le  français,  il  n'y  a  pas  d'inconvénient  sérieux 
à  glisser  rapidement  dessus. 

Cette  comparaison  soigneusement  faite,  les  mots  incon- 
nus au  français  ou  s'en  distinguant  par  leur  forme  étant 
relevés  et  classés,  on  connaîtra  d'une  façon  exacte  les  dif- 
lérences  dialectiques  que  présente  ce  parler.  En  élargissant 
le  champ  de  ses  observations,  soit  par  des  explorations 
directes,  soit  en  s'aidant  des  travaux  déjà  publiés,  on  recon- 
naîtra l'aire  des  mots  et  des   différences  dialectiques,  en 
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même  temps  qu'on  en  trouvera  de  nouvelles  qui  exigeront 
les  mêmes  recherches.  Ce  travail  terminé,  on  saura  en  quoi 
chacune  des  variétés  de  l'idiome  de  la  région  diffère  du 
français,  langue  qu'il  y  a  tout  avantage  à  prendre  comme 
type.  On  protite  ainsi  de  tous  les  travaux  dont  cette  langue 
a  été  l'objet  et  les  différences  dialectiques  deviennent  pour 
la  plupart  facilement  explicables.  Tl  est  d'ailleurs  néces- 
saire aussi  d'étudier  de  près  l'ancien  dialecte  qui  n'est 
autre  chose  que  l'état  ancien  de  ces  parlers  et  même  de 
jeter,  à  l'occasion  un  coup  d'œil  sur  les  autres  langues 
romanes.  Du  reste,  dans  une  étude  d'ensemble,  il  est  per- 
mis de  négliger  quelques  détails  ;  c'est  ainsi  qu'on  peut 
passer  par  dessus  de  légères  nuances  de  prononciation  et 
se  borner  à  quelques  indications  sur  l'aire  des  mots  et  des 
différences  dialectiques.  L'étude  commode  de  cette  aire 
exigerait  de  nombreuses  cartes  et  c'est  le  parti  auquel  se 
sont  arrêtés  les  auteurs  de  VAlLis  linguistique  de  la  France, 
précieux  ouvrage  en  cours  de  publication  qui  comprend 
environ  1800  mots  ou  fragments  de  phrases  typiques  dont 
la  forme  a  été  relevée  dans  6.39  localités,  et  dont  chacun 
occupe  une  carte. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  si  on  laisse  de  côté  les 
mots  isolés  en  usage  dans  certains  pays  mais  inconnus  dans 
d'autres,  les  diverses  variétés  d'un  idiome  différent  entre 
elles  par  certains  détails  de  grammaire,  c'est  à  dire  de 
structure,  mais  surtout  par  des  difiérences  constantes  dans 
certaines  classes  de  mots.  Les  différences  entre  les  diverses 
régions  linguistiques  sont  d'ailleurs  de  même  nature,  plus 
nombreuses  et  plus  marquées  seulement.  Le  langage  des 
confins  participant  toujours  des  caractères  des  régions  voi- 
sines, la  délimitation  de  ces  régions  est,  on  le  comprend, 
chose  délicate  ;  il  faut  considérer  ces  caractères  dans  leur 
ensemble  et  se  contenter  de  limites  assez  vagues.  En  procé- 
dant ainsi,  on  est  amené  à  reccnnaître  que  le  nord  de  la 
France  forme  une  région  linguistique  comprenant  les 
départements  du  Nord,  du  Pas-de-Calais,  de  la  Somme  et 
une  partie  de  ceux  de  la  Seine-inférieure  (Neufchâtel),  de 
l'Oise  (Beauvais,  Clermont,  Noyonj  et  de  l'Aisne  (St-Quen- 
tin;.  A  l'Est,  la  frontière  linguitisque  suit  d'assez  près    la 
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IroiUicre  politique  tout  en  pénétr.int  cependant  en  Bel«^ique 
Il  faut   naturellement   retrancher  de  cette  ré<,qon  les  arron- 
dissements flamands  de  Dunkerque  et  d'Hazebrouck. 

Le  dialecte  de  ces  pays  portait  au  moyen  âge  le  nom  de 
picard.  On  voit  par  les  documents  de  Tépoque  que  TArtois 
était  considéré  comme  faisant  partie  de  la  Picardie;    nous 
lisons  par  exemple  dans  la  7.3-  nouvelle  des  Cent  Xouvelles 
nouvelles  (14.32!  :  u  Quand  le  jour  nommé  qu'il  vouloit  par- 
«  tir  fut  venu,  il  Hst,  ainsi  qu'on  a  de  coustume  en  Picardie 
«  et  spécialement  entour  St-Omer,  charger  son  chariot  de 
«  blé  à  mynuyt,  et  à  celle  mesme  heure  voulut  partir. . .    »  . 
La  langue  parlée  à  Lille  était  quelquefois   désignée    aussi 
sous  le  même  nom  comme  en  témoigne   ce  passage    d'une 
«ordonnance  du  commencement  du  XI\'<^  siècle,  donnée  par 
Roisin  :  «   Et  s'il  fust  aucuns  qui  devant  eschevins  plaidast 
«  et  ne  seuist  riens  dou  langage  pickart,  si  doit  il   vestre 
«  rechus  à  son  serment  faire  par   le   langage  que   il   mi  us 
«  set  ».  \'erslaméme  époque,  Jehan  Corbichon,  religieux 
augustin,  faisait  de  la    Picardie   la  description    suivante  : 
«   Picardie  est  une  terre  qui  est  moult  abondant  en   blé    et 
«   en  fruiz  et  où  il  a  moult  de  tontaines  et  de  rivières,    et  v 
«  a  moult  de  peuple  et  de  bonnes  villes  et  de  chastiaux   et 
^<  de  citez  de  grant   renom,    si  comme  Biauvés,  Amiens, 
*  Arras,  Térouanne  et  Tournais.   Picardie  a  la  rivière  du 
«  Rin  par  devers  Orient,  et  par  devers  Midi,  elle  a  la  haulte 
«  France  et  la  mer  françoise  par  devers  Occident  et  la  mer 
•t«  d'Angleterre  par  devers  Aquilonne.  Il  y  a  II  Picardies,  la 
«  haulte  qui  est  plus  près  de  France  et  la  basse   qui   est 
«  plus  près  de  Flandre  et  de  Bréban.  Et  de  toutes  les  II 
«  Picardies  les  gens  sont  de    belles  estature    et  de  biaux 
«  visaiges  et  hardiz  et  de  légier  courage  et  de  bon  engin  et 
«  de  cler  entendement  et  de  piteux  cueur  et  de  bel  langage  ». 
{M S  de  la  bibl.  tf  Amiens).   Dans  les  temps  modernes,  le 
mot  Picardie  s'est  spécialisé  pour  désigner  la  généralité 
d'Amiens,    la  ' 'haulte    Picardie"  de   Corbichon  de   sorte 
■qu'actuellement  le  mot  picard  pour  désigner  notre  idiome 
ne  convient  plus  autant  qu'au  moyen  âge  ;  il  semble  en  effet 
laisser  de  côté  l'Artois,  la  Flandre  française  et  le  Hainault 
français,  tous  pays  appartenant  cependant  à  la  même  région 
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linouistique.  Dans  le  Midi,  nous  voyons  de  même  Ve  mot 
Languedoc  qui,  primitivement,  désignait  toute  la  France- 
méridionale,  n'être  plus  porté  que  par  une  petite  partie  de 
ce  pays.  Quoiqu'il  en  soit,  lorsque  nous  parlons  de  picard, 
c'est  par  manque  d'un  meilleur  terme  et  il  doit  toujours  res- 
ter sous  entendu  qu'il  s'agit  de  Tidiome  de  la  région  indiquée 
ci-dessus  et  nullement  du  département  de  la  Somme  en, 
particulier.  J"ai  du  reste  évité  de  m'en  servir  autant  qu'il 
m'a  été  possible. 

Malgré  le  dédain  et  l'hostilité  sourde  dont  les  patois- 
étaient  l'objet  aux  siècles  précédents  de  la  part  de  la 
société  polie,  quelques  esprits  curieux  ne  laissèrent  cepen- 
dant pas  de  s'en  occuper  et  on  trouve  même  quantité  d'inscrip- 
tions et  d'épitaphes  dans  la  langue  locale.  L'abbé  Corblet  en 
a  publié  quelques-unes  dans  son  Glossaire.  Le  même  auteur 
publie  deux  pièces  devers  qu'il  atrouvées  danslespapiersde 
Dom  Grenier,  Y E pitre  ed'  Cherlot  a  sin  frère  Fremin, 
due  au  bénédictin  Charles  de  la  Rue,  né  à  Corbie  en 
7684,  et  le  Compliment  pour  la  fête  cfun  prieur.  Hécart 
a  publié  des  Serventois  et  sottes  chansons  de  Valenciennes 
en  patois  du  Hainaut  ou  rouclii  comme  il  dit;  quelques 
pièces  datent  du  XVF  siècle.  F.  de  Cottignies,  dit  Brcle- 
Maison  (1679-1740)  est  resté  célèbre  à  cause  de  ses  chan- 
sons en  patois  lillois.  Un  petit  volume  publié  par  Devérité 
à  Abbeville  en  1787  contient  le  Sermon  d'un  bon  cure 
picard,  en  patois  picard,  nouvelle  édition  dédiée  au  cousifi 
Jacques,  le  Compliîîient  d' un  paysan  de  Bout rilly  (Boutillerie) 
fait  au  duc  de  Chaulnes  en  1753,  et  la  Romance  du  sire  de 
Crcqui,  poëme  de  107  quatrains  dû  au  Père  Daire.  l^^Satyre 
d'un  curé  picard  sur  les  vérités  du  temps,  par  le  R.  P.  ***, 
jésuite,  in-i 2,  Avignon,  1760,  a  étéréimprimée  aveclespièces 
précédentes  par  le  même  éditeur  en  l'an  VI.  Les  Pièces  récréa- 
tives ou  le  patois  picard,  in-iH,  Gybitone,  1828,  contiennent 
entre  autres  un  sermon  qui  paraît  dater  du  XVIIF  siècle 
mais  dont  le  texte  est  altéré.  A  part  quelques  exceptions 
comme  la  Romance  du  sire  de  Créqui  la  valeur  littéraire  de 
ces  compositions  fugitives  est  d'ailleurs  faible  pour  ne  pas 
dire  nulle,  leur  orthographe  est  pitoyable  et  Textrême 
rareté  des  œuvres  dans  notre  dialecte  à  cette  époque  leur 
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vaut  seule  d'être  nientionuées.  Citons  encore  Vllisloire 
J>lais.7n!c  Je  Ij  jjloiisic  Je  Jenn.im  sur  Li  [ryosscsse  smi- 
daine  Je  Piit^nie,  s.i  femme,  conlenaut  un  hrave  Jiseours 
Je  raceoucliement  J'icelle.  Le  tout  mis  en  rime  et  langue 
picarJe  et  envoyé  par  un  cmirtisan  à  un  autre  son  jmy. 
Chez  Pierre  .Martin,  portier,  i5i|H,  in- 12,  réimprimé  dans  le 
t.  IV  des  Joveusetes  de  Téchener. 

Au  AIX*^  siècle,  l'étude  des  patois  reprend  faveur 
comme  nous  l'avons  dit  et  de  nombreux  ouvra<:^es  leur 
sont  consacrés  dans  notre  réi,non.  La  méthode  manque, 
Torthographe  est  défectueuse,  mais  les  courageux  initia- 
teurs de  ce  mouvement  méritent  néanmoins  notre  recon- 
naissance ;  quelle  récompense  ou  même  quelle  estime 
pouvaient-ils  espérer  pour  leurs  travaux  sur  des  langages 
•couramment  regardés  comme  des  jargons  informes?-  D'un 
autre  côté,  à  une  époque  où  l'étude  scientifique  des 
langues  littéraires  elles-mêmes  était  encore  dans  l'entance, 
est-il  étonnant  que  les  premiers  travaux  sur  les  idiomes 
populaires  laissent  à  désirer  ?  Le  premier  essai  sérieux  de 
reconnaissance  des  patois  est  cependant  d'origine  officielle. 
Sous  le  premier  Empire,  le  ministre  de  l'Intérieur,  M.  de 
Champagny,  fit  traduire  en  patois  de  chaque  pays  la  Para- 
bole de  l'Enfant  prodigue.  Ces  versions  ont  été  reproduites 
dans  les  Mémoires  Je  la  Société  des  Antiquaires  Je  France, 
tome  \l  et  dans  les  Mélançres  sur  les  lano-ues,  iiatectes 
et  patois  par  Cocquebert  de  Montbret,  Paris,  i83i.  Six  de 
ces  versions  concernent  notre  région;  ce  sont  celles  en 
patois  d'Amiens,  d'Arras,  de  Boulogne,  de  Saint-Omer, 
de  Carvin  et  de  Cambrai  (i).  Il  faut  reconnaître  que  cette 
tentative  fut  presque  un  échec;  une  traduction  trop  libre 
et  une  orthographe  sans  principes  ne  permettent  d'en  tirer 
qu'un  médiocre  parti.  11  eut  été  bien  préférable  de  s'occuper 
de  la  forme  locale  d'un  certain  nombre  de  mots  choisis  ou 
encore  des  mots  employés  pour  désigner  telle  ou  telle  chose. 
Quoiqu'il  en  soit,  cette  tentative  officielle  ne  fut  pas  inutile 
pour  encourager  les  recherches  dans  cette  direction.  Dans 

(1)  Les  cinq  dernières  sont  reproduites  dans  la  Grammaire  de  l'abbé 
D.  Haigneré,  qui  en  a  fait  une  autre  eu  patois  boulonnais  publiée  dans 
son  Vocabulaire. 
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son  EssJi  his/()n\}iic  sur  l\irronJisscmcnt  Je  Boulogne^ 
publié  en    1810,    Henry   donne  un   vocabulaire   des  mots 
boulonnais  qu'il  suppose  dérivés  du  celtique  et  laisse  en 
manuscrit  un  travail  plus  étendu  sur  le  même  sujet,  main- 
tenant  à   la   bibliothèque    de     Boulot2;ne-sur-Mer.    Hécart 
donne  ensuite  au  public  trois  éditions  de  son  Dictionn.iirc 
roiichi- français  dont  la  dernière  date  de   i833.   En  i85i, 
l'abbé  Corblet  publie  son  Glossaire  du  patois  picard  cou- 
ronné en   1849  par  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie.. 
Les  Remarques  sur  le  patois  (de  Douai)  par  A.  Escallier  et 
le  Dictionnaire  du  patois  de  Lille  par  Pierre  Legrand  pa- 
raissent en    i856,  suivis  une  dizaine  d'année  après  par  le. 
Dictionnaire  du  patois  de  la  Flandre  française  et  wallone^ 
ceuvre  posthume  d'un  modeste  travailleur  de  Lille,  Louis- 
Vermesse,    mort  à  27  ans  en   i865.  En   1870,  le  D""  Sigart 
met  au  jour  son  Dictionnaire  montois  et  en  1874,  M.  Edmond 
Lecesne  publie  dans  l'Annuaire  départemental  du  Pas-de- 
Calais  ses  Observations  sur  le  patois  artésien.  Un  premier 
volume  des  Etudes  pour  servir  à  un  glossaire  étymolo- 
gique du  patois  picard  par  J.-B.  Jouancoux  paraît  en  1880, 
suivi  en  1^)90  par  un  second  volume.  M.  E.  Deseille  publie 
en  1882  son  Glossaire  ooullenois  et  en  1884  son  Glossaire 
du  patois  des   matelots   boulonnais.   En   1890,   M.  Alcius 
Ledieu    publie   son  Petit    Glossaire  du  patois  de  Démuin 
(canton  de  Moreuil,  arrondissement  de  Montdidierj.    En. 
1901  et  1903  paraissent,  une  vingtaine  d'année  après  leur 
rédaction,  le  Patois  boulonnais  comparé  avec  les  patois  du 
nord  de  la   France,    Grammaire  et    Vocabulaire   par   le 
chanoine  Haigneré.  Le  Lexique  Saint-Polois  de  M.  Edmont, 
paru  en  1897  et  composé  d'après  une  méthode  scientifique 
rigoureuse  est  en  réalité  le  dernier  ouvrage  en  date.  Saint- 
Pol  n'étant  qu'à  une  demi-douzaine  de  lieues  des  localités 
qui  ont   servi  de  base  à  cette  étude,  et  ces  localités  ayant 
d'ailleurs   fait   partie   du  comté   de    Saint-Pol   jusqu'à   la 
Révolution,  on  aura  avantage  à  avoir  toujours  cet  ouvrage 
sous  la  main. 

Le  XIX^  siècle  a  vu  éclore  un  grand  nombre  de  compo- 
sitions en  patois;  la  plupart  consistent  en  articles  de 
iournaux  et  en  pièces  diverses  insérées  dans  les  almanachs. 
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compositions  tuiiitives  sans  ortho<^rraphc  ni  valeur  litté- 
raire que  le  premier  vent  emporte.  11  y  a  cependant  des 
œuvres  plus  sérieuses,  en  tète  desquelles  il  l'aut  citer  les 
Chjfisons  et  Pas.jui/lcs  iilloiscs  de  Desrousseaux  et  les 
Satires  picardes  d'Hector  Crinon.  qui  sont  des  (euvres 
éminemment  remarquables. 

Il  me  reste  maintenant  quelques  mots  à  dire  sur  la 
façon  dont  le  sujet  est  traité  dans  cet  ouvra<(e.  Le  plan 
adopté  est  conforme  à  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  sur  la 
façon  d'ab(jrder  une  étude  de  ce  li^enre,  avec  une  réserve 
cependant.  Les  mots  étrangers  au  français  étant  fort  nom- 
breux dans  notre  région  et  les  recherches  qu'ils  exigent 
nécessitant  plus  de  place  que  je  ne  pouvais  leur  en  con- 
sacrer, je  me  suis  arrêté  au  parti  d'en  faire  l'objet  d'un 
travail  spécial  :  il  n'v  a  aucun  inconvénient  a  cela,  un  glos- 
saire n'étant  nullement  le  complément  obligé  d'une  étude 
sur  un  idiome  quelconque.  D'ailleurs,  si  on  peut  étudier 
la  philologie  d'une  région  sans  trop  s'occuper  des  autres 
provinces,  il  en  va  autrement  lorsqu'il  s'agit  de  recher- 
ches étymologiques  proprement  dites.  La  forme  et  la 
signitication  de  chaque  mot  doivent  être  relevées  dans  tous 
les  pays  où  ce  mot  se  retrouve  ;  pour  peu  que  ce  travail 
soit  étendu,  il  devient  tout  de  suite  d'un  intérêt  général 
et  n'est  plus  à  sa  place  comme  appendice  d'une  étude  de 
philologie  régionale. 

Les  villages  de  Créquy,  Fressin,  Planques,  Sains  et 
Torcy,  dans  l'Artois,  mais  sur  les  frontières  du  Boulonnais, 
à  peu  près  à  égale  distance  de  Montreuil  s/m.,  St-Pol  et  St- 
Omer,  m'ont  servi  de  base  d'observation.  C'est  donc  au 
parler  de  ces  localités  qu'il  est  référé  par  le  mot  »(  ici  • 
qu'on  trouvera  fréquemment  et  tout  les  mots  qui  n'y  sont 
pas  usités  sous  la  forme  donnée  sont  marqués  d'un  astéri- 
que.  Le  plan  que  j'ai  adopté  après  l'avoir  longuement 
médité  m'a  permis  d'embrasser  commodément,  non  seule- 
ment les  villages  voisins  dont  le  parler  ne  diffère  que  sur 
quelques  points  de  celui  en  usage  dans  ces  localités,  mais 
toute  la  régioa.  Ce  plan  peut  se  résumer  en  deux  mots: 
reconnaître,  classer  et  comparer  les  caractères  de  chaque 
patois.  Grcàce  à  lui,  la  confusion  inexprimable  à  laquelle  il 
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semble  d'abord  impossible  d'échapper  en  traitant  un  sujet 
"si  ondoyant  et  si  divers"  se  trouve  évitée  et  la  comparai- 
son des  divers  patois,  loin  d'cmbi'ouillcr  les  choses,  jette 
de  la  lumière  sur  le  sujet.  Sans  néirligcr  d'autres  moyens 
d'informali(^n,  je  me  suis  surtout  servi,  pour  cette  étude 
d'ensemble,  des  divers  ouvrages  publiés  sur  la  matière. 
Malheureusement,  leur  nombre  est  encore  trop  restreint  et, 
souvent,  leur  méthode  trop  défectueuse  pour  que  je  puisse 
livrer  au  public  un  travail  aussi  complet  et  aussi  partait 
que  je  l'eusse  désiré.  Tel  qu'il  est  cependant,  il  renseignera 
suffisamment  les  personnes  étrangères  à  la  région  sur  les 
caractères  de  l'idiome  qui  lui  est  propre,  et  il  sera  facile 
aux  personnes  habitant  le  pays  de  combler  elles-mêmes, 
par  leur  observations  personnelles,  les  lacunes,  de  peu 
d'importance  après  tout,  qui  peuvent  s'y  trouver.  On  ne 
trouvera  même  pas  inutile  de  le  consulter  pour  Tétude  des 
idiomes  des  régions  voisines,  ne  serait-ce  qu'à  cause  de  la 
méthode  adoptée  et  des  ressemblances  et  dissemblances 
que  ces  idiomes  présentent  avec  le  nôtre. 

Le  sujet  est  divisé  en  trois  parties  :  Notions  sur  les  dix 
parties  du  discours,  Examen  des  préfixes  et  des  suffixes,  et 
enfin  Etude  de  la  phonétique.  Pour  l'étude  des  caractères, 
le  français  est  pris  comme  point  de  comparaison,  mais  j'ai 
pensé  bon  aussi  de  m'occuper  des  nombreux  mots  romans 
restés  dans  la  langue  anglaise,  à  cause  de  leur  forme  qui  est 
souvent  identique  avec  celle  de  Tancienne  langue  ou  avec 
celle  qu'ils  ont  conservée  dans  notre  dialecte.  On  verra  que 
certaines  particularités  de  prononciation  de  l'anglais  se 
trouvent  même  expliquées  à  l'aide  de  l'idiome  de  notre 
région.  La  division  de  cette  étude  en  paragraphes  numé- 
rotés permettant  les  renvois  m'a  permis  d'être  à  peu  près 
complet  partout,  tout  en  évitant  les  répétitions.  Dans  ma 
préoccupation  d'être  intelligible  à  tous  sans  préparation 
spéciale,  j'ai  laissé  de  côté  les  termes  trop  techniques,  et, 
en  classant  les  résultats  de  mes  recherches,  j'ai  pris  soin 
de  les  accompagner  des  notions  nécessaires  pour  les  rendre 
pleinement  compréhensibles.  L'index  explicatif  à  la  fin  du 
volume  comprenant  environ  .35oo  mots  typiques  expliqués 
ou  mentionnés  dans  l'ouvrage,  constitue  un  véritable  die- 
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tionnaire  des  divers  patois  de  la  région  qui  permet  de 
trouver  sans  tâtonnements,  en  se  reportant  aux  paragraphes 
indiqués,  l'explication  de  la  forme  d'un  mot  quelconque. 
J'y  ai  ajouté  un  index  des  mots  anglais  et  un  certain  nom- 
bre de  phrases,  dictons  et  devinettes  dans  le  patois  qui  a 
servi  de  base  à  cette  étude.  ICntin,  une  bibliographie  assez 
étendue  indique  les  ouvrages  à  consulter  pour  un  supplé- 
ment d'informations  sur  un  point  quelconque. 


PRINCIPALES     ABREVIATIONS 


ET    SIGNES    CONVENTIONNELS 


cf.^  conférez 
condit.,  conditionnel 
/V///..  féminin 
/;;;/.,  impartait 
impér.^  impératif 
iîid.,  indicatif 
mise,  masculin 
tn.  5.,  même  sens 


p.,  page 
pcrs.,  personne 
pL,  pluriel 
pp.,  participe  passé 
ppr.,  participe  présent 
sifig.,  singulier 
siibj.,  subjonctif 
y.  fr.j  vieux  français 


*  à  un  mot  en  italiques,  indique  que  cette  forme  n'est 
pas  en  usage  dans  les  localités  dont  le  patois  a  servi  de 
base  à  cette  étude. 

*  à  un  mot  français,  indique  que  ce  mot  ne  figure  pas 
dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie. 

*  à  un  mot  latin,  indique  que  ce  mot  est  restitué  et 
hypothétique. 

-\-  suivi  de. 

=  correspondant  à,  équivalant  à. 
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I.  —  Lorsqu'on  se  propose  d'étudier  des  parlers 
qui,  comme  les  patois,  n'existent  qu'à  l'état  oral,  la  façon 
de  Htrurer  les  sons  est  le  premier  problème  qui  se  pose.  On 
peut  dire  qu'il  n'existe  pas  de  question  plus  épineuse.  Le 
problème  peut  être  résolu  de  deux  manières,  et  chacune  a 
eu  ses  partisans  parmi  ceux  qui  se  sont  occupés  de  ce  sujet. 
L'une  est  d'adopter  la  iiraphie  du  français,  c'est-à-dire 
une  orthoLrraphe  surchare^ée  de  lettres  inutiles  et  liiru- 
ranl  les  sons  d'une  manière  incomplète  ;  elle  présente 
cependant  l'avantage  de  ne  pas  rompre  avec  nos 
habitudes  et  de  permettre  de  Juger  de  l'aftinité  de 
notre  idiome  avec  le  français  et  avec  Fancien  dialecte  picard 
qui  n'est  autre  chose,  comme  nousTavons  déjà  dit  que  l'état 
ancien  de  nos  patois.  L'autre  manière  est  d'adopter  une 
écriture  phonétique,  c'est-à-dire  de  ne  se  préoccuper  que  de 
figurer  les  sons  avec  exactitude  ;  c'est  celle  adoptée  par  la 
Société  des  parlers  de  France,  qui,  s'attachant  surtout  au 
côté  phonétique,  le  plus  important  à  vrai  dire,  emploie  un 
système  d'écriture  uniforme  pour  tous  les  patois.  Il  présen- 
te l'avantage  de  donner  une  base  ferme  pour  l'étude  à  cau- 
se de  son  exactitude,  et  de  faciliter  les  comparaisons  ;  par 
contre,  il  a  l'inconvénient  de  défigurer  les  mots  au  point  de 
de  les  rendre  méconnaissables.  Il  exige  aussi  l'emploi  de 
caractères  spéciaux. 

Parmi  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  nos  patois,  on 
peut  remarquer  que  ceux  qui  ont  donné  à  leur  travail  la 
forme  de  dictionnaires  ont  adopté  la  graphie  du  français  ; 
les  auteurs  de  compositions  ont,  au  contraire,  généralement 
adopté  une  écriture  se  rapprochant  de  l'écriture  phonéti- 
que. Les  uns  et  les  autres  se  sont  d'ailleurs  médiocrement 
Souciés  de  la  correction  de  l'orthographe  et  dans  le  même 
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auteur  le  même  mot  se  trouve  trop  souvent  écrit  de  diver- 
ses taçons.  Il  n'y  a  d'exception  à  faire  que  pour  Icchanoi- 
^ne  HnionoTi'  qui  s'est  préoccupé  d'établir  un  svsteme,  c  est 
à  dire  d'employer  une  orthoi>Taphe  uniforme  et  rationnelle. 
Tl  est  évident  que  cette  observation  ne  concerne  pas  les  au- 
teurs qui  ont  adopté  le  nouveau  système  d'écriture  pho- 
nétique. 

Apres  mûre  considération  de  la  question,  je  me  suis  dé- 
cidé à  adopter  dans  ses  grandes  lignes  la  graphie  du  fran- 
çais, mais  en  la  débarrassant  des  consonnes  redoublées  et 
en  représentant  par  des  combinaisons  particulières  les  sons 
qui  lui  sont  inconnus.  J'arrive  ainsi  à  figurer  les  sons  avec 
exactitude  sans  pour  cela  rompre  avec  la  tradition.  Je  ne 
pouvais  d'ailleurs  me  servir  de  l'écriture  phonétique  pour 
un  ouvrage  comme  celui-ci  qui  prétend  ne  pas  être  seule- 
ment une  monographie  locale.  En  effet,  l'Atlas  linguistique 
de  la  France  est  loin  de  donner  tous  les  mots  à  étudier  et 
d'autre  part,  les  dictionnaires  phonétiques  sont  encore  as- 
sez rares  dans  notre  région.  J'ai  donc  dû  avoir  recours 
surtout  aux  ouvrages  ayant  conservé  l'orthographe  tradi- 

tionelle,  et  citer  le  plus  souvent  les  mots  tels  qu'ils  sont  don- 
nés dans  ces  ouvrages.  Il  faut  bien  reconnaître  d'ailleurs 
que  si  quelques  nuances  locales  de  prononciation  se 
trouvent  négligées,  comme  ces  nuances  varient  pres- 
que à  l'infini  dans  la  région  et  que  la  plupart 
sont  sans  importance,  il  n'y  a  pas  grand  mal  à  cela  ;  les 
mentionner  à  leur  place  peut  suffire.  En  plus,  le  système 
que  j'ai  adopté  présente  quelques  avantages  sur  une  écri- 
ture purement  phonétique.  On  verra  plus  loin  par  exemple 
que  la  diphtongue  ail  se  réduit  à  au  [o  ouvert)  quand  elle 
est  atone  ;  peut-être  est  il  préférable  de  figurer  ces  deux 
sons  par  au  et  au  plutôt  que  par  deux  caractères  différents 
ne  laissant  voir  aucune  relation  entre  eux.  Enfin,  à  voir 
l'horrible  cacographie  qui  déshonore  les  compositions  en 
patois  qu'on  trouve  quelquefois  dans  les  journaux  et  les 
almanachs  de  la  légion,  on  trouvera  peut-être  aussi  qu'il 
n'est  pas  inutile  d'établir  une  orthographe  acceptable  pour 
nos  parlers. 

2.  —  Les  vovelles,  les  consonnes  et  leurs  combinai- 
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sons  conservent  la  valeur  qu'elles  ont  en  français,  c'est  à 
dire  que  r  et  7  sont  durs  devant  r/,  a-,  o,  //,  et  doux  devant 
(',  /,  ;  que  (ju,  7,  (»iu  la  valeur  d'un  /r  .  que  1  h  se  prononce 
toujours  comme  dans  chose  ;  que  .s  entre  deux  voyelles  et 
dans  les  liaisons  a  la  valeur  de  ;.  (^)uant  aux  voyelles,  au 
a  la  valeur  de  0  ouvert,  ni  celui  de  ê  ou  /•. 

Les  c(^nsonnes  tinales  sont  muettes  dans  les  mC'mes  cas 
qu'en  iVançais,  sauf  dans  le  i^roupe  ml  de  la  .v'  pers.  plu- 
riel des  verbes  où  le  /  se  piononce  ;  dans  ce  cas  d'ailleurs, 
j'ai  fait  suivre  le  /  d'un  <•  muet,  expédient  d'autant  plus  lé- 
gitime que  cet  r  se  prononce  quelquefois  /•.    i;  22 1;. 

//est  généralement  muette.  Comme  je  n'aurai  plus  occa- 
sion de  revenir  sur  cette  lettre,  nous  pouvons  constater 
de  suite  qu'elle  n'est  aspirée  ici  que  dans /<o/,  troupe,  trou- 
peau, reunion,  et  dans  Imnous.-aroir  les  hanotts  (mrorps^  avoir 
le  diable  au  corps.  Dans  la  Somme  cependant,  l'aspiration 
est  beaucoup  plus  fréquente.  Etymologiquement,  elle  pro- 
vient quelquefois  d'un  qui  IT  s'est  perdu,    i^  190.) 

/.  mouillée,  tigurée  ///,  se  prononce  //  comme  en  français; 
/-^-yod  a  la  même  prononciation. 

W  se  prononce  n  devant  un  /  et  ou  devant  les  autres  vo- 
yelles comme  on  le  voit  dans  les  noms  de  lieu  Wimille, 
Wimereux,  Wavrans,  Wattignies. 

Les  consonnes  doubles  sont  prononcées,  sauf  ss  entre 
deux  voyelles  et  un,  la  première  n  dans  ce  cas  n'ayant  d'au- 
tre effet  que  de  rendre  nasale  la  voyelle  précédente. 

E  est  toujours  complètement  muet  et  n'a  Jamais  le  son 
eu  qu'il  prend  quelquefois  en  français. 

Er  terminaison  verbale  et  Ez  représentent  un  son  inter- 
médiaire entre  é  et  <-',  plus  sourd  que  é,tel  d'ailleurs  que  ce- 
lui que  l'on  entend  habituellement  à  Paris  dans  trouver, 
nier,  nez. 

En  est  toujours  prononcé  comme  dans  lien,  mien. 

Danslesliaisons,  la  dernière  consonne  du  mot  semble  déta- 
chéepour  faire  corps  avec  la  voyelle  initiale  du  mot  suivant  ;  77- 
arète  par  exemple,  il  arrête,  est  pronon-^é  /  larète.  Les  liai- 
sons sont  indiquées  par  un  trait  d'union. 

3.  —  Les  sons  inconnus  au  français  sont  figurés  par 
les  groupes  suivants  : 
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Dji.  2c}ii_,  représentent  le  son  que  prend  /  dans  quelques 
mots  après  les  dentales  d  et  t,  par  exemple  dans  7ietcliie, 
nettoie  ;  Dji,  Dieu  ;dans  les  jurons)  ;  mordji,  mordieu  ;  etc. 
A'ovez  s5  23o.  Ce  son  pourrait  être  H^uré  par  //  ou  plutôt 
par  yi. 

Au  représente  le  son  combiné  des  deux  lettres  a  «ou  plu- 
tôt un  sonrtô,  celui  de  O'W.  ou  en  anglais  dans  low.  hou- 
se,  ou  de  au  en  allemand  dans  hause. 

À}j  final  se  prononce  comme  dans  les  mots  Biscaye, 
Blaye  c'est  à  dire  comme  ai  en  italien  dans  les  mots  mai, 
giammai.  Médial,  (uj  se  prononce  comme  dans  tayon, 
Bayard,  Dufayel. 

Aipi  représente  une  diphtongue  nasale  a-iu. 

En  représente  comme  eu  en  allemand  un  son  eu-u. 

Eij  final  figure  un  son  è-y  celui  de  ey  dans  l'anglais 
chimney.  cheminée.  Médial,  il  se  prononce  é-i  comme  ay 
dans  le  i'rançais  payer. 

Eyn  figure  une  diphtongue  nasale  é-iu. 

Oy  final  représente  un  son  o-a-i  ou  o-ay  ;  médial  il  se 
prononce  o-ï.  Par  exemple  jjloy,  pli,  est  prononcé  plo-ay  et 
■ployer,  plier,  plo-iev. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  les  diphtongues 
qui  ont  disparu  du  français  existent  toujours  dans  Tidiome 
de  notre  région;  ce  sont  les  sons  représentés  par  ail,  ay, 
€11,  ey  :  oy  final  est  même  en  réalité  une  triphtongue,  c'est-à- 
dire  une  combinaison  de  trois  voyelles  prononcées  par 
une  seule  émission  de  voix. 

4.  —  Les  vovelles  simples  sont  a.  ai  ou  é  ou  è  ou  erou 
ez,  eu,  i  ou  y,  o  ou  au,  ou,  v.  dont  la  valeur  est  la  même  ici 
qu'en  français.  Des  accents  indiquent  si  ces  voyelles  sont 

ouvertes  ou  fermées. 

Les  vovelles  longues  sont  marquées  d'un  accent  grave- 
En  somme,  le  système  employé  dans  cet  ouvrage,  tout 
en  figurant  les  sons  avec  une  exactitude  suffisante  sans  re- 
courir à  l'emploi  de  caractères  spéciaux,  n'embarrassera 
personne  un  instant.  Il  suffira  d'avoir  toujours  présent  à 
Tesprit  que  û  et  y  après  une  autre  voyelle  représentent  des 
sons  inconnus  au  français  moderne. 

D'un  autre  côté,  i"ai  cru  devoir  néirliîïer  dans  le  cours 
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de  cet  ouvrage  quelques  nuances  de  prononciation  toutes 
locales,  telles  que  Té  parasite  qui  paraît  souvent  devant 
une  autre  voyelle  (§222),  la  diphtongaison  deé  final  en  ny  ou 
ey  (§  223)  et  le  passage  de  in  à  ayn  dans  un  certain  nombre 
de  mots.  La  même  répugnance  à  défigurer  les  mots  sans 
nécessité  évidente  m'a  conduit  aussi  à  ne  tenir  compte 
qu'exceptionnellement  de  la  métathèse  de  ïé  dans  les  syl- 
labes initiales  et  notamment  de  la  transformation  du  préfi- 
xe re  en  er  ou  ar  devant  une  consonne.  (§  içS),  Toutes  ces 
modifications  sont  d'ailleurs  étudiées  en  leur  lieu  et  place. 


NOTIONS 

sur  les  dix  parties  du  discours. 


DE     L'ARTICLE 


5.  —  Article  défini.  —  On  sait  que  Tancienne  lan- 
ixue,  seule  de  toutes  les  langues  romanes,  avait  retenu  de 
la  déclinaison  latine  deux  cas,  le  nominatif  pour  le  sujet  et 
l'accusatif  pour  le  régime.  Dès  leXII^  siècle  cependant,  les 
déclinaisons  ont  une  tendance  à  disparaître  entièrement  ; 
cette  tendance  est  d'abord  visible  dans  le  dialecte  anglo- 
normand,  puis  à  la  fin  du  XIIP  siècle  en  français,  et  finale- 
ment dans  notre  dialecte  où  les  déclinaisons  persistent  jus- 
qu'à la  fin  du  XIV'^  siècle. 

La  déclinaison  du  picard  différait  de  celle  du  français 
en  ce  que  les  formes  de  l'article  étaient  complètement 
identiques  pour  les  deux  genres.  Après  la  chute  des  décli- 
naisons, il  ne  resta  donc  que  le  pour  le  et  la  au  singulier 
et  les,  les,  au  pluriel,  seules  formes  qu'on  retrouve  dans 
les  patois  de  la  région.  Cette  forme  le  de  Tarticle  féminin 
comme  la  forme  me,  te,  .se,  des  possessifs  ma,  ta,  sa, 
résulte  d'un  affaiblissement  de  Ta,  fort  ancien  puisqu'il  est 
antérieur  aux  plus  anciens  monuments  de  notre  dialecte. (^' 
Ce  caractère  est  tout  à  fait  particulier  à  notre  idiome  et, 
quoiqu'il  en  présente  beaucoup  d'autres,  on  pourrait  à  la  ri- 
gueur s'en  tenir  à  celui-là  pour  en  tracer  les  limites.  On 
trouverait  ainsi  par  exemple  qu'une  ligne  passant  par 
Dieppe  et  Neufchàtel-en-Bray  sépare  à  l'Ouest  le  dialecte 
picard  du  dialecte  normand. 

(1).  Cet  affaiblissement  est  cooforme  à  la  règle  qui  a  changé  a  final' 
des  mots  latins  en  e.  Il  date  par  conséijuent  de  la  fin  du  VIH*  siècle.  La 
conservation  de  l'a  dans  les  mots  françaises!  dû  à  leur  emploi  proclitique.. 
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(Quoiqu'il  cil  soit,  nous  ne  sommes  pas  ohliL,^cs  de  re- 
courir aux  anciens  textes  pour  trouver  cette  forme  //•  de 
l'article  féminin  :  nous  la  rencontrons  tous  les  jours  dans 
Icn  noais  patronymiques.  Ainsi  Delmotte,  Delehave  et  l)el- 
i.aye  par  exemple  sont  des  noms  de  notre  réLjion  dont  la 
forme  française  est  Delamotte,  Delahave  ;  il  en  est  de  mê- 
me pour  Delerue  et  Delrue,  Delcroix,  Delepierre,  Delpor- 
te,  Delebarre  et  Delbarre,  Delevaque,  Delet^rani^^e  et  l)el- 
LTranne,  Delcambre.  Deltour.  Delecourt  et  l)elcourt,  Dele- 
forize  et  Dellor^e,  Delvoye,  Delevarde,  Delesalle  et  Delsal- 
le,  Delevallée  et  Delvallée.  Delehassée,  Delcarte,  Deltombe, 
Deleplane,  etc.,  noms  qui,  francisés,  seraient  l)elarue,  De- 
lacroix, Delapierre,  Delaporte.  etc. 

Quoique  la  seule  forme  indii.'-ène  de  Tarticle  féminin  soit 
/('.  la  forme  In  n'est  cependant  pas  inconnue  dans  nos  pa- 
tois, mais  elle  provient  du  français.  On  emploie  ht  : 

1'^  Devant  les  noms  de  pays:  hi  Fidiin'.  lu  linsslr,  la  llrl- 
ijiiiuc.  Ifi  ll(uitlr.  la  Mandre,  etc. 

2"  Devant  certains  noms  employés  absolument  :  hi  mrr. 
in  Ti'ir.  la  Terre,  la  Ijuir.  la  hflr.  la  belle  (aux  cartes  ,  In 
(jdlf.  in  niùrt.  In  cmunuiiu'.  in  clinli'iif.  in  ri'ritr.  in  jnsl icr.  in 
îiinirir.  etc. 

.v^  Dans  certaines  locutions  comme  n  In  Ixinnr  hnin'.  n  In 
fin.  pnr  in  xuite.  In  ixDinr  nultriniir.  la  bonne  aubaine.  In  hon- 
ni' nrentuif  .  pni'r  In  pesfr  ou  puer  In  hôche.  snif'  roinnic  la 
fncnnif.  salé  comme  de  la  saumure,  etc. 

On  peut  voir  que.  dans  tous  ces  cas,  ce  n'est  pas  seule- 
ment l'article  qui  provient  du  français,  mais  aussi  le  nom; 
ainsi  les  formes  inditrènes  de  terre,  lune  sont  thr.  Icun- 
iie.  et  ce  sont  les  seules  dont  on  se  sert  quand  on  ne  les 
considère  pas  seulement  en  tant  que  planètes  :  cli'i'st-enne 
itnnne  (ère.  tni  liinii  clair  èd  leiutne.  ou  encore  en  hiaii  cinir  éd 
hi'lr.  car  la  lune  est  appelée  poétiquement  in  iièle  dans  nos 
campagnes.  (*)  France,  commune,  chaleur,  justice,  sont  aussi 
des  mots  français  dont  la  forme  indi<iène  serait  Franche, 
(luemeunne.  caleijr.  justicJie  ou  josticlie.  et  quelques-unes  de 
ces  formes  sont  en  eftet  usitées  dans  certaines  localités. 

(I)  Dans  le  Nord  on  dit  *ie  Biéle,  antre  forme  du  même  mot  ;  voyez 
^  22o.  Les  Wallons  l'appellent  "li  Ihutc,  la  Beauté. 

B  —  :{. 
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L'us.ig'c  de  rarticlc  h.  /",s\  est  d'ailleurs  bien  plus  res- 
treint ici  qu'en  français.  /.".  1rs.  ne  sont  employés  que  lors- 
que le  substantif  est  suivi  en  français  de  de  suivi  du  nom 
ou  de  la  qualité  du  propriétaire  :  L's-hayes  Pierre  :  le  cour 
Jacques,  les  tères  èd  men  père,  le  rn  fu?  éd  sen  voéjin.  h  mason 
dé  s'u-oii'i.  la  maison  de  son  oncle.  On  remarquera  aussi 
que  la  préposition  de  est  supprimée  devant  un  nom  propre, 
chose  qui  a  lieu  éc:alement  quelquefois  en  français;  cf.  les 
usines  Cail.  la  librairie  Hachette  par  exemple. 

Le  masculin  est  encore  employé  dans  les  cas  où  en  em- 
ploie la  au  féminin  :  le  sole,  le  soleil  ;  le  vent  ;  le  bicii'i  tamps, 
le  beau  temps,  riiirêr  :  l'été:  etc.  Entin.  le  féminin  se  re-- 
trouve  encore  dans  un  certain  nombre  d'anciennes  expres- 
sions comme  aler  à  le  cache,  aller  à  la  chasse;  aler  à  le 
came,  conduire  une  charrue,  labourer;  à  le  pleuve,  à  la 
pluie  ;  à  le  cave,  à  le  fosse,  à  l'ainoune,  à  l'aumône  ;  à  le 
messe,  à  le  ducasse  ;  à  le  tripèe  :  etc. 

6.  —  Hors  le  cas  où  Ton  parle  de  la  chose  d'un  tel  et 
de  certaines  expressions  comme  les  précédentes,  on  emploie 
au  singulier  :  —  ^lasculin  :  che  devant  une  consonne  ;  chel 
devant  une  voyelle  initiale.  —  Féminin  :  *chèle,  chalc.  — 
Au  pluriel  :  chês  pour  les  deux  genres. 

Comme,  dans  notre  idiome,  e  médial  des  mots  procliti- 
que disparait  quand  le  mot  suivant  commence  par  une  vo- 
yelle ()<  220;  chel  se  réduit  dans  ce  cas  à  ch'l-,  *chele  à  clile  et 
chès  devient  souvent  dans  le  même  cas  cWs,  prononcé 
:;'.s  par  assimilation  f'i^  i8o/  :  Che  ho,  le  hois  \  che  quemin, 
le  chemin;  ch'le-avanne,  l'avoine;  rliT-honme.  l'homme; 
"chèle  ow  chai  e  fenme,  la  femme;  chai  i'  ferme,  la  ferme;  chès 
bos,  les  bois;  chès  (juemins ;  chés-avannes  ou  zs-avannes; 
z's-avannes  sont  bêles  ch'le-annèe-chi,  les  avoines  sont  belles 
cette  année;  z's-hayes  sur  chès  camps,  les  haies  sur  les 
champs;  chès  fenmes,  les  femmes;  chale  ferme  den  chès 
marais,  la  ferme  dans  les  marais. 

Che,  chèl,  chèle,  chès,  tout  en  servant  de  succédanés 
a  l'article,  restent  usités  comme  adjectifs  démonstratifs, 
de  sorte  que  che  qnemin.  rhés-avannes  p^r  exemple  signifient 
aussi  bien  ce  chemin,  ces  avoines,  que  le  chemin,  les 
avoines.  On  trouve  déjà  au  moyen  âge  des  exemples  de 
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rextonsioii  de  remploi  de  cjs  adjectifs,  par  exemple  dans 
cetre  phrase  de  la  Chro.iique  artésienne  (i3d2j  :  Si  avint 
qu'il  assanla  chss  gens  de  ches  mestiers.  \n- 
yez  >i  i3. 

7.  —   Ar,  A  Li:;  ;  As,  a  lks. Dans  notre  dialecte,  a 

le  masculin  s'est  contracté  anciennement  en  au  C(jmme  en 
français,  mais  cette  forme  est  maintenant  assez  rare  dans 
les  patois  où  la  forme  primitive  a  le  a  été  restituée  :  à  le 
père  Henri,  au  père  de  Henry  ;  à  le  mim.  au  mien  ;  à  U  culei 
au  vôtre.  .1//  ne  subsiste  que  dans  certaines  expressions 
comm:  les  suivantes  :  nln-  an  h),  aller  chercher  du  hois  ;  fui 
loijn.  au  l<)in  ;  nu  rrp:'.  au  S()ir  :  an  rent  :  au  pus  rite,  au  plus 
vite  :  (III  rnharêt  :  au  marchez,  au  marche  ;  au  (jarnier.  au  gre- 
nier; ifnuuje  nu  hlè  :  nu  Canililier.  à  la  Chandeleur  ;  nu  Noez, 
à  la  Noël:  nu  Toussnuiif.  à  la  Toussaint;  etc. 

A  les,  contracté  très  anciennement  en  as,  devenu  aux 
au  XIII''  siècle  en  français  par  l'influence  de  la  f(jrme  du 
singulier,  aété  aussi  généralement  restitué  :  .1  lés  (ères  Jean, 
aux  terres  de  Jean  ;  à  lès  (juerà^;  Etienne,  aux  chevaux  d'Etien- 
ne ;  à  rs-haifes  dé  che  maire,  aux  haies  du  maire  ;  etc.  As  sub- 
site cependant  dans  certaines  expressions  comme  nier  ns 
caînps,  aller  aux  champs;  ètace  as  vaques,  étable  aux  vaches  ; 
aie  r  as  cèpes,  aWor  aux  vêpres;  cncher  as-eus,  chercher  des 
œufs.  CL  Le  Tilleul-as-Arbres,  hameau  de  Lorgies  et  linil- 
leuzas  Cornales,  Bailleulaux  Cornailles.  —  Aux  est  inusité. 

Il  est  bien  entendu  que  concurremment  avec  à  le.  à  les, 
on  emploie  n  che,  à  chel,  n  chah,  à  chès :  à  che  tien,  au  chien  ; 
à  rh'l-abe,  à  l'arbre  ;  à  ehnle  mason,  à  la  maison  ;  à  chès  (jens, 
aux  gens. 

8.  —  Du,  DE  le;  *Déle,  dale  ;  Dés.  de  lés.  —  Du, 
contraction  ancienne  de  de  le  ne  subsiste  dans  nos  patois 
qu'avec  un  sens  partitif  :  du  ho.  du  bois  ;  du  pnijn.  du  pain  : 
du  lait  ;  du  vent  :  du  fu,  du  feu  ;  etc.  Dans  les  autres  cas,  on 
emploie  dé  l?  :  Je  viens  de  le  molin  Delsnlle. 

Au  féminin,  delà,  avec  un  sens  partitif  se  dit:  *dple,  =le- 
/e),  devenu  ici  dale  0;  208)  :  dale  tnrte,  de  la  tarte  ;  dale 
viande,  de  la  viande  ;  dale  pleuve  de  la  pluie  ;  etc.  Hors  ce 
cas,  on  emploie  dé  le:  dé  le  fenme  Jèf,  de  la  femme  de  Joseph; 
je  viens  dé  le  rir,  je  viens  de  la  voir  ou  de  le  voir. 
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Des  contraction  de  de  les  n'est  plus  en  usage  que 
comme  article  indéfini  :  des  poires,  drs  (jcns^  des  (jNcniinx,  des 
chemins.  Dans  les  autres  cas,  de  Irs  a  été  restitué  :  Je  riens 
de  lés  tères  Iletiri  :  elià  rietit  de  lès-êffuifs  Pierre,  çà  provient 
des  enfants  de  Pierre. 

9.  —  Article  Indéfini.  —  L'article  indélini  est  ici  en, 
généralement  affaibli  en  ///.  au  féminin  enne:  en  car.  un  cha- 
noi\  rnne  hranfjne.  une  branche  ;  etc.  Le  nombre  cardinal 
étant  un  <:)U  plutôt  enn^  on  voit  que  nos  patois  ont  un  mot 
spécial  pour  l'article  indéfini.  A  Lille  cependant,  l'article 
indéfini  est  ?/»,  cunne,  tout  comme  le  nombre  cardinal.  La 
forme  eu  paraît  résulter  d'un  affaiblissement  de  nn  procliti- 
que, qui  n'a  pas  eu  lieu  pour  u)t,  nombre  cardinal  et  par 
conséquent  frappé  de  Taccent  tonique.  En  angolais  an,  arti- 
cle indéfini  et  one,  nombre  cardinal,  viennent  tous  deux 
par  un  procédé  semblable  de  l'anglo-saxon  an,  ///.  .s.  Cf. 
d'ailleurs  au  point  de  vue  de  la  forme,  le  pronom  indéfini 
on  devenu  *un  à  Lille  et  *en  à  Arras  et  dans  une  partie  de  la 
Picardie. 

Au  pluriel,  l'article  indéfini  est  dés  comme  en  français. 

10.  —  En  résumé: 

L'article  défini  est  le  même  pour  lee  deux  g"enres. 
Il  est  souvent  remplacé  par  les  adjectifs  démonstratifs. 
Les  formes  primitives  ont  été  généralement  restituées. 
Lu,  Vêle,  Dale,    constituent  en    réalité    un   article  par- 
titif. 

Il  existe  une  forme  spéciale  pour  l'article  indéfini. 
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11.  —  Il  n'y  a  rien  de  particulier  à  signaler  pour  les 
substantifs,  sauf  des  différences  dialectiques  qui  sont 
étudiées  plus  loin  et  quelques  différences  dans  le  genre. 
Sont  ici  : 

Masculins:  aiifje,  auge;  boulupie,  atelier;  \/r/ (Boulon- 
nais,, griffe;  crarate,;  dent;  maii^  mauve;  (juimaii^  guimau- 
ve ;  fatifjue  ;  fonte  ;  (jonme  ;  fayn^  faim  ;  //(',  flèche  (de  lard)  ; 
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imdiji';  lent,  lente,  (ciif  du  pou  ;  lies,  lie;  (tminr.  oiiiile  ;  jui- 
joi,  prison  ;  rinuolissp,  réglisse  :  soi-,  soi!".  Dans  le  Nord,  on 
emploie  aussi  pioi  pour  pomme,  ici  {n'innii''. 

i'^jminins  :  a)iplt\  aune  iarbre  ;  rtirorhr,  carrosse;  rhi- 
mfntiêrr^  cimetière;  fi'fr,  taîte  ;  uianrli'  d'outil  ;  nnumr, 
rhume  ;  ourruiji':  ih'  l'on n-fuir  fui ir  \  *  crnlic,  fCalais.) 

On  retrouve  la  plupart  de  ces  mots  avec  le  même  irenre 
dans  presque  tous  les  patoiscomme  dans  Tancienne  langue. 
Constatons  aussi  d'ailleurs  qu'il  se  commet  de  fréquentes 
erreurs  dans  le  i^enre  djs  noms,  les  noms  masculins  étant 
employés  au  féminin  et  rirr  msa 

Dans  quelques  mots,  la  différence  de  i^enre  résulte  de 
la  forme  du  suflixe  :  rnirhôfe.  escarbot  ;  ^r/z-z/r/-,  jarretière  ; 
osiére,  osier;  tonoirc,  tonnerre;  sfirpff.  serpette;  .so////<, 
sciure  de  bois  ;  rardiéri',  "rmlirrr.  vcrdier  ;  cf.  encore  ijuur- 
te,  quart  d'un  boisseau. 

Pour  les  affixes,  vovez  ^■i;  .^.^  à  122. 
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12.  —  Adjectifs  qualificatifs.  —  Ces  adjectifs  se 
comportent  comme  en  français.  On  peut  cependant  remar- 
quer chez  ceux  terminés  par  un  //  une  tendance  à  f(3rmer 
leur  féminin  en  use  souvent  prononcée  j/.v.sr  (s^  179)  :  bnr- 
bus.'ir,  barbue  ;  drussi\  drue,  épaisse;  tnrluse,  tortue  ;  plusse, 
pelue  ;  etc. 

Vn  certain  nombre  d'adjectifs  et  de  participes  passés  en 
i  forment  leur  féminin  en  ilr  :  finilc,  linie  ;  Jiarditf,  hardie, 
pniiritp,  pourrie;  etc. 

11  faut  aussi  sii,maler  une  certaine  tendance  à  ne  pas 
faire  l'accord  au  féminin,  façon  de  parler  assez  fréquente 
quoique  considérée  comme  incorrecte. 

Remarquons  encore  que  dans  un  certain  nombre  d'an- 
ciennes locutions,  (jnind  est  invariable  ;  chh  tfrands  rihs, 
les  c^randes  villes;  urand  cosp,  ijrand'  chose  ;  (jrdnd  mute, 
grande  route  ;  urund  messe  :  (fvand  mère,  grand"  mère;  (frund 
porte,  porte  cochère  ;  (jrnnd  perte,  grande  perte  dans  cer- 
taines expressions);  (jrand  pleure,  beaucoup  de  pluie;  i  ne 
quéro  poynt  (jraud  pleuve. 
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13.  —  Adjectifs  Détermînatifs  —  Les  adjectifs 
numéraux  sont  :  iioi.  luunc  :  driis.  trai's,  (ji((ii(\  cliinq 
OU  choinj,  sis,  site,  juiilc.  neuf,  dije,  onze,  douze,  trèze,  quator- 
ze, ({uitize,  sèzc.  dije-s(te,  dije-huite,  dije-ueuf,  riute,  trante, 
({ttarnute,  rliiuquuute,  soéssante,  soéssante-dije,  (jU(it('i--ri)uitSy 
(iu(itêr-ri  fit -dije.  eJieut. 

Les  adjectifs  ordinaux  se  forment  en  ajoutant  ienme, 
ième.  aux  adjectifs  numéraux  :  rintienme.  Preumniei\  pre- 
mier, fait  seul  exception  à  la  rècle. 

Les  adjectifs  démonstratifs  sont  : 
Che,  ce  :  che  bn.  ce  bois. 

'Chrie,  ehale,  cette  :  rhnle  fenine,  cette  femme. 
Chel.  cet  :  eh'l-honme,  cet  homme. 
Chés.  ces  :  elles  bos^  chés  fenmes,  ehès-honmCs. 

On  a  vu  î;  6  que  ces  adjectits  remplaçaient  souvent  l'ar- 
ticle. 

Cette  est  inconnu  et  cet  n'est  employé  que  dans  l'ex- 
pression rlt't-honwe,  cet  homme,  sans  doute  ad(  ptce  du 
français. 

Quant  à  ehel  et  rhéle,  ils  correspondent  respectivement 
au  V.  fr.  cel  et  celle  qui,  jusqu'au  XMI'^  siècle  ont  été  em- 
plovés  comme  adjectifs  et  comme  pronoms.  Ils  continuent 
comme  on  voit  à  être  usités  comme  adjectifs  dans  notre  ré- 
gion, contrairement  à  ce  qui  a  lieu  en  français. 

Les  adjectifs  possessifs  sont  :  iiKni,  teu,  xr»,  pro- 
noncés ////■//.  ti)i,  siti,  fï;  2IO,  :  mon,  ton,  son.  Comme  en 
français,  ces  formes  sont  employées  aussi  devant  un  nom 
féminin  commençant  par  une  voyelle  ;  mais  conformément 
a  la  règle  qui  régit  les  mots  proclitiques,  Ve  médial  s'élide 
(i;  220j,  de  sorte  que  ces  adjectifs  deviennent  dans  ce  cas 
m'n-,  t'n-,  s'u-:  m'u-hruie,  ma  haie;  t'n-ai'anche  ,  ton  avance; 
s'n-amaire,  son  armoire.  Il  est  à  remarquer  que  dans  le^Hai- 
naut  Valenciennes,  Mons,  etc.!  on  emploie  me,  te,  se  au 
lieu  de  men,  ten,  sert,  de  sorte  qu'on  y  dit  *me  eoutiau^  pour 
mon  couteau  ;  *ine  cfMur  pour  mon  cœur  ;  *se  filêt  pour  son 
filet  ;  etc. 

}fe.  te,  se  :  ma,  ta,  sa  :  me  mère,  te  sœur,  se  tante. 

Mes,  tés,  ses  :  mes,  tes,  ses.  Devant  un  mot  commcn- 
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çant  par  une  voxollc.  ces  adjectifs  deviennent  ///'.<-,  /'.s-,  \'.s- 
oLi  ;'.s-  (5:  220/. 

A'o,  mm  :  ro,  mu  :  Im,  lu  :  notre,  votre,  leur  ;  iKin 
mur,  notre  cour  ;  ron  iiiirmin,  votre  cliemin  ;  ///  (injntL  leur 
nruent.  Ces  Imnies,  no,  VO,  étaient  en  usa^e  dans  nuire 
ancien  dialecte  et  il  faut  voir  en  elles  des  (ormes  contractées 
de  nostre,  VOStre,  anahjnues  aux  1  ormes  plurielles  nos, 
VOS  contractées  aussi  de  nostres,  VOStres.  Il  se  peut 
aussi  cependant  que  ces  formes  du  singulier  proviennent 
des  formes  du  pluriel  nos,  VOS  ;  cï.  lu,  lus,  leur,  leurs. 

*.Vo\,  iitiii^  :  *ro.s-,  mus:  'Icus,  lus:  noS,  VOS,  IcurS  ! 
nous-dfairrs,  nos  atlaires  ;  mus  irrcs,  vos  terres;  lus  r(((jupsiy 
leurs  vaches;  lus-arunucs,  leurs  avoines. 

14.  —  AnjKcnis  Indkjixis  —  Ce  sont  :  (un-uit  :  uu- 
/(',  autre  ;  rhuiiui' :  uictiiuc.  même;  /////;  jilusiriirs  :  (jur/juc, 
Boulonnais  '(luifjur,  quelque  ;  Irl,  trz.  tel  :  h.ui . 
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1  S.  —  Pkonoms  Pr:RS(.)NNi:LS  —  Ces  pronoms  sont  : 
Je,  je.  Ce  pronom  est  ici  proclitique.  Il  vient  comme 
on  sait  du  latin  ego,  devenu  par  la  chute  du  g  d'abord  eo 
(Serment  de  Slriîsb.  en  (^42^,  puis  io,  jo  et  jon.  .Imi  est 
toujours  employé  ici  dans  les  formules  intcrrogatives  de  la 
r-  personne,  mais  le  sens  de  sa  valeur  s'étant  perdu,  on  em- 
ploie en  même  temps  />  avant  le  verbe  :  ./,"  suis-jou,  sais-je> 
(^)uelques  vieillards  se  servent  encore  de /V)  devant  un  ver- 
be :  /o  supnsp,']c  suppose. 

.]//■"  moi.  Cli'pst-à  uii,  c'est  à  moi.  .'//  ne  s'emploie  que 
précédé  dune  préposition  :  ù,  (h\  jxir,  (Icruni.  etc,  et  jamais 
après  un  impératif. 

Mr  :  me.  .Irn-me  panhrnis,  je  me  perdrais.  .T/p  est  aussi 
employé  après  un  verbe  à  Timpératif,  là  où  le  français  em- 
ploie moi:  il(nnirn-uu\  donnez-moi;  lijni-uii\  lisez-mr)i.  On 
trouve  me  employé  avec  ce  sens  dans  le  vieux  français,  par 
exemple  dans  ".e  rondel  144  de  Charles  d'Orléans  W'-  siè- 
cle 1  : 

Avoz-vons  dit  :  laissez-mo  dire 
Amans  qui  devisez  d'amours. 
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Tu  :  tu.  N'est  employé  que  dans  les  tormiiles  iiiterroga- 
tives.  Sais-tu  ?  Arirrs-tu  / 

Tr  devant  une  consonne,  /'  devant  une  vovelle:  tu  dans 
la  conjuiiaison  des  verbes:  //'  suis,  tu  sais;  t'urircs, 
tu  arrives.' '> 

7V  ;  te.  Tr  (hi)ni"r.  Te  s'emploie  aussi  après  un  verbe  à 
rimperatit":  ///r-/,-,  tire-toi;  (h'prrhe-h\  dépéche-toi. 

7'/;  toi.  Ti'u-ur  peusps  (ju'ù  ti,  tu  ne  penses  qu'à  toi. 
/"/■  rt  mi  rJui  fait  dcus^  toi  et  moi  ça  fait  deux.  Ti  ne  s'em- 
ploie pas  après  un  verbe  à  l'impératif. 

7/ devant  une  voyelle  initiale,  7  devant  une  consonne: 
il,  ils.  Ce  pronom  a  ici  comme  dans  l'ancienne  langue  la 
même  forme  au  pluriel  qu'au  singulier  ;  ailleurs  cependant 
la  forme  du  pluriel  est  *is:  T saientc,  ils  savent  ;  /  cache,  il 
chasse  ;  il-mit.  ils  ont  ;  il-arirente,  ils  arrivent. 

Observons  en  passant  à  propos  de  ce  pronom  que  dans 
les  phrases  interrogatives,  -/-/  =:  -t-il  tormule  dont  le  t 
est  analogique  et  dû  aux  verbes  qui  le  possèdent  à  la  S'' 
personne)  est  employé  aussi  à  la  h*^  personne  du  singulier  : 
rieut-i.  vient-il  >  /'//Y/)/-/-/,  irais-je?  _/>  sais-t-i  ou  je  sais-jou, 
sais-je  r 

Ale  :  elle  dans  la  conjugaison  des  verbes;  aie  se  réduit 
à  a  devant  une  consonne  suivie  d'un  e  muet:  aie  sait,  elle 
sait  ;  au  ur  rirut  luie,  elle  ne  vient  pas  ;  a  iit'o  dit,  elle  m'a 
dit.  .Même  lorme  au  pluriel  qu'au  singulier,  mais  est  alors 
généralement  remplacé  par  le  pronom  masculin  :  il-arirente, 
ils  eu  elles  arrivent. 

Eh'  :  elle  dans  les  phrases  interrogatives  et,  en  général 
chaque  fois  que  ce  pronom  ne  précède  pas  un  verbe  : 
rient-i'h,  vient-eller  He,  aie  varoiji  bien,  elle,  elle  viendrait 
bien. 

Li  :  lui.  Li  ilouucr,  lui  donner  ;  r/rV.s7  pour  li,  c'est  pour 
lui.  Li  est  aussi  employé  avec  le  sens  réfléchi  au  lieu  de  soi 
qui  manquait  déjà  au  moyen  âge  :  Chacun  pour  li,  chacun 
pour  soi  ;  (juand  rji'psf  pour  li,  quand  c'est  pour  soi. 

(1 1  Dans  i»,'s  environs  d(>  Paris,  on  om|)li)ic   /'/  Imisiiih'  If   verbo  ootii 
monce  par  inie  consonno,  mais  1'»  s'élido  (ifvant  nno  voyelle  initiale:  '/a 
n>;}.<,  *l'ai/nes,  *l'es. 
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Lf  :  le,  la:  Lr  thni\  le  tL'iiir  ou  la  tenir. 

Se  :  se.  St'  tromper  :  (i  sr  prounii'niir^  elle  se  promène. 

Lus  :  se  ■au  pluriel  .  Dans  la  conjugaison  des  verbes 
pronominaux,  lus  est  généralement  employé  au  lieu  de  se  à 
la  .'>'■  pers.  du  pluriel  :  /  lus-h-nnt  d'il ,  ils  se  seront  dit  ;  7//'/ 
lus  su  II  rente,  qu'ils  se  sauvent. 

(Is  :  nous  devant  un  verbe  qu'on  conjui^ue  uis-alnns,  nous 
allons  ;  o.v  le  lirons,  nous  le  lirons  ;  os  rons  h-  ilirons,  nous 
vous  le  dirons. 

.Vo//x  ;  nous,  excepté  devant  un  verbe:  /r  lirons  n(jns  ? 
nous,  os  le  sarentnt's  liien.  nous,  nous  le  savions  bien  ;  à  ftons  ; 
pour  nous  dire. 

(h  :  VOUS  devant  un  verbe  qu'on  conjui.,uie  :  os-alez. 
vous  allez:  os  srirêtes,  v(^us  saviez;  os  )(ons  le  dirétes,  vous 
nous  le  diriez. 

\'ous  :  VOUS  dans  les  formules  interrogatives  et  inipera 
tives,  et  d'ailleurs  dans  tous  les  cas,  excepté  devant  un  ver- 
be :  ii-ez-riins  /  sa iirez-ri  its  \  roiis,  os  h  siwétes,  VOUS,    VOUS  le 
saviez  ;  rh'est  pour  rous,  c'est  pour  vous  ;  pour  rnus  puip'r  : 
rli'esl-ù  nous  de  mus  remercier. 

Dans  la  conJuLraison  des  verbes,  os  tient  cjonc  lieu  de 
pronom  à  la  fois  de  la  i^'  et  cle  la  2^'  personne  du  pluriel.  Il 
n'en  résulte  toutefois  aucune  confusion,  la  personne  étant 
sufHsamment  marquée  par  la  terminaison  du  verbe.  Il  est 
évident  qu'o.v  est  une  abréviation,  assez  singulière  il  est 
vrai,  des  vieilles  formes  nos,  VOS,  devenues  au  XIII--  siè- 
cle nous,  vous,  transformation  qui  a  eu  lieu  ici  aussi 
quand  ces  pronoms  étaient  accentués.  Quoiqu'il  en  soit, 
cette  forme  ox,  d'ailleurs  inconnue  dans  le  département  du 
Nord  et  même  à  Arras,  se  rencontre  aussi  en  espagnol  où 
castigaros  parexemple,  vouschàtier  =r(castigar-vos)  ; 
daros,  vous  donner  =  (  dar-vos  ). 

Remarquons  en  passant  que  la  forme  je  pour  la  i'^'  per- 
sonne du  pluriel,  usuelle  dans  l'Ile-de-France  et  la  Nor- 
mandie, '*/fl/o/<.s\  *farons,  */>  riendrons,  etc  ■,  semble  tout  à 
fait  inconnue  dans  notre  région. 

Lès  :  les.  Os  les  lairêtes  là,  vous  les  laisseriez  là  ;  l's-nmu- 
.-ter,  les  amuser. 
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Eiis  :  eux.  Ch'csi-i)  r//.s-,  c'est  à  eux.  On  dit  assez  sou- 
vent ieiis  i^  201). 

/;/<  ;  en.  I\)((r-cn  jiirndr,  pour  en  prendre  ;  jeu  'li-dij  piis^ 
je  n'en  ai  plus. 

Remarque.  —  Dans  la  conjuiraison  des  verbes,  surtout 
à  la  .v^  personne,  le  pronom  est  habituellement  intercalé  sans 
nécessite  entre  le  sujet  et  le  verbe  :  lîlr,  file  sait  bien.  Pierre, 
il-èst  parti.  .Yo//.s-  l,lès,  i  sont  hiaiis.  L'emploi  de  ce  pronom 
avant  le  verbe  dans  les  phrases interrogatives  donne  à  celles- 
ci  un  air  gauche.  Savent-ils  par  exemple  se  dit  souvent 
saieutf-t-i,  plus  souvent  /  sairntc-t-i  et  même  quelquefois 
plus  emphatiquement  encore  /  saiculé-l-i  .^ 

16.  —  Prono.ms  Démonstratifs.  —  Ces  pronoms 
sont  : 

'Chou,  (he  :  rJia,  rho,  :  CS.  *(lwfi.  ce,  en  usage  à  Lille, 
dans  le  Boulonnais  et  dans  la  Picardie,  mais  perdu  ici,  est  une 
ancienne  forme  répondant  au  v.  fr.  ço,  à  l'origine  iço,  de 
eccehoc.  Che  correspond  à  ce  en  français  et  n'est  qu'une 
torme  affaiblie  de  *rhou  :  cW  jon  et  je  .i;  i5].  Cita  qui  devient 
ic'irhà  quand  il  est  frappé  de  l'accent  tonique  (;::;  2i5)  =  fr. 
ça.  contraction  de  cela.  Clie  s'emploie  de\ani  une  voyelle  et 
cha  devant  une  consonne  :  cli'rst  fait  ;  rha  marche  ;  c'est  fait, 
ça  marche. 

CJiPti  :  celui,  anciennement  chesti,  chestui  =  v,  fr. 
cestuy,  cettui,  disparu  du  français  au  XVIL  siècle,  dé- 
rive de  'Eccestui,  mot  formé  de  l'adverbe  ecce-(- démon s- 
tratif  iste.  (lieti  est  fréquemment  altéré  en  leti,  elti  :  h'fi  (jiii 
dit  rhô,  celui  qui  dit  cela.  Celui  est  inusité. 

*Cheiis,  ceiis,  lès  chetl souYenl  prononcé  li'sfi  :  ceux.  ÏJs- 
//,  usité  ici  concurremment  avec  ceiis,  s'emploie  pour  les 
deux  genres;  ce  mot  bizarre  est  dû  à  la  fausse  idée  que 
le  pronon  Ir,  Ih  en  formait  le  premier  élément.  *  Chèles 
pour  celles  est  aussi  usité  dans  certains  pays,  mais  non 
ici. 

Comme  en  français,  on  ajoute  à  ces  pronoms  les  ad- 
verbes rhi,  çi  et  là,  ailleurs  */r/,  là,  mais  il  est  remarquable 
qu'au  féminin  ces  adverbes  prennent   les  formes  rhilc,  laie 
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dans  ce  cas;  ce  qui  revient  à  dire  qu'on  a  donné  une  forme 
féminine  à  ces  adverbes:  Clieti-chi,  celui-ci  ;  rhcti-lù,  celui- 
là  ;  chali'-chile,  Picardie  *  rhrilc-ri,  celle-ci  ;  tlidlr-hilc,  Picar- 
cardie  *  rliellr-lô,  *  clicllc-lnle  qui  se  réduit  même  à  '  ch'lnlr, 
*rioh\  Wldlc,  celle-là;  chcs-lalvs.  Picardie  '  rhcllcs-h),  ^reutcs- 
lolrs,  celles-là;  rhrs-clii,  Picardie  * cheus-rhi,  ceux-ci  \  chrs- 
chiles,  celles-ci. 

L'innovation  consistant  à  donner  une  forme  féminine 
aux  adverbes  accolés  aux  pronoms  démonstratifs  est  an- 
cienne ici  puisqu'elle  est  antérieure  au  chaniiement  de  a 
accentue  en  o  ouvert  ;  c\\  rhcli-h)  et  rhdh'-hilr  et  voyez  ,i;  21 5. 
Elle  sehible  être  au  coiUiaire  postérieure  au  même  chaniie- 
ment  dans  certains  pays  de  la  Picardie  comme  en  témoigne 
la  lorme  '  chcllr-ldlc.  Il  est  est  aussi  à  remarquer  que  cette 
forme  a  une  tendance  à  s'établir  même  au  masculin,  par 
analoiiie,  comme  en  témoigne  la  forme  *  cJu'd-chil  par 
exemple  en  usage  dans  certains  pays.  Quant  a  la  forme 
elles  dans  rlirs-clii  répondant  au  français  ceux-ci,  elle 
est  due  à  la  chute  de  1  dans  l'ancien  mot  chels  >;  1^)7  , 
tandis  que  cette  1  s'est  vocaliséc  dans  *  r/<r//.s-r///'  .ïj  16.S  .  Lii 
forme  du  masculin  est  maintenant  emplovee  aussi  au 
féminin. 

Les  pronoms  démonstratifs  français  celui,  ce,  ceci, 
cela  n'ont  pas  ici  de  forme  indigène  correspondante: 
celui  se  dit  rheti  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  ce  se  dit 
cha  ou  rhô,  ceci  cJiàchi  z=.rhd-chij  et  cela  cJin  là  i=.r}ii)-lù). 
Chale,  celle  ,•  est  inusité  comme  pronom  démonstratif 
excepté  lorsqu'il  est  suivi  d'un  adverbe. 

17.  —  Pronoms  possessifs.  — Les  pronoms  posses- 
sifs ne  présentent  guère  de  diflcrences  avec  ceux  du  fran- 
çais :  le  mien,  le  {ieii,  le  sien^  le  noie,  le  vote,  *le  leii,  ici  le 
lente.  Il  n'y  a  lieu  de  s'arrêter  qu'à  la  forme  le  lente,  le 
leur,  la  leur,  dont  la  terminaison  est  due  à  l'analogie 
des  formes  le  note,  le  rote,  le  nôtre,  le  vôtre,  la  nôtre, 
la  vôtre. 

18.  —  Pronoms  relatifs.  —  En  français,  les  pronoms 
relatifs  sont  qui,  que,  quoi,  dont  et  lequel,  laquelle, 

etc.  Dans  notre  région,  le  seul  pronom  relatif  employé  est 
que  :  che  quenne  que  j'aij   m.  le  chêne  que  j'ai  vu.  Que  rem- 
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place  aussi  tant  bien  que  mal  les  autres  pronoms,  d'où 
des  tournures  i^auches  et  embarrassées:  rJi'est-rlr  (ju'ale 
ijuemaïide ,  c  QSteWe qui  commande  ;  ch'cst  nous  qu'os-obrichotis, 
c'est  nous  qui  obéissons;  fnif  ru  le  fenmr  (faos  dijc::,  j'ai  vu 
la  temme  dont  vous  parlez  ou  de  laquelle  vous  parlez. 
On  voit  par  ces  exemples  que  le  pronom  personnel 
suivant  que  se  rapporte  à  l'antécédent. 

Oui,  'luoij.  et  leijuruz,  le(iueulc,  etc.,  existent  néanmoins 
mais  seulement  comme  pronoms  interrog"atifs,  rôle  qu'ils 
jouent  aussi  du  reste  en  français  :  de  ((ui  ({u'os  parlétei<, 
de  qui  parliez-vous?  à  ({uoij  pense-t-i,  à  quoi  pense-t-ilr 
leifueuz  ({u'os  rolez,  lequel  voulez-vous  ?  On  voit  que  les 
pronoms  interrogatifs .  sont  toujours  suivis  de  ([ue  . 
conjonction. 

Que  n'est  jamais  employé  dans  les  phrases  interroga- 
tives,  quoij  le  remplaçant  dans  ce  cas  :  quoii  (ju'os  deman- 
dez, que  demandez-vous?  quoy  ([ui  t'eut,  que  veut-il? 

Lequel  se  dit  lequeuz,  *  lequez  :  laquelle,  kiiueule,  *  le- 
quele  :  lesquels,  lèsfjueuz,  *lêsquez:  lesquelles,  le.squeules. 
Ces  mots  ne  se  combinent  ici  ni  avec  au  ni  avec  du  comme 
en  français  ;  auquel  se  dit  donc  à  le  (jueuz  :  duquel,  dé  le 
queuz  :  auxquelles,  à  lès  queules,  etc. 

Quel,  quelle,  pronom  interrogatif,  se  dit  ici  que  devant 
une  consonne  et  quel,  qucle,  devant  une  voyelle  initiale  : 
quêl-honme,  quel  homme:  qui'  fenine,  quelle  femme: 
ailleurs  on  dit  '  <iuez,  "queule.  Au  pluriel,  un  emploie  ({uès 
dans  tous  les  cas:  quès  (jens\  quelle  gens  r  qués-abes,  quels 
âvbres  }  (luês-aranne.s,  quelles  avoines? 

19.  —  Pronoms  indéfinis.  —  Ce  sont  :  on,  se  rédui- 
sant ici  à  0  devant  une  consonne,  dans  le  Nord  *  un, 
à  Arras  et  en  Picardie  *  en  comme  en  vieux  français, 
mais  prononcé  *  in  {^  2101:  on:  />^//xr/////^.  personne  ; 
chacun,  Picardie  * cacun.  autrefois  cascun  :  chacun; 
*  fpvtoux.  tai'toutes,  touS  ;  (juê(ju'un.  *  (jueuquun,  quel- 
qu'un;    (jupques-uns  ,      quelques -unS  ;     l'un:     ffuih, 

l'autre. 

Remarque.  —  Avant  de  quitter  les  pronoms,  il  con- 
vient de  remarquer  que  leur  forme  varie  suivant  qu'ils  sont 
proclitiques  ou  accentués,  tandis  qu'en  français  leur  forme 
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est  la  lucnic  dans  les  deux  cas.  Compare/,  j^ar  exemple 
j(ju  et  jr  :  In  el  Ir  :  rir  el  nlf  :  nous  et  os  ;  cous  et  os  :  rlm  et 
rhô  :  (jnis  et  (jui'nz.  11  semble  aussi  qu'on  peut  voir 
dans  tnirn.  lirn.  sirn  des  formes  diphtoULTUCes  parce 
qu'accentuées  de  nn'n.  Irn.  srn. 


DU     VERBE 

20.  —  Dans  le  passaL:e  du  latin  au  français,  le 
verbe  est.  de  toutes  les  parties  du  discours,  celle  qui 
a  subi  les  modifications  les  plus  profondes.  Et  comme, 
au  contraire  de  ce  qui  a  lieu  pour  le  svstème  des  dé- 
clinaisons qui  a  complètement  disparu,  le  système  des 
verbes  reste  excessivement  délicat  et  complique  dans 
notre  lanjj:ue,  on  relève  de  nombreuses  et  importantes  dif- 
férences entre  les  divers  dialectes.  Quant  aux  différences 
qui  existent  entre  les  parlers  d'une  mémeréirion,  ellessont, 
comme  on  doit  s'y  attendre  de  moindre  importance  et  con- 
sistent surtout  en  diflérences  de  prononciation.  Avant 
d'aborder  letude  des  diverses  conjugaisons,  nous  allons 
jeter  un  coup  d'œil  sur  les  Modes  et  les  Temps  et  sur  les 
Personnes. 

21.  —  Modes  kt  Tl.mps.  —  Llndicatif  ne  donne 
lieu  à  d'autre  remarque  que  la  terminaison  en  ais  de 
l'imparfait  est  ici  nvs  prononcée  *()ucs  et  *oiiis  en  Picar- 
die, 'os  dans  le  Boulonnais,  à  Arras  et  dans  le  départe- 
ment du  Nord  ;  de  sorte  que  j'étais,  par  exemple,  v.  fr. 
j'estoye  est  ici /'r/o)-.v  et  ailleurs,  suivant  les  lieux,  \/"c- 
toià's,  \j'ètoiiis,  *fctos.  Voyez  le  i;  247  pour  l'explication 
de  ces  diverses  formes.  Oyte  et  oycnte  subissent  les  mê- 
mes transformations  dans  les  mêmes  lieux. 

Le  Futur  étant  partout  formé,  comme  en  français, 
avec  le  présent  de  l'indicatif  du  verbe  Avoir  a  naturelle- 
ment pour  chaque  personne  les  mêmes  terminaisons  que 
ce  verbe  à  l'indicatif. 

22.  —  Le  Conditionnel  est  formé  de  la  même 
manière  que  le  futur,  mais  avec  l'imparfait  du  verbe 
Avoir.   Il  est  à  remarquer  que  la  k'  personne  de  ce  temps 
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ne  peut  être  confondue  dans  la  conversation  avec  la  r"-^  per- 
sonne du  futur  comme  il  est  arrivé  en  français  depuis 
que  ais  a  remplacé  ois  :  je  seray,  je  serai  ;  je  serors, 
je  serais. 

Xorons  encore  en  passant  que  dans  une  proposition  com- 
mençant par  S!  on  ne  met  jamais  le  verbe  à  l'impartait  au  lieu 
du  conditionnel  comme  cela  se  fait  en  français  :  sijeporoys 
pjyer,  si  je  pouvais  payer. 

11  n"v  a  rien  à  dire  de  l'Impératif  ni  de  Tln- 
finitif  qui  S(^nt  les  mêmes  qu'en  français  ;  quelques  verbes 
cependant  appartiennent  ici  par  leur  infinitif  à  une  autre 
conjugaison. 

S3.  —  Le  présent  du  Subjonctif  ditîere  du  français 
en  ce  qu'il  est  assez  régulièrement  modelé  sur  le  présent 
de  l'indicatif,  mais  le  plus  souvent,  avec  adjonction  d'une 
finale  — Je  prononcée  —  che.  Valoir,  vouloir,  par  exemple 
fait  à  la  v  pers.  de  l'indicatif  veus  et  à  la  même  personne 
du  subjonctif  veiiche  ;  canter,  chanter,  est  aux  mêmes  per- 
sonnes :  c.Dite,  cinte  ;  sitire,  suivre,  suis,  suiche  ;  tenir, 
tiens,  ticnche  :  etc. 

Il  convient  de  s'arrêter  une  minute  à  cette  finale  incon- 
nue au  français  et  d'abord  de  rechercher  d'une  façon  plus 
précise  quels  sont  les  verbes  qui  la  prennent  aux  trois 
u^^  personnes  du  singulier.  Ce  sont: 

1"  Tous  les  verbes  de  la  f^  et  de  la  2'=  conjugaison  ter- 
minés à  l'indicatif  par  une  voyelle,  même  nasalisée,  non 
suivie  d'une  couronne  persistante.  Ainsi,  marier  par  exem- 
ple fait  à  la  f*^  personne  de  l'indicatif  présent  ?nrt?-/e  et  à 
la  même  personne  du  subjonctif,  mnriche;  crier,  crie,  criche  ; 
soyer,  scier,  soije,  soyche  :  nètier,  nettoyer,  nètchie,  nètchiche  ; 
payer,  paye,  payche  :  annuyer,  ennuyer,  annuie,  annuiche  ; 
durmir,  dormir,  dors,  dorche  ;  sentir,  sens,  senche  ;  sertir, 
sers,  sèrcJie ;  courir,  queilrs,  queilrche  ;  etc.  (^) 

Les  autres  verbes,  c'est-à-dire  ceux  dont  le  radical  finit 
par  une    consonne    persistante    ont   la   même   forme   aux 

(1)  Cf.  les  vers  de  Brûle-Maison  : 

Dieu  roM8  tnclie 

Eli  paradis  rous  ruche. 
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personnes  sinirulicr  du  subjonctif  qu'à  riiidicaiit  ;  sriner 
par  exemple  tait  seninr  aux  Jeux  temps;  uinnr,  mninr  : 
apelcr,  appeler,  (ipHr:  hfihillrr,  luilnlf  :  milri\  mirer,  mili' : 
f'einnnn\  tumer.  ffininn'  :  tra iiiht,  trembler.  I rannc  :  (lidirr, 
aider,  (lide  :  p<irtii\  p^rte:  ouvrir,  cure:  soiifrir,  soutVrir, 
seufe,  etc.  Quand  la  dernière  consonne  du  radical  est 
une  r  ou  une  1,  la  finale  -rhr  est  fréquemment  usitée: 
tirer^  tire,  tirclie  :  durer,  dure,  dureJie  :  brûler,  hrulr.  hrulrlir  : 
mais  surer.  serrer,  fait  au  subjcuictif  comme  à  l'indicatif 
sère  :  purer  est  aux  deux  temps  pure:  rhirer,  cirer,  rliire  : 
Jerer,  ferrer,  fére  :  etc.  On  peut  du  reste  remarquer  dans  ce 
cas  une  certaine  hésitation  sur  la  forme  à  employer. 

2"  Cette  finale  -eJie  est  prise  par  tous  les  verbes  des  .y-  et 
4^'  conjuL!:aisons  :  pluroir,  pleuv(,)ir.  pleuK  plrurJte:  ruuhiir, 
valoir,  raiis,  raiieJie ;  conuni te,  connaître,  vouiioijs^  vofuioijche  : 
rende,  rendre,  rends.  rencJie  :  rire,  vivre,  ris.  rirhe  :  de. 

Tous  les  verbes  des  quatre  conjugaisons  ajoutent  y>  ou 
plutôt  ehe  aux  terminaisons  -nns  et  -ez  des  deux  premières 
personnes  du  pluriel  de  l'indicatif  présent  ;  semer  par 
exemple  qui  est  à  l'indicatif  seuwus,  semez  est  aux  mêmes 
personnes  du  subjonctif  .sT//<o/j(7/f,  seméche  :  jmrtir,  jmrton- 
che.,  partèche  :  nidier,  (udionche^  aidiévJie  :  etc. 

Quant  à  la  Supers,  pi.,  on  la  forme  au  subjonctif  comme 
dans  les  autres  modes  en  ajoutant  la  terminaison  -ente  à  la 
forme  de  la  3"  personne  sing.  du  même  temps  :  rrier,  (jui 
crivlie,  iju'i  rrieheute:  semer.,  qui  seume,  (ju'i  senmeute:  partir, 
qui  parte,  qu'i  partente  ;  raidoir,  valoir,  <ju'i  raiiche,  qu'i 
tai'ichente  :  etc. 

Cette  finale  rJie  est  aussi  très  fréquente  dans  les  parlers 
du  départjment  du  Xord,  mais  semble  l'être  un  peu  moins 
dans  ceux  de  la  Somme  où  certains  patois  comme  celui  du 
Santerre  emploient  les  mêmes  formes  que  le  français  ; 
d'autres  ajoutent  che  à  la  terminaison  française  :  '  sortièche, 
sortiez  ;  '  reniéche,  veniez.  Quant  à  son  origine,  il  faut  re- 
marquer qu'on  ne  la  trouve  guère  dans  les  textes  du 
moyen  âge  auxquels  il  faut  toujours  avoir  recours  pour  des 
enquêtes  semblables,  que  dans  des  mots  où  elle  provient  de 
la  consonnifîcation  de  i  des  subjonctifs  latin  en  iam  (eam); 
ainsi  meurje  ou  meurehe,  au  moyen  âge  mœrge  vient  de 
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'moriat;  dorjv,  (hn-Ju^  dorge,  de  dormiam;  rimjc, 
rienili(\  vienqe,  de  veniam,  veniat  ;  etc.  Depuis  cette 
époque,  l'application  de  cette  linale  a  été  étendue  par  ana- 
logie à  d'autres  verbes  sous  l'impression  qu'elle  marquait 
ce  mode,  tandis  qu'elle  disparaissait  du  français  où  on  la 
retrouve  encore  cependant  dans  sache,  de  sapiam, 

Ce  qui  a  pu  contribuer  à  donner  cette  impression,  c'est 
que  par  suite  de  certaines  difterences  dialectiques  étudiées 
plus  loin,  beaucoup  de  verbes  se  terminent  régulièrement 
aux  trois  personnes  sing.  du  subjonctif"  soit  par  che,  soit 
par  j>  aussi  prononcé  vJie  [ii,  179;.  En  voici  quelques  exem- 
ples à  la  .>  personne  : 

Fi  niche,  finisse  ;  pu  niche,  punisse  ;  noirchiche,  noircisse 

(§  145,1. 

Bèrclie,  berce;  inucJie,  musse;  Imiclie,  lance   t;  iqi^ 

Canye.  change  ;  menrje,  mange. 

Cuije,  cuise  ;  plaije,  plaise;  luije,  luise  (i;  146). 

Quant  à  l'époque  à  laquelle  remonte  l'adoption  de  la 
tinale  che  pour  marquer  le  subjonctif^  elle  paraît  être  assez 
reculée  puisqu'elle  est  antérieure  au  changement  de  a 
accentué  en  o  ouvert  ('î;2i5)  comme  en  témoignent  les 
formes  hache,  batte,  à  l'indicatif  but,  bat  ;  vache,  aille,  à 
l'indicatif  rù,  va. 

24.  —  Le  Passé  Défini  et  llmparfait  du  Sub- 
jonctif ont  complètement  disparu  des  parlers  populaires 
du  nord  de  la  France.  Ils  ont  du  reste  une  tendance  à  se 
perdre  aussi  en  français  où  il  ne  sont  plus  guère  en  usage 
que  dans  la  langue  écrite.  On  voit  cependant  par  les  textes 
du  moyen  âge  qu'ils  étaient  alors  aussi  employés  qu'ils  le 
sont  encore  de  nos  jours  en  italien  et  en  espagnol  et  ils 
ont  persisté  dans  certaines  localités  près  de  Mons  et  en 
Normandie. 

On  obtient  un  Passé  antérieur  en  faisant  précéder 
le  participe  passé  du  verbe  par  le  passsé  indéfini  du  verbe 
Aïoir  :  quand  faij  eii  fini,  quand  j'eus  fini  ;  (juand-os  axez  eii 
cantè,  quand  vous  eûtes  chanté  ;  aprezqu'il-ô  eu  hu.  quand 
il  eut  bu. 

Un  Conditionnel  passé  antérieur  est  obtenu  de 
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lu   mcme  façon  avec    le  coiiditinnncl    passe  d'Aroir:  >/ /f 
l'h-tnjs  ru  seu,  si  je  l'avais  su  gavant  ce  inonieiU  là). 

25.  —  Le  Participe  présent  esi  a  ni  comme  en 
r.  ançais  pour  toutes  les  conjuiiaisons. 

Le  Participe  passé  de  la  i-^-  conjutiaison  est  /•  pro- 
noncé ici  suivant  les  cas  rz.  inj,  eu  ij  22.\'.  Quelques  parti- 
cipes passés  des  autres  conJuLiaisons  diH'èrent  de  ceux  du 
français  quoique  le  verbe  appartienne  à  la  même  conjugai- 
son ;  par  exemple  //,  lu  ;  scii,  su  ;  iiavu,  chu  ;  jihiii,  plu  de 
plaire^  ;  .^eutu,  senti;  rii,  élu  trié».  Les  verbes  en  ondre. 
ordre  ont  un  participe  passé  sans  u:  jKind,  pondu  ;  monl, 
mordu  :  InnL  tordu  ;  toutefois,  cette  forme  n"est  bien 
constante  que  pour  nioml,  pp.  de  iiitmde,  traire    les  vachesj. 

Les  participes  passés  sont  en  i^^énéral  invariables  dans> 
la  conversation;  cependant  quelques-uns,  considérés 
comme  adjectifs,  sont  traités  comme  tels  (îii  12). 

S6.  —  pERSONNiis.  —  A  tous  les  temps,  le  futur  ex- 
cepté, les  trois  personnes  du  singulier  ont  la  même 
forme,  ou  du  moins,  dans  la  conversation,  rien  ne  permet 
de  différencier  leur  forme.  Cette  forme  est  souvent  celle 
de  la  3^  personne  :  jr  sorte,  té  sortes,  i  sorte  :  les  pr<')noms 
indiquent  la  personne.  Les  auxiliaires  tont  seuls  exception 
à  cette  rèiîle. 

Les  terminaisons  des  r^  et  2^-  personnes  plur.  de  l'im- 
parfait de  rindicatit  sont  celles  qui  diffèrent  le  plus  du 
français  et  aussi  d'un  patois  à  l'autre.  Celle  de  la  l""^"  per- 
sonne est  ici  -enmes  ou  -anmes  ;  les  deux  formes  sr)nt  em- 
ployées indifféremment  et  souvent  par  les  mêmes  personnes, 
mais  la  dernière  n'est  qu'une  altération  récente  de  la  pre- 
mière, la  seule  en  usasse  ailleurs,  dans  le  lifjulonnais  par 
exemple.  \'oyez  i;  208.  Cette  terminaison  est  -oeumes  dans 
la  Somme  et  -oannws  dans  le  Santerre,  à  Démuin,  à  Havai, 
etc.  ;  dans  le  Nord  elle  est  -inies.  près  de  Mons  -ines^  à 
Condé  -urnes,  à  \'alenciennes -eM/i?Me.s\  A  St-Fol,  elle  est 
-Oiuues,  dans  l'Oise  et  une  partie  de  la  Normandie  -/o?ime.v. 
Enfin  dans  les  anciens  textes  de  notre  région  on  trouve  le 
plus  souvent  -ienaes:  ariemes,  avienaes.  On  employait 
aussi  -iens  qui  est  resté  en  usage  dans  les  environs  de 
Paris  où  on  dit  :  * fétiens,  nous  étions;  *j'nurieths,  ^j'ariens^ 

B  -  4. 
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nous  aurions;  * ([kc  j'aiinis,  que  nous  ayons.  Toutes  ces 
formes  proviennent  de  la  i''^'  personne  du  pluriel  du  verbe 
Être  qui  est  ici  sennies  ou  sanwrs.  forme  parallèle  à  celle 
de  sommes;  a  la  f(^rme  sommes  sont  dues  les  terminai- 
sons cn-innni?s  et  -onnies  et  à  la  vieille  forme  SOns,  dérivée 
régulièrement  de  sumus  et  encore  en  usage  dans  quel- 
ques pays  Boulogne,  X'ermandois,  Ile-de-l'>anceV  la  ter- 
minaison -ions  du  français  avec  insertion  d"un  i  que  nous 
retrouvons  dans  les  terminaisons  -ionmcs,  -iemes,  -iens. 
Cette  terminaison -o/j\  est  d'ailleurs  employée  ici  au  présent 
de  rindicatif,  au  futur,  à  Timpératif  et  au  subjonctif. 
Quant  à  la  forme  sonnes^  elle  est  due  à  Tinfluence  d'une 
ancienne  forme  de  la  i'^  personne  du  pluriel  du  verbe 
Etre,  esmes  qui  a  vécu  longtemps  au  moyen  âge,  du 
gallo-roman  *  esmus,  créée  par  analogie  d'après  la  2" 
pers.  du  pluriel  estis.  La  forme  qui  a  prévalu  en  français, 
sommes,  paraît  formée  de  sons,  soms  (de  sumus) 
intiuence  par  esmes. 

27.  —  La  terminaison  de  la  2'  personne  du  pluriel 

de  rimpartait  est-êtes,  devenu-oé^e^-,  -ouêtes  dans  la  Somme, 
-ites  à  Mons  et  à  Maubeuge,-wie5  à  Condé.-eutes  à  Valencien- 
nes.  \'ous  étiez,  par  exemple  se  dit  donc  suivant  les  lieux 
os-ététes^  *OH-étoètes^  *os-êtouètes^  *}:ous-étites,  *xous -élûtes^  *vous- 
éfeutes.  Cette  terminaison  n'est  autre  que  la  2"  pers.  plur. 
d'Etre  au  présent  de  l'indicatif,  êtes  de  estis  ;  quant  à 
celle  du  français,  -ez,  on  sait  qu'elle  provient  des  terminai- 
sons latines  correspondantes  -atis,  -etis,  avec  insertion 
d'un  i  comme  a  la  i^''*^  personne.  Remarquons  d'ailleurs 
que  les  terminaisons  françaises  -ions,  -iez  de  l'imparfait 
et  du  conditionnel  se  rencontrent  dans  certains  pays  com- 
me le  Santerre  et  le  Beauvaisis  et  aussi  à  Mons  ;  le  langage 
du  Doullenais  présente  môme  la  particularité  remarquable 
d'employer  -ouenmes,  -ouêtes  à  l'imparfait  et  -ions,  -iez  au 
conditionnel. 

28.  —  Le  conditionnel  ayant  partout,  comme  règle,  les 
mêmes  terminaisons  que  l'imparfait  de  l'indicatif,  tout  ce  qui 
vient  d'élre  dit  de  ce  dernier  temps  s'applique  naturelle- 
ment à  lui.  Mais  le  présent  de  l'indicatif  et,  par  suite,  le  fu- 
tur et  le  présent  du  subjonctif  prennent  comme  en  français 
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les  terminaisons  -ans  et  -rz  aux  deux  premières  personnes 
du  pluriel,  le  dernier  temps  avec  adjonction  de  la 
finale  -iJn-   i;  23  . 

29.  —  La  3  personne  du  pluriel  est  formée,  ex- 
cepté au  futur,  sur  la  .v'  personne  du  singulier  avec  adj(jnc- 
tion  de  la  terminaison  -nit  dont  le  t  est  toujours  prononcé 
et  qui  pour  cette  raison  est  écrite  ici  -l'nle.  C'est  à  Tii^^no- 
rance  d'un  fait  aussi  simple  que  nous  devons  de  voir  des 
mots  comme  dirntc,  fainitr,  runifr,  Innilr,  etc.  cacograplîiés 
ditent,  faitcnt,  ruietti,  hilciil,  dans  les  compositions  en  pa- 
tois. Quoiqu'il  en  soit,  le  pluriel  se  distingue  ainsi  nette- 
ment du  singulier  alors  qu'en  français  rien  ne  les  différen- 
cie dans  la  conversation  lorsque  le  verbe  commence  par 
une  consonne  ;  cl.  il  changeait  ei  ils  changeaient  ; 
qu'il  rende  a  qu'ils  rendent.  Le  t  ainsi  prononce  est 
généralemeiit  suivi  d'une  c  épenthétique  i;  221;. 

Par  suite  de  la  façon  dont  la  torme  du  pluriel  est  obte- 
nue, les  formes  françaises  qui  s'écartent  de  celles  du  sin- 
gulier ne  se  retrouvent  pas  ici  :  lisent  par  exemple  se  dit 
lip)itr  :  vivent,  ricnle:  veulent,  reneftte  :  valent,  cduen- 
le  ;  dorment,  dorente;  plaisent,  plaiente;  iplaichente  au 
subjonctif;  :  etc. 

La  terminaison  du  futur  est  comme  en  français  -ont  :  sai- 
ront,  sauront;  liront  :  dorant^  donneront;  xaiiront,  vaudront. 
Remarquons  en  passant  que  les  seuls  verbes  qui  aient  cette 
terminaison  à  l'indicatif  sont:  alei\  vont:  aroir,  ont;  été,  être, 
wnt;tont  se  dit  ici  faiente.  Dansces  mots,  le  t  final  est  muet 
comme  en  français. 

30.  —  En  résumé; 

Le  futur  est  formé  comme  en  français  avec  l'indicatif 
présent  du  verbe  Avoir  et  le  conditionnel  avec  l'imparfait 
du  même  verbe. 

Le  subjonctif  reproduit  les  formes  de  l'indicatif  présent, 
mais  le  plus  souvent  avec  adjonction  d'une  finale  -che. 

La  terminaison  de  l'imparfait  est  toujours  -oys,  -oyt, 
-oyente. 

Le  passé  défini  et  l'imparfait  du  subjonctif  sont  complè- 
tement perdus. 

A  tous  les  temps,  le  futur  excepté,  les  trois  personnes 
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du  siniîLilier  se  prononcent  de  la  même  façon  —  saut'  pour 
les  auxiliaires. 

Les  terminaisons  des  deux  premières  personnes  du  plu- 
riel de  l'imparfait  de  l'indicatif  sont  tirées  des  deux  pre- 
mières personnes  du  pluriel  du  verbe  Etre  au  présent  de 
l'indicatif. 

La  terminaison  de  la  3^'  personne  du  pluriel  est,  excep- 
té au  futur,  -eut  dont  le  t  est  prononcé. 

Les  terminaisons  des  i*^^""^  et  2*^"  personnes  du  pluriel  sont 
les  mêmes  qu'en  français  au  présent  de  l'indicatif,  au  futur, 
à  l'impératif  et  au  subjonctif,  avec  adjonction  à  ce  dernier 
temps  d'une  finale  -che. 

31  .  —  La  conjugaison  des  verbes  présentant  des  com- 
binaisons de  lettres  innombrables  oftre  de  nombreux 
exemples  des  phénomènes  phonétiques  qui  caractérisent 
les  parlers  de  notre  région.  Quoique  ceux-ci  soient  étudiés 
plus  loin  en  détail,  il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  men- 
tionner ici  les  principaux  pour  rendre  intelligibles  les  di- 
verses formes  que  présente  le  même  verbe  dans  la  conver- 
sation. 

Les  liquides  /  et  /•  combinées  avec  une  consonne  précé- 
dente tombent  dans  les  syllabes  finales  :  été,  être;  bâte,  bat- 
tre ;  soiife,  souffle  'i;  i88). 

L  et  n  mouillées  cessent  de  l'être  dans  les  syllabes  fina- 
les :  habiller,  il-habile,  il  habille  ;  sogner,  soigner,  je  sonne, 
je  soigne  (5J  ijS;. 

Une  consonne  douce  hnale  passe  souvent  à  la  forte  cor- 
respondante ;  ainsi  eiae,  ouvre,  est  souvent  prononcé 
eufe\^  179;. 

Le  son  a  frappé  de  l'accent  tonique  et  non  suivi  d'une 
consonne  persistante  devient  ici  o  ouvert  î;::;  2i5). 

Lorsque  deux  liquides  différentes  se  suivent  immédiate- 
ment ou  ne  sont  séparées  que  par  un  e  muet,  la  première 
s'assimile  généralement  :  ïapèraij,  j'appellerai  ;  o.s-  parons, 
nous  parlerons  (i;  iSq). 

32.  —  Lc>  temps  composés  se  formant  avec  les 
temps  simples  de  la  même  manière  qu'en  français  peuvent 
être  omis  sans  inconvénient  dans  un  tableau  des  conjugal- 


I)L'    VFRUi: 


27 


sons  ;  ils  ne  ti'.nircnt  donc   pas  dans  les  exemples  donnés 
ci-après. 

Les  verbes  auxiliaires  sont    comme   en   français 
Aroir  ou  Aoir  et  l'Jc,  être, 


33. 

iroir  ou  Aoii\  Avoir. 

Indicatif 

Impératif 

Présent 

l-\itur 

Eif 

J'(i\j 

J'n'ay 

Eyons 

Tà:< 

1  cros 

Kypz 

n-à 

Il-crà 

Participes 

Os-arons 

Os-êrons 

EildHt,  acaiit 

Os-an  ez 

O.'i-rrez 

Eh  (1) 

Il-out 

Il-èront 

Imparfait 

Conditionnel 

Subjonctif 

J'aroys,  faoys 

Présent 

Présent 

Tavoys,  t'aoys 

.J'i'roys 

(Jae  feiiche 

Il-avoyt,  il-anyt 

1  eroys 

(Jdc  t'eiicJies 

Os-acenmes  ou 

Il-èroyt 

Qu'il-eiiche 

Os-avanmes 

Os-érenmes  ou 

Qu'os-éy  anche 

Os-arêtes 

Os-éranmes 

Qu'os-éyéche 

Il-aroyente  ou 

Os-éyi'tPs 

Ou'iJ-riirJiPnte 

Il-aoyente 

Il-êroyente 

34.  —  Observations.  —  E  initial  du  futur  et  du  con- 
ditionnel remplace  un  ancien  a  conservé  dans  le  Hainaut 
où  le  futur  est  *faray,  *  t^aras,  *il-ara,  *  iious  -avons,  *  tous- 
arez,  *is-aront.  Ces  formes  sont  éc:alemcnt  en  usaii^e  dans  les 
parties  de  TIle-de-France  voisines  de  la  Bourgoe^ne  et  de 
rOrléanais  ;  dans  le  Maine  au  contraire,  on  dit  comme  ici 
*j'airai  ou  *j'èrai^  ce  qui  est  tout  un.  Emii,  *nrinj  répondent 
à  l'ancienne  forme  régulière  avrai  (habere-habeo),  le  v 
étant  tombé  ici  tandis  qu'il  s'est  vocalisé  dans  aurai. 

Aoiv  est  ici  beaucoup  plus  usité  qu\-i ro/r  qu'on  n'en- 
tend que  rarement  :  on  dit  même  quelquefois  aez,  aons  pour 
arez,  arons.  Dans  d'autres  pays  au  contraire,  la  forme 
Aroir  est  seule  en  usage. 


(1)  *  Eu  {eu)  ou  *  évu  dans  les  environs  de  Paris  ;  de  *  linhiitiiin, 
classique  Iiabitiini. 
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Le  radical  de  Saoir,  quelquefois  Savoir,  savoir,  se 
comporte  ici  aussi  bien  qu'en  français  comme  celui  d\tro/;- ; 
je  sairdy,  je  saurai  :  tê  sainnis,  tu  saurais;  os  sairnns,  nous 
saurons  ;  que  je  seiiche,  que  je  sache  ;  seii,  su.  Ici  ai  provient 
de  la  forme  de  ce  verbe  aux  personnes  sin^rulier  de  l'indi- 
catif présent  :  sais,  sait.  11  est  aussi  fort  probable  que  c'est 
à  rinfluence  de  ces  formes  que  sant  dues  celles  du  radical 
d'.-lro//- au  futur  et  au  conditionnel  ;  èraij,  érez,  èrètes,  etc. 
qui  seraient  par  conséquent  mieux  écrites  airay,  airez, 
ai  ré  tes. 

Les  participes  présents  de  Avoir  et  Savoir  :  avant,  ayant 
et  savant,  sachant,  sont  tormés  sur  le  radical  :  en  Fs-avanty 
en  les  ayant  ;  en  le  savant,  en  le  sachant. 

Une  remarque  importante  à  faire  ici,  c'est  que  tous  les 
verbes  pronominaux  se  conjuguent  avec  Avoir  et  non  avec 
Etre:  os-avons  sorti,  nous  sommes  sortis;  os-avez  zenu, 
vous  êtes  venu  ;  i  s'a  piquez,  il  s'est  piqué  ;  je  m'ay  annuyez, 
je  me  suis  ennuyé. 

L'emploi  des  auxiliaires  avec  les  autres  verbes  diffère 
beaucoup  aussi  de  celui  qui  en  est  fait  en  trançais.  Avoir 
marque  ici  que  l'action  dont  on  parle  a  pris  tin,  Etre  indi- 
que qu'elle  dure  encore  ;  ainsi  il-o  venu  signitie  il  est  venu 
(mais  est  repartii  tandis  que  il-est  venu  fait  entendre  au  con- 
traire qu'il  est  encore  ici,  qu'il  vient  seulement  d'arriver. 
Etre  sert  comme  en  français  à  conjuguer  les  verbes  passifs: 
je  seroys  piquez,  je  serais  piqué. 

35.  Été,  Être. 

Indicatif  Impératif 

Présent  Futur  Soys 

Je  sus  Je  sera  y  Séyons 

T'es  Té  seras  Séyez 

Il-ést  I  sera  Participes 

Os  se  n  m  es  ou  Os  serons  Etant 

Os  sanmes  Os  serez  Eté 

Os-étes  I  seront 
I  sont 
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Iiiiparlait 
J'vtoijs 
T'i'liijis 

ll-Ho\il 

(h-r tonnes  ou 

Os-t'tamnes 

(h-pfi'tes 

Il-étoiicnh' 


Conditionnel 

l-'lcSclU 
.h'  se  1(1  ji s 
Té  seroifs 
I  serojit 

Us  se  réunie  s  ou 
Os  serf  mines 
(fs  serêtes 
I  seroijenie 


Subjonctif 

l-'lcSclU 
(Juê  je  se  il  (lie 
(Jiie  tv  se  il  (lie 
fjii'i  seiirhe 
(Jii'os  si ijinirhe 
(Ju'os  si-jif-clie 
(Jn'i  sniirlirnte 


Pour  remploi  de  Kte  comme  auxiliaire,  voyez  .i;  04. 

Devant  une  voyelle  initiale,  je  sus,  /V.v  deviennent  sou- 
vent, par  analoLiie  avec  la  .r  personne,  je  sut,  t'est  :  je  snt- 
en-(inunhe,  t'est-annultez.  je   suis  en  avance,   tu  es  avancé. 


36.  —  1 


Conjugaison. 

l'éscr.  Peser 


Indicatif 
Présent 
Je  pèse 
Té  pèses 
I  pèse 
(h  pesons 
Os  pesez 
I  pèsent  e 

Imparfait 
Je  peso  y  s 
Té  pésoys 
I  pèsoift 
Os  pèse  unies  ou 
Os  pesa  n  mes 
Os  pesé  tes 
I  pèsoyente 


Futur 
Je  pèsera  y 
Tè  pèseras 
I  pèsera 
Os  pèserons 
Os  pèserez 
I  pèseront 

Conditionnel 

Présent 
Je  p:''seroys 
Tè  pèseroys 
I  pèseroyt 
Os  pèserejinies  ou 
Os  pèsera  uni 'S 
Os  pèserètes 
I  pèse roy ente 


Impératif 

Pèse 
Pesons 
Pesez 
Participes 

Pesant 
Pesé 

Subjonctif 

Présent 
Que  je  p:'se 
Que  té  pèse 
Qn'i  pèse 
Ou' os  pè souche 
Qu'os  pé sèche 
Qii'i  pèsent  e 

,0 


Pour  les  variations  de  IV  du  radical,  voyez  le  i;  k/ 
Les  verbes  dont  le  radical  se  termine  par  une  voyelle 

comme  tuer,  oublier,  broyer,  prennent  la  Hnale  -che  à.  toutes 

les  personnes  du  subjonctif  (s?  2.3), 

37.  —  La  terminaison  -ier  de  beaucoup  de  verbes  de 
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rancicnne  laniiuc.  réduite  au  X\'"-'  siècle  h  -er  en  français, 
existe  encore  ici  dans  un  certain  nombre  de  verbes  :  aclai- 
rie)\  éclairer,  v.  IV.  esclairier;  aidier,  aider,  v.  fr.  ai- 
dier;  empirirr.  empirer,  v.  tr.  empeirier;  plaidier, 
=  plaider  ,  causer,  v.  tV.  plaidier  ;  quiticr.  quitter;  iri- 
diet\  vider,  v.  iV.  vuidier.  Ces  verbes  conservent  leur 
/■  à  rimpartait  de  Tindicatif,  aux  participes  et  aux  deux  pre- 
mières pers.  plur.  de  rimpératif,  du  subjonctif  et  de  Tindi- 
catit  présent;  il-nide,  os-aidions,  U-aidioijente,  os-aiderez,os- 
aidrritcs.  aidiez,  (lu'il-uidr.  (ji/'os-aidiêche. 

Les  autres  verbes  en  -ier  tels  quéparnier,  épargner;  nè- 
tier,  nettoyer,  conservent  leur  /  partout,  c'est-à-dire  qu'ils 
se  conjuguent  sur  le  modèle  de  manier,  oublier.  Quant  au 
verbe  arfreudier,  refreudier,  *rc froid iei\  refroidir,  il  se  conju- 
gue, malgré  sa  termimiison,  sur  le  type  tinir. 

38.  —  Par  suite  de  la  chute  complète  de  1>  muet,  la 
plupart  des  verbes  en  consonne  -\-  1er  sont  assimilés  aux 
verbes  en  -eler,  c'est-à-dire  que  doubler,  gonfler  par  exemple 
sont  conjugués  comme  apeler  :  je  doubèle,  je  double;  i  se 
gonfcle.  il  se  gonfle  ;  i  peupélente,  ils  peuplent.  Voyez  §  189. 

Lorsque  plusieurs  liquides  différentes  se  suivent,  la 
première  s'assimile  généralement  à  la  seconde  f§  iSçj.  Il  en 
résulte  que  les  verbes  en  -eler  et  -ener  perdent  souvent  leur 
/  ou  leur  n  devant  1'/-  suivante  du  futur  et  du  conditionnel  ; 
d'où  des  formes  comme  je  sâroy.'^,  pour  je  salerais;  Je  maraij, 
*je  nièraïf,  pour  je  mènerai.  C'est  pour  cette  raison  que  les 
vieilles  formes  donrai,  donras,  donra,  dans  lesquelles 
e  entre  n  et  r  était  tombé,  sont  devenues  ici  doray,  donne- 
rai ;  (/orô.v,  donneras  ;  dord,  donnera.  La iciter,  laisser,  fait 
aux  mêmes  temps  lairaij,  laisserai;  lairoys,  laisserais,  for- 
mes fréquentes  aussi  dans  le  vieux  français.  Ce  n'est  qu'au 
XVIL-  siècle  qu'elles  ont  cessé  d'être  en  usage,  quand  on  se 
fut  décidé  à  unifier  les  futurs  et  les  conditionnels  en  les  for- 
mant partout  sur  l'infinitif.  Remarquons  d'ailleurs  que  des 
formes  correspondantes  sont  en  usage  ici  aussi  concurem- 
ment  avec  les  précédentes.  Cf.  5;  4.3  les  verbes  tenir  et  venir 
aux  mêmes  temps. 

39.  — (Jiih\  choir,  *7?/p//' dans  leXordetdans  la  Som- 
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me,  chaeir  en  v.  l'r..  se  conjuiiiic  eiiticrcMiiciit.  je  rappro- 
che des  l'oriiies  usitées  ici  celles  en  usa^e  à  ])emuin, 
marquées  d'un  astérique:  /V  <iiii'z,  'je  (fui'i  :  os  tinrions,  "os 
(lueisofis.  Jr  (luèioiis,  'Jr  (jticisojis  :  os  (furinnucs,  *o.v  (lucisonen- 
}nes  \  jr  ijnrraji,  ns  ifurrons  :  j>  ijuh'ojfs,  os  (lurrnnnes.  Oui' je 
(lui'rlw.  iiii'os  <n(('iotuhf,  '(fii'ns  (jurisomlie .  (Jnrii,  chu  ;  ijuez, 
tombe  ;  (jiinons,  t(.)mbons. 

Elever  a  conservé  sa  conjuiiaison  forte  (5;  212)  et  t'ait  à 
1  indicatif  présent  j'elirre,  t'ilirrcs,  il-ilirrr,  os-élrrons.  os- 
èlerez,  il-èliêrvulr,  lornies  conservées  au  subjonclif. 

Mrr.  aller,  fait  au  subjonctif  :  nue  jr  rtwJie.  (jiir  ir  nichr, 
(jii'i  rtirhr,  ijn'os-dlonclie,  (lu'os-dlrrhr,  (lu'i  rurlirtitr,  IjOU- 
lonnais  %/«'/  ronchentr,  formes  modelées  comme  d'habitude 
sur  celles  de  Tindicatit  présent.  Dans  la  Somme  existe 
encore  un  subjonctif  *roirhr  coirespondant  à  voise 
conservé  en  français  jusqu'au  X\'1I^'  siècle  et  tire  du 
présent  de  Tindicatit  je  vois  pour  je  vais. 

Cueiller,  cueillir:  (idonrJirr.  rddouchrr.  adoucir,  radoucir; 
nicourclier,  raccourcir  ;  uhoutrw  aboutir  en  pailant  d'un 
abcès,  appartiennent  ici  à  la  r^'  conjuiraison. 


40.    -  2    Conjugaison. 

F'uiir 


Indicatif 

Présent 
Je  fini 
Té  finis 
I  finit 
Os  finirJinns 
Os  fin ic liez 
I  fin'iente 

Tmpariait 
Je  finirJioiis 
Tè  finirhoijs 
I  finichoijt 
Os  finirhennie^'i  ou 
Os  finielianmes 
Os  fini  chef  es 
J  finiehoijente 


V\itur 
Je  finira]! 
Té  finirôs 
T  finira 
( is  finirons 
Os  finirez 
I  finiront 

Conditionnel 

Présent 
Je  finiroijs 
Té  finiroijs 
I  finiroijt 
(fs  fin irr tunes  ou 
(Js  finiranines 
Os  fini  ré  tes 
I  fini roij ente 


Impératif 

Fini 

l'inirjwns 

l'inirhrz 

Participes 

Fini(}t<int 
/•  //// 

Subjonctif 
Présent 
Que  je  finieJie 
Que  té  finiehes 
Qui  finirhe 
Qu'os  finirlonche 
Qu'us  fini(\héche 
Qu'i  fi  niche  n  te 
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On  voit  que,  C(^ninic  cola  a  lieu  en  français,  cette  conju- 
gaison intercale  ich,  correspondant  à  iss  en  français,  entre 
le  radical  et  la  terminaison  à  Timparfait  de  l'indicatif  et  aux 
deux  premières  personnes  du  pluriel  de  divers  temps 
(5;  145).  Cette  conjugaison  eet  celle  des  verbes  inchoatifs. 
Une  autre  classe  de  verbes  en  ir,  assez  peu  nombreuse  il 
est  vrai,  se  conjugue  régulièrement  et  forme  en  réalité  une 
autre  conjugaison.  C'est  celle  du  type  partir. 


41. 

Partir. 

Indicatif 

Impératif 

Présent 

Futur 

l'arte 

Je  parte 

Je  part  irai  1 

Partons 

Té  partes 

Té  partiras 

Partez 

I  parte 

I  partira 

Participes 

Os  partons 

Os  partirons 

Partant 

Os  parte:; 

Os  partirez 

Parti 

I  partent 

I  partiront 

Imparfait 

Conditionnel 

Subjonctif 

Je  partoijs 

Présent 

Présent 

Té  partoys 

Je  partiroys 

0 lie  je  parte 

I  parfoyt 

lé  partiroys 

Que  té  partes 

Os  partenmes  ou 

I  parti  royt 

Qui  parte 

Os  part  an  mes 

Os  partircnmes  ou 

Qu'os  partonche 

Os  part  êtes 

Os  partiranmes 

Qu'os  partéche 

I  partoijeute 

Os  parti  ré  tes 
I  partiroyente 

Qu'i  partent 

Les  verbes  qui  se  conjuguent  sur  ce  modèle,  c'est-à- 
dire  n'intercalent  jamais  ich  entre  le  radical  et  la  terminai- 
son, sont  ici  :  boulir,  bouillir;  courir;  durmir,  dormir  ;  fuir, 
couler,  s'échapper  par  une  fissure  ;  mentir;  mourir;  ofrir,. 
offrir;  ouvrir;  pétir,  péter;  sautir^  sauter;  sentir;  sertir, 
servir  ;  sortir  ;  soufrir,  souffrir;  tenir  ;  tenir  ;  tessir,  vesser  ; 
rétir,  vêtir.  Ce  sont  donc  en  somme  les  mêmes  qu'en 
français.  Tous  les  autres  verbes  en  ir  appartiennent  au 
type  finir. 

Les  verbes  du  type  partir  ne  différent  de  ceux  en  -er 
que  par  un  i  au  lieu  d'un  e  muet  au  futur  et  au  conditionnel 


et  encore  cette  Jitierence  est-elle  plus  apparente  que  rcelle 
puisque  la  terminaison  Je  ces  temps  s'ajoute  à  riiifiniiif. 

Observons  en  passant  que  presque  t<»us  les  \crhes  lu'cs 
d'adjectifs  sont  en  ir:  urisir,  devenir  i^n'is;  lihuKiiiir.  hian 
chir:  nifirmir.  ratVermir:  l'rr<inii\  mouiller,  '=  tVaîchir  ; 
a<iran<lir:  roussir:  routjir:  hluir.  bleuir;  mûrir,  mûrir ;/v;yo- 
////•,  rajeunir;  rumolir.  ran\ollir;  ruo'rdir.  rcdevL-iiir  ^  ert; 
einhi'lir,  embellir;  mluidir:  (jaunir,  jaunir;  etc.  L"inlinitil 
est  cependant  en  ier  dim<,  ni'tirr.  nettoyer;  n'frcudicr,  rciro'i- 
dir,  et  lorsque  radjectif  est  précédé  d'une  particule  le  ver- 
be appartient  souvent  à  la  p' conjugaison  :  ahuclier,  abaisser; 
êcaudfr,  echauder;  cnnirlcr,;  etc. 

42.  —  Quelques  verbes  qui  appartiennent  en  français 
à  la  r""^'  conjuii'aison  t'ont  partie  ici  de  la  2'  ;  ce  sont:  shiuir^ 
sécher:  umatir,  mater;  tombir  et  sesdcrivés,  vibrer,  cprou- 
ver  des  vibrations,  =  tomber;  uJ(jvrir.  alléuer  cf.  en  l'r.  al- 
léirir  ;  nKjalir,  régaler,  rendre  égal;  bisir,  biser,  devenir 
bis  ;  snutif\  sauter;  *toussir,  ' Démuin  ,  tousser,  v.  fr,  tous- 
sir,  lîrnuir,  bruire,  appartient  ici  à  la  seconde  conjugai- 
son, type  tinir. 

Les  participes  passés  en  u  se  trouvent  aux  mêmes  ver- 
bes   qu'en  français    et  en  outre    dans  scutu.    senti,   v.    fr 
sentu. 

43.  —  Le  radical  des  verbes  tetiir  et  de  ses  dérivés: 
Diaiuteuir,  retenir,  (arténir):  upartcnir,  appartenir;  souteinr; 
de  venir  et  de  ses  dérivés  jf^arrp////-;  rrrhiir.  (urrènir):  ure- 
nir,  advenir;  surenir.^uhxcnïv.surrêuir:  snucenir  se  réduit  au 
futur  et  au  conditionnel  aux  formes  *ter.  iur:  'nn\  rur.  con- 
tractions des  anciennes  formes  régulières  tenr,  venrije 
tarai),  je  luroijs:je  caruij.  jr  rurnjis.  os  xumus.  ns  rurenuies, 

etc.  Anciennes  formes  tenrai  (tenere-habeo),  venrai 

(venire-habeo),  etc.  Cf.  ii  38  la  conjugaison  des  verbes 
menfr.  apeler,  donner  aux  mêmes  temps  et  vovez  .i;  .i;  172 
eti  77. 

Boulir^  bouillir,  fait:  je  bous,  té  bous,  i  bout,  os  boulons^ 
os  boulez,  i  bouente:  je  bouloys:  je  bouraij ;  je  bourcijs;  bouil- 
lant: bouli  :  que  je  bouche,  etc. 


34 


LES    1>1\    PAUTIKS    Dr    UISCOURS 


44.  —  3    Conjugaison 

Devoir 
Indicatif 


Frcsent 
Je  dons; 
Tê  doifii 
I  doijt 
Os  derous 
Os  devez 
I  doyente 

Impartait 
Je  devoys 
Je  deroij.'^ 
I  deroijt 
Os  devenmes  ou 
Os  de  van  m  es 
Os  dévêtes 
I  devoyente 


Futur 
Je  dèvraïf 
Tê  devras 
I  devra 
Os  devrons 
Os  devrez 
I  devront 

Conditionnel 

Présent 
Je  dêvroys 
Tê  devroys 
I  devroyt 
Os  devrenmes  ou 
Os  devranmes 
Os  de vr êtes 
I  devroyente 


Impératif 

Uojis 

Devons 

Devez 

Participes 
Devant 
Du,  devè 

Subjonctif 

Présent 
Que  je  doyche 
Que  tê  doyche 
Qui  doyche 
Qu'os  devonche 
Qu'os  devêche 
Qui  doychente 


43.  —  Les  verbes  appartenant  à  cette  conjugaison  sont 
encore  moins  nombreux  quen  français;  ce  sont  :  rechuvoir 
iarchuvoir),  recevoir  ;  reniuvoir  (armiivoir),  remuer  mou- 
voir^ ;  ramentuvoir,  ramentevoir,  rappeler  à  la  mémoire, 
verbes  dont  la  finale-;/ ro?/-  se  comporte  à  peu  près  comme 
celle  de  mouvoir  en  français  :  fanneus,  je  meus  ;  os- 
arwuvons,  nous  mouvons. 

Il  faut  y  joindre  :  odoir  ou  osoir,  oser  ;  jjoyoir.  quelque- 
fois povoir,  pouvoir;  poyoir  se  conjugue  sur  le  radical  poy- 
et  povoir  sur  le  radical  pov-.  Fauloir.  falloir  et  zauloir, 
valoir,  dont  les  formes  sont  dues  à  l'influence  de  faiït,  vaiit 
et  voloir.  vouloir,  font  au  futur  et  au  conditionnel  :  i  fauro^ 
il  faudra;  i  vauro,  il  vaudra;  i  fauroyt,  il  faudrait;  os 
vorenmes,  nous  voudrions  ;  ?  rauroyente,  ils  vaudraient, 
c'est-à-dire  qu'ils  n'ont  pas  de  d  euphonique;  voyez  i?  177. 
r)uant  à  Toloir,  vouloir,  peut-être  sa  forme  est-elle  due  à 
rinfluence  de  vauloir,  fauloir,  comme  celles  d'avoir  sont 
influencées  par  celles  de  .<;r/ro/?- '>;  34)  et  devrait-on  l'écrire 


DU  VI.UUI-: 


35 


aussi    caulitir  :    rorilioi^raphc  rulnir  pfosciUc    ccpciulaiit 
Tavantaî^^e  de  ditVcrcncier  les  deux  mois. 

Mali^ré  son   inliiiilif,    rir,    voir,    se  conJLiij^ue    sur  une 
base  roij-,  même  au  futur  et  au  conditionnel,  mais  .s//-,  seoir, 
et  ses  dérivés  assir,   asseoir;    drssir,   déplacer  ce   Ljui   est 
assis,   se  conjuguent  à  tous  les  temps  sur  le  radical  si  et 
d'après  le  type  parlir. 

46.  —  4  Conjugaison. 

Cette  conjuiraison  comprend  en  français  tous  les  verbes 
en  -re  :  luire,  prendre,  l.a  terminaison  -/r  n'existe  ici  que 
précédée  d'une  voyelle,  comme  dans  fairejuire,  dire  :  pré- 
cédée d'une  consonne,  elle  se  réduit  à  r,  Vr  tombant  dans- 
ce  cas  dans  notre  région  li;  ilVi\  . 


Indicatif 

Présent 
Je  rends 
Té  rends 
I  rend 
Os  rendons 
Us  rendez 
I  rendente 

Imparfait 
Je  rendoijs 
Té  rendoifs 
I  rendoijt 
Os  rendenmes  ou 
Os  rendanmes 
Os  rendétes 
1  rendnijente 


Rende.  Rendre 

I'\itur 
./('  rendrai) 
Té  rendras 
I  rendra 
Us  rendrons 
Us  rendrez 
I  rendront 
Conditionnel 
Présent 
Je  rendrons 
Té  rendrons 
1  rendroijt 
Us  rendrenmes  ou 
Os  rendranmes 
Os  rendrétes 
I  rendroyente 


Impératif 

liends 
J{eiidons 
]  fendez 

Participes 

liendanl 
Itendu 

Subjonctif 

Présent 
Une  je  renche 
Une  té  renehe 
Un'i  renche 
Uu'os  rendonche 
Qu'os  rende che 
On'i  renchente 


47.  —  Les  verbes  français  en  -aindre,  -oindre  sont 
conjugués  régulièrement  sur  l'infinitif;  /  craindoyt,  il  crai- 
gnait; i 'joindra,  il  joindra;  plaindant,  plaignant. 

Pour  faire,  taire,  etc,  et  les  verbes  en  -uire,  vo- 
yez §  148. 
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Paraitr,  paraître,  v.  fr.  paroistre  ;  cn})))nitf.  connaître, 
V.  fr.  connoistre  remplacent  par  cJi  l'ss  qui  paraît  en 
français  a  certains  temps  entre  le  radical  et  la  terminaison  : 
os  paraichez,  vous  paraissez;  cminaichant,  connaissant; 
qu'i  conywncliente,  qu'ils  connaissent.  Voyez  s;  146, 

Braire  a  conservé  son  ancien  sens  de  pleurer  et  se  con- 
jugue entièrement;  il  vaut  mieux  l'écrire  hri'rc  puisqu'il  fait 
os  /)/Tj/c;,  vous  pleurez;  In-cjidut,  pleurant.  \'oyez  .^  228  pour 
}/  intercalL\  Au  sens  de  braire,  on  emploie  rirancr  qui  ne  se 
dit  comme  dans  l'ancienne  langue  que  du  hraiement  de 
l'àne. 

Queure ,  quérir  ,  chercher  ,  Hainaut  *  (jNcrre,  v.  fr. 
querre  n'est  employé  qu'à  l'intinitit  :  aler  ([ueure  du  nos, 
aller  chercher  du  bois. 


DE   L'ADVERBE 

48.  — ^  Adverbes  de  Lieu;  Alentour:  autérpart  ou  au- 
îeurpart,  ailleurs;  autour:  deden.  dedans;  deurs  dehors; 
desous,  dessous,  dessous;  dessur,  dessus,  dessus;  (■/</,  ichi, 
ci.  ici  ;  eu  :  *  là,  là,  là  ;  loyu,  *lon,  loin;  où  ;  partout  ;  prez, 
près  ;  ]j. 

Adverbes  de  Temps.  —  Adont,  alors  (•)  ;  à  nuit,  cette 
nuit;  asteiïre ,  maintenant,  contraction  de  à  cette  heure; 
aujourd'hui  ;  aussitôt:  bétot,  bientôt;  core,  encore;  demayn, 
demain;  depis,  depuis;  *dêjà,  déjà,  déjà;  devant,  avant, 
auparavant;  ensuite;  hier:  jamais;  lonfjtanips,  \on£!:temps  ; 
orains.  tout  à  l'heure  (au  passé)  formé  du  v.  fr.  or.  mainte- 
nant-|- ains,  avant;  parfoê,  parfois;  pis,  puis;  quand; 
quéquefoês,  quelquefois;  sitôt:  souvent;  tard;  tempe,  de 
bonne  heure,  autrefois  tempre  ;  toudis,  toujours. 

Adverbes  de  Manière.  —  Asprés,  *  esprès,  exprès  ; 
bien,  *hen,  bien;  conme,  comme  ;  ensanne,  ensemble  ;  étou, 
aussi,  également  ;  mal  ;  inius,  mieux  ;  pire,  pis,  pire  ;  pour- 
tant ;  putôt,  plutôt  ;  quasiment,  quasi,  presque  ;  quement, 
comment  ;  vite. 

il'  V.  fr.  acionc,  m.  .«.,  onrore  employé  par  La  Fontaine:  Adonc 
me  dit  la  bacheletle.  Janot  et  Colin. 
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On  peut  rattacher  aux  aJverhes  de  manière  les  adver- 
bes de  quantité  ;  voici  les  principaux  :  nssrz  .  aussi  ; 
(Uihuit  :  iiiinhirn  .    iluninldift',   <laront(iif<'  :    fin,   tort,   tres<')  ; 

(urt  ;  (jrunntrni,  beaucoup,  autrefois  grandment,  gram- 
ment  ;  mayns,  moins  ;  peu,  peu  ;  pus,  plus  ;  pirsifue  :  si  ; 
tant  :  trop.  Tu  autre  adverbe  de  quantité  encore  employé 
ici  est  mniu,  *  mas,  *  vuiis,  davantaije  :  jt'u-n'fui  jnis  muin  tfue 
deiis,  je  n'en  ai  plus  que  deux.  C'est  le  même  mot  que  la 
conjonction  )nais  qui  avait  anciennement  le  sens  de  plus, 
sens  retenu  dans  l'expression  je  nen  peux  mais.  Du  latin 
magis,  comme  l'espaiznol  mas,  le  portut^^ais  mais,  plus, 
davantage. 

Advi.rbes  h'Interrocation.  —  Ejou,  jdu,  est-ce  que  ; 
quenn'nt,  comment  ;  (jufuiil  :  '/  cniise,  pourquoi  ;  oir  Adver- 
bes d'affirmation  :  dui;  si;  si  fait,  *  si  fouet  en  i-*icardie; 
asseurè,  certainement  :  seiir,  sûr  ;  rrainimt,  vraiement. 
Adverbes  de  négation  .  nau  ;  ne  ;  mie,  pas  ;  poijnt, 
*  pont  dans  le  Boulonnais,  point(-);  rien.  Boulonnais  'yen  ; 
rien  :  non  fait.  Picardie  *  no  fouet,  v.  IV.  non  fait.  Adver- 
bes de  doute  ;  pètète,  peut-être;  ènon,  '  èmon,  '  awnn, 
n'est-ce  pas. 

—  l'ne  autre  classe  d'adverbes  se  forme  comme  en 
français  en  ajoutant  nie}it  à  la  forme  féminine  de  l'adjectif: 
bonnement,  hrarenient,  nourélement,  télement,  etc. 

49.  —  Locutions  Adverbiales.  —  Ces  locutions  sont 
nombreuses  et  beaucoup  présentent  des  archaïsmes  de 
forme.  \'oici  les  principales  :  Tout  partout,  partout  ;  tout- 
avant,  sur  toute  la  surface  ;  tout-à  fait  ;  poynt  du  tout,  pas 
du  tout;  à  tenure,  continuellement  ;  ch'ètant,  alors,  dans  ce 
cas,=:ce  étant:  de  hia]i.  de  biais;  de  hout-en  bout,  d'un  bout 
à  l'autre  ;  à  l'urlure,  à  l'aveuglette  ;  à  rir  (joute,  sans  lumière  ; 
an  u-oije,  *  en  loije.  parti  .•  //  est  en  icoye  ;  tout  du  lonij,  tout  le 
long,  tout  au  long:  à  mitan,  à  moitié  ;  au   rados,    à    l'abri 

(Il  Fin  était  employé  dan.s  l'ancienne  langue  en  cette  qualité  : 

Or,  je  regny  Sairit-Piorro  de  Romme 
S'il  n'est  lin  fol,  ou  il  afTolo  ! 

Farce  de  Pathelin,  xv'  siècle. 

(2  Pas  est  maintonant  inusité  ici,  excepté  dans  l'oxpression  pCs 
core,  pas  encore,  si  toutefois  ce;>v.s  n'est  pas  une  forme  abrégée  de  7>oi/«f. 
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(deados)  ;  nu  fètaije.  au  chomai^o  par  suited'accident  ;  par 
nuit,  de  nuit,  la  nuit  ;  à  mort,  en  quantité,  à  toute  force  : 
j'a}i  de  rourmije  à  mort,  i  traraleà  mort  ;  à  croucrou,  accroupi  ; 
d'hasard,  par  hasard  ;  tout  playn,  en  quantité  ;  de  bon  pus, 
vivement  ;  à  Carénant,  en  proportion  ;  poijnt  enne  bu([UP. 
pas  du  tout,  pas  un  brin  ;  conme  aprins,  comme  d'habitude  ; 
à  tit,  à  petit  de  :  à  til  d'çnjour,  à  un  jour  près  ;  à  fit  d'arien, 
il  s'en  est  fallu  d"un  rien. 


DE   LA  PREPOSITION 

50.  —  Les  principales  prépositions  sont  :  à  ;  areuq, 
avec:  aprez,  après;  conte,  contre;  de;  den,  d-.ms;  detant, 
avant;  darière,  *driêre,  derrière;  ente,  entre;  jusque  ou 
dusijue.  jusque;  par;  pour;  maUjrez,  marfjrez,  malgré; 
mason  ou  mon,  chez;  sans;  selon;  sous;  sur;  *rla,  rlà- 
(=  vêla  ,,  voilà,  v.  fr.  vêla  ;   rlàchi,  voici  ;  rlold,  voilà. 

Les  préposition  sont  souvent  employées  sans  régime, 
celui-ci  restant  sous-entendu  :  je  sus  sans  ;  je  traxale  areuq  ; 
i  rient  aprez  ;  ch'est  suirant. 


DE    LA    CONJONCTION 

51.  —  Les  principales  conjonctions  sont:  conme, 
comme  ;  dont,  donc  ;  et  ;  ou  ;  quand  ;  que  ;  mais  ;  ni  ;  putôt, 
plutôt; />/5^we,  puisque. 

Comme  locutions  conjonctives  citons:  au  con- 
traire; au  plus;  aussitôt  que;  aprez  que;  detant  que,  avant 
que  ;  tandis  que  ;  tout  de  menme,  tout  de  même. 

Ni  est  conservé  sous  sa  forme  ancienne  ne  dans  un 
certain  nombre  d'expressions  comme  :  On  ne  voyt  ne  dus  ne 
tére,  on  ne  voit  ni  ciel  ni  terre  ('tellement  il  fait  noir)  ;  ine 
bouge  ne  ne  branle;  ne  plus  ne  moyns  (encore  employée  par 
.Molière/  ;  i  n'a  ne  mason  ne  buron,  il  n'a  ni  feu  ni  lieu  ;  i  ne 
craynt  ne  JDiu  ne  diabe  ;  i  ne  boét  ne  ne  menye,  il  ne  boit  ni 
ne  mange  ;  i  ne  sait  ne  A  ne  B,  il  ne  connaît  pas  seulement 
les  premières  lettres. 
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DE     L'INTERJECTION 


52.  —  Les  principales  sont:  dh  !  nijnii.  aïe;  ///•  ;  liens: 
}h\  tiens  par  exemple  ;  lu',  hé  ;  hardi,  cri  dcneourai^ement  ; 
/  /  nà  !  là  :  nnrnon,  pardi  :  ntorl.  parbleu  :  mort  loiitautes, 
parbleu  ;  jour  dr  la  rii\  jour  di'  Pia.  c\piessir);is  qui  sont 
souvent  réduites  à  jour! 

D'autres  mots  sont  comme  en  français  employés  comme 
interjections  :  hou  !  tims  !  aln)is  !  Jinirriis  ou  hnmis.  heureu- 
sement !  ben,  bien  ! 


B   —  O. 


PRÉFIXES  &  SUFFIXES 


53.  —  Les  lanoucs  aryennes  sont  comme  on  sait  des 
langues  à  flexions,  c'est-à-dire  que  par  le  moyen  d'aftixes 
une  même  racine  fournit  une  famille  de  mots  dont  chacun 
exprime  une  modification  du  sens  de  la  racine  ou,  ce  qui 
est  la  même  chose,  du  sens  primitif.  Soit  par  exemple  le 
mot  terre  ;  par  le  moyen  des  affixes,  il  adonné  en  français 
terrer,  déterrer,  enterrer,  atterrer,  terrir,  atterrir,  terreau, 
terrasser,  terrain,  terrage,  terrai,  terroir,  terrier,  terrine^ 
souterrain,  parterre,  enterrement,  terrasse,  terrassier, 
terrassement,  terrestre,  terreux,  terrien.  De  ces  mots, 
quelques-uns  paraissent  avoir  existé  déjà  en  latin,  mais  la 
plupart  datent  de  la  formation  de  la  langue.  Les  préfixes 
s'employant  en  même  temps  que  les  suflixcs  —  cf.  en-terre- 
ment,  at-ter-ir,  —  et  s'ajoutant  les  uns  aux  autres  —  cf. 
r-en-vov-er,  terr-asse-ment  —  on  voit  toutes  les  modifica- 
tions  de  sens  dont  une  racine  est  susceptible. 

Les  affixes  en  usage  dans  l'idiome  de  notre  région 
existent  tous  en  français.  Il  y  a  cependant  deux  remarques 
importantes  à  faire  à  leur  sujet.  L'une  est  que  certains 
diffèrent,  quant  à  la  forme  des  affixes  français  ;  les  diffé- 
rences qu'ils  présentent  étant  étudiées  plus  loin  aux  diffé- 
rences dialectiques,  il  est  inutile  de  nous  en  occuper 
autrement  ici.  L'autre  remarque  à  faire  est  que  les  préfixes 
et  suffixes  savants  introduits  en  français  avant  tant  de  pro- 
fusion depuis  la  Renaissance,  y  sont  encore  assez  rares. 
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54.  —  Les  principaux  prctixes  sont  : 
-1    ad   :  arenir,  aportcr,  abandon,  amener 
Bien  (benei  :  hienrenir;  bvtnt,  bientôt 

Conter   fcontra)  :    contérdire,   contredire  ;    contértent, 

contrevent 
De,  (1rs    dis):  iH-faire,  désobéir,  déjoint,  disjoint 
E  (ex)  :  rpruurer,  élever,  éjacher,  effacer 
En  (inde)  :  entnmer,  emporter,  encaisser 
Enter  (inter)  :  cntérrir.  entrevoir:    entérprende,  entre- 
prendre 
Mal    (maie):    malfaire;  malceillant  ;   maladrèche,  mala- 
dresse 
Mi  (médium):  minuit,  nu-juin 
/*ar(per)  :  parfond,  protond  ;  parvenir,  parvenir 
Pour  (pro)  :  poursuire,  poursuivre;  jwurcueiller,  picorer 
l(,  re  (*er  ou  ar,  de  rei  :  ramener  ;  refaire  (arfaire) 
Sou-  (subtus)  :  soutenir,  sulecer,  soulever 
Sur  (super)  :  .uirprende,  surprendre  ;  surmonter 

Le  pretixe  Co,  con,  cotu  (cum),  si  fréquent  en  latin  et 
dans  les  mots  savants  ne  se  trouve  que  dans  une  douzaine 
de  mots:  connoite,  connaître;  comprende,  comprendre; 
construire  ;  commerce;  commis  ;  comparer  ;  compas,  compas; 
<*om/)/-o/»^^e,  compromettre  ;  conduire;  confier;  racompenser, 
compenser,  récompenser. 

55.  —  Quelques  remarques  au  sujet  des  préfixes  ci- 
dessus  : 

Mal,  devenu  anciennement  mau  (^  164  a  été  rétabli 
partout  comme  en  français  :  cependant,  dans  certaines 
localités  on  dit  encore  *  niaucœurant  pour  écœurant; 
*  maucjré  pour  malgré,  et  à  Démuin  *  meucuit  pour  mal  cuit. 
Cf.  les  noms  patron}miques  Maupetit,  Maufait,  Mauduit, 
^Lautort. 

—  Le  préfixe  r  se  joint  encore  plus  librement  qu'en 
français  aux  verbes  commençant  par  une  voyelle  pour 
marquer  l'action  faite  à  nouveau  :  c'est  ainsi  qu'on  dit 
ravoir  pour  avoir  de  nouveau;    râler  pour  aller  de  nou- 
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veau;  se  rcnaler  pour  s'en  retourner;  rdidicr  pour  aider 
de  nouveau;  raproide  pour  rapprendre;  /r/r  pour  être  de 
nouveau  ;  rencfèler  pour  être  gelé  de  nouveau  ;  ragriper  pour 
agripper  de  nouveau  ;  rassir  pour  rasseoir  ;  rai'ancfier 
pour  avancer  une  autre  fois;  ratruiurr  pour  rattacher; 
raraler  pour  avaler  de  nouveau. 

—  Dans.de  nombreux  cas,  les  préfixes  ne  modifient 
guère  le  sens  ;  aboutonner  par  exemple  a  tout  à  tait  le 
même  sens  que  boutonner.  Il  en  est  de  même  pour  les 
mots  suivants:  aflater,  flatter;  ablotique,  boucle;  amatirj 
mater;  (lêcatouiller,  chatouiller;  décesser,  cesser;  définir, 
tinir  (un  travail]  ;  dètriller,  trier  ;  dérjrifer,  grifîer  ;  déiné- 
prijer,  mépriser;  dégrafer,  gratter;  détaynt,  éteint;  enguin- 
der.  guinder,  hisser;  radenter,  culbuter,  v.  fr.  adenter  ; 
rapurer,  cesser  d'être  trouble  ;  racomparer,  comparer  ; 
ragujer^  aiguiser  ;  rafourer^  donner  aux  bestiaux  leur  ration 
de  fourrage  (v.  fr.  affeurer,  affourer,  affourager, 
m.  s.  dans  Cotgrave).  Le  mot  simple  ayant  quelquefois 
subsisté  à  côté,  il  en  est  résulté  des  doublets  différant  fort 
peu  par  le  sens  comme  toucher  et  atoucher  ;  tomber  et 
atomber  ;  choper  et  achoper,  toucher  ;  placher  et  aplacher  ; 
placer  ;  grater  et  dégrater,  gratter. 

Dans  quelques  mots,  le  préfixe  diffère  de  celui  du  mot 
français  :  acoutcr,  écouter  ;  alarguir,  élargir  ;  assayery 
essayer  ;  atirojiner,  environner;  anonder,  inonder;  aclairiery 
éclairer  ;  érouser,  arroser  ;  parfond,  profond  ;  ramoleûs, 
rémouleur  ;  écroter,  décrotter. 

Le  préfixe  du  mot  français  manque  dans  mouci'uet^  émou- 
chet  ;  *  fondrilles,  fondrillètes,  effbndrilles  ;  cliner,  incliner  ; 
rhifarnce,  enchifrènement,  ainsi  que  dans  le  vieux  mot  sart, 
essart,  maintenant  inusité  mais  resté  dans  quantité  de  noms 
de  lieu  :  Robersart,  Beaussart,  Fauquissart,  Lambersart, 
Rainsart,  Preux-au-sart,  Sars-le-Bois,  etc. 

Par  contre,  on  trouve  un  préfixe  dans  épinches,  pinces  ; 
êforches,  forces,  cisailles  ;  écardonnéte,  chardonneret  \ 
étenales,  tenailles. 

—  Ici  comme  en  Picardie  et  un  peu  partout  dans  la 
région,  les  préfixes  é  et  en,  in  ont  été  confondus  et  sont 
souvent  employés  Tun  pour  l'autre  ;  c'est  ainsi  qu'on  dit  ici 
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éfntit  pour  entant;  entdiiiper,  cïitnmpir  pour  itfiinjiir,  asseoir 
sur  la  terre  en  frappant  (et.  estampe;  ;  vutinuète  pour 
('t'Hiuettc,  bout  de  braneliage  fixé  en  terre  ;  nttriner  pour 
étrenner  ;  èsPint  pour  instinet  ;  irintaire  pour  inventaire  ; 
ipotent  pour  impotent  ;  rcnriller  p'jur  réveiller  ;  tnnhorijner 
pour  éborgner. 

—  Le  préfixe  mè  minus  ne  se  trouve  que  dans 
mê<iu(int,  méchant  ;  uii'l'aU  ;  utcfier  ou  dèmi'fin-,  métier  ; 
(Ihuêprijcr,  mépriser,  parler  mal  ;  dans  la  Somme,  on  dit 
encore  "  médonne),,  *  julrc  Dii'douue,  faire  maldonne;  ^méfaire, 
*  Diêfouère,   méfaire. 

Il  reste  quelques  autres  prétixes  qui.  en  raison  de  leur 
obscurité,  demandent  à  être  examinés  de  plus  près. 

56.  —  Ba,  bar.  —  Dans  balafre,  balèvre,  bajoue, 
barbouquet,  etc.,  on  trouve  en  français  un  préfixe  péjora- 
tif qu'on  pense  issu  du  laiin  bis,  deux  fois.  Ce  prétixe 
apparaît  ici  dans  ; 

Buloufes,  joues  gonflées,  pendantes  ;  d'où  s'éharloufer. 
Somme  *  s'èberloufer,  *. s' ê  h  a  lo  n  f'r  r,  cwo'ir  les  joues  gonflées 
par  la  colère,  être  exaspéré.  Eharloufer,  Boulonnais  *  ln>r- 
loufer  se  dit  des  porcs  qui  en  mangeant  laissent  échapper 
de  la  gueule  une  partie  de  la  nourriture  demi-liquide,  la 
font  jaillir  dehors.  De  ha  -f-  loufer,  bâfrer,  engloutir  la 
nourriture  ;  aussi  souffler  tort,  avec  bruit  ;  ci.  dHoufer, 
vomir,  au  propre  et  au  tiguré. 

*  Jî'ilifrs   Démuin),  grosses  lèvres.  \'oyez  Cialife  .i;  Sç. 

BérloK,  quelquefois  hcirlou,  au  ïcm'imn  bhio)i(jue,  louche, 
personne  qui  louche  ;  ci.  Bourgogne  et  Morvan  *  lieurlu, 
adj.,  louche,  italien  berlusco.  //*.  .s\  De  bis  +  ^^^^^ 
luscum,  d'où  aussi  le  français  louche  (adj.  ,  *  lu<jue, 
dans  la  vallée  d'Yerès.  lusco,  losco  en  italien.  Cf.  cepen- 
dant l'italien  barlocchio.  qui  a  mauvaise  vue. 

Jiérluer,  bèlluev  (se),  se  tromper  en  comptant  des  objets 
qu'on  regarde,  se  tromper;  Normandie  "  èhi'lner,  *  éberluer, 
éblouir,  donner  la  berlue.  \'erbes  formés  sur  berlue,  de 
bis  +  *luca. 

Berlonrj  (de),  de  longueur  et  aussi  de  grandeur  inégale. 
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De  bis  +  long,  d"oii  aussi  le  français  barlong,  plus 
long  d'un  côté  que  Je  l'autre. 

Bitaquelè,  bihicli',  tacheté  de  deux  couleurs.  De  bis  -|-  la- 
quelè,  tacheté. 

Ce  prélixe  manque  ici  dans  riol(\  bariolé,  mais  on  le 
trouve  encore  ailleurs  dans  : 

*  Bernafrer,  blesser,  gâter.  De  bcr  +  *  nafrer,  autre 
forme  de  navrer. 

*  Berlurer  à  Démuin,  *  berluser  dans  le  Hainaut,  tromper, 
leurrer. 

'  Berlafe,  Picardie,  gros  morceau  de  pain  ;  à  Démuin, 
lambeau  ;  Hainaut,  déchirure  d'un  habit.  Santerre^  *  dèber- 
lafer,  arracher.  Cf.  balafre  en  français  et  voyez  Galafe  §  69. 

*  Baron  fier,  à  Verdun,  respirer  avec  peine.  De  ba-\- ronfler. 
Cf.  Yonne  *  bahurler,  hurler  comme  un  loup. 

57.  —  Ca,  car.  —  Ce  préfixe  d'origine  <)bscure  qui 
paraît  se  trouver  dans  cajoler  'cf.  enjôler),  cagoule,  cahoter?, 
camus  (cf.  museau.  164.3:  nez  ramuselé,  nez  plat: 
d'Arcy,  Dict.  fr.  fl.)  et  dont  le  sens  semble  être  itératif  se 
trouve  ici  dans  : 

Camouflet,  camouflet.  De  ca  -\-  mouflet,  à  rapprocher 
de  muffle. 

Caqueile,  prêle;  écrit  ca-queue  par  Cotgrave  en  161 1. 
De  ca  -\-  queue  ;  cf.  *  cac'oue,  roseau  en  Normandie. 

Cafournot,    niche    dans   un   mur;    Picardie   *  caferniot, 

*  cafernot,  *  cafernout^  *  cafourniaii,  caveau  près  d'un  four. 
Cf.  Blois  *  cafourniau,  coin  retiré,  et  le  portugais  encafur- 
narse,  se  mettre  dans  une  grotte.  De  ca  -\-  fourn, 
ancienne  forme  de  four. 

Cacoules,  fadaises.  De  ca  -\-  coules,  couilles,  employé 
aussi  avec  le  môme  sens. 

Camuche,  niche  à  lapin,  à  chien  ;  Picardie  '' camuchot^ 

*  carniuchote,  réduit  dans  une  étable,  niche.  De  ca-\-  niuchey 
de  mucher,  musser,  cacher. 

Camoud  (lait),  lait  sortant  du  pis,  lait  qui  vient  d'être 
trait.  De  ca  -\-  moud,  participe  passé  du  verbe  monde  traire. 

Capifjner,  battre  en  parlant  des  chiens  ;  se  dit  surtout 
des  chiens  enragés  :  sen  tien  à  été  capifjnez,  son  chien  a  été 
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battu    par  un  ch\cn  cnnxixc):  ailleurs  *  cuphincr,  '  se capiiimr, 

*  capifinuscr,  m.  x.  et  se  prendre  aux  cheveux.  Cf.  P)<)urb()n- 
niù^  '  se  ch(tpi(inn\  m.  s.,  IkTry  *  pujui'r,  battre  et  le  v.  fr. 
housse  pignier  devenu  houspiller. 

Carfoniller  :  Dénuiin,  Arras.  X(jrd  "  nifoiiilli-r.  l-*icardie^ 

*  (ItifnuiUer,  *  iiNfifoiiilIrr  :  la  Hai^ue  "cli-rfimi'illrr,  farfouiller, 
tripoter.  Aussi  tisonner  :  fv/z'/o//////'/- J/'// . s/'//  nrz,  se  fouiller 
les  doig"ts  dans  le  nez.  *  (^ifiniillnir,  tis(jnnier;  *  rdfnuillafje, 
salmigondis  ;  *  r(if(uiillrh's,  brindilks  ramassées  ça  et  là. 
De  va,  riir  -p  fdiiilh'r;  el.  F(ir[(ni'iUfr  i;  (y)  et  t ripiiiillrr  i;  62. 

*  Caloutiue,  borgne  (Somme;.  De  m  -\-  hnKjnc,  louche  ; 
voyez  berlouqiii'  ^  5fi  et  ci'.  '  (•(ihnninf,  borgne  dans  le  Maine. 

C(nnnussu\  St-Pol  *  cfimiisir,  Picardie  *  ((nnnisir,  Forez 

*  t7<r///<«.s'/,  s'altérer  par  riuimiditc,  moisir.  De  m  -\-  innsii\ 
moisir,  peut-être  intlucncé  par  mousse  dans  nmioussi. 

*  CnnicJioKt  {=z  (■(itiirhot ,  ^  2.^2)  à  Dcmuin,  ailleurs  *  rar- 
nirlintt\  niche.  De  cd.  rdr  -\-  nichc. 

Canifbul.  individu  qui  reniflle  Picardie  ;  ici,  on  dit 
ni  fin  ri. 

*  Cahulcr  (Mous)  ;    *  rli(iliiili')\   *  Inihidcr   Xanuir   ;   P)Iois 
IniJiuU'r,   hurler   en    pleurant  :    ^Onnc    *  baJuirler,    hurler 

comme  un  loup.  De  ra  ou  ba  -f-  hnrbw  buUrr  pour  hurler 

*  Calo(je  (vallée  dA'erès  ,  cabane,  niche.  De  ca  -f-  loge. 
Cf.  encore  *  rnbaur,  *  riiboureb)l('.,  dans  l'Yonne  vieille 
maison,  de  ra  -\-  baiircn  iVançais  buron,  chaumière. 

58.  —  Le  même  prétixe  se  présente  sous  les  formes 
CALi,  CARI,  etc.  dans  calembredaine,  califourchon,  calem- 
bour, etc.,  ainsi  que  dans  les  anciens  mrtts  galimachue. 
aussi  machue,  massue  :  callibordes,  béquilles,  dans 
rOucst  *  bordes  ;  voyez  dans  Colgrave.  On  peut  le 
reconnaître  ici  dans  : 

Caliborup,  quasi-borgne.  De  ca li  -\-  bornr,  hori;ne  [^iyS). 

Et  sans  doute  dans  Carirari.  charivari  ;  cW  hourvari  > 

Cari  mot  i  <).<;,  affaires  compliquées,  inintelligibles,  qui  est 

le  même  mo'  que  le  français  galimatias.  Galimafrée   en   v. 

fr.  aussi  calimafrée,  paraît  aussi  forme  du  même  prétixe 

avec  le  verbe  hif'rcr,  pour  lequel  vovez  i;  5g  sous  Gnlnfr. 
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59. —  CiA.  GAR.  —  Un  préfixe  (ja,  (jar,  est  employé  avec 
le  même  sens  dépréciatil"  dans  : 

fialafc.  ooinlVe  :  * (jalnfcv,  * (jdrlafcr,  manger  avec  avidité, 
bâfrer.  Gainfe  est  en  usage  avec  ce  sens  dans  la  plupart 
des  patois  et  est  donné  par  Cotgrave  qui  a  en  plus  galaf- 
frerie,  gloutonnerie.  Peut-être  faut-il  reconnaître  le 
même  mot  dans  li  amiralt  Galafes  de  la  chanscn  de 
Roland.  De  (ja.  (jar  -\-  hifrer,  manger  avec  avidité  et  bruit  , 
d'où  aussi  *  lafreii,  goinfre  à  Démuin.  Cf.  *  Bcrlafe  "î^  56  et 
Galife  ci-dessous. 

(ialife,  bouche  en  mauvaise  part,  gueule.  Galifire, 
même  sens  que  Galaffre  dit  Cotgrave  en  i6ii  ;  sorte 
d'injure  dit  Th.  Corneille.  Cotgrave  a  aussi  galifîrer, 
dévorer  ;  galiSré.  avalé.  A  rapprocher  de  Galafe  ci-dessus 
et  de  Balifts  ij  56  ;  cf.  *  bolifre,  lippu,  à  Montbéliard. 

*  Galonfe,  glouton,  goinfre  (Artois).  Garhnfer,  *  èijnr- 
loufer,  *  êcjarloiifrcr,  Picardie;,  même  sens  (\i\èbarlou{er, 
%,  56  sous  Baloufes. 

*  Gadriche  \Somme  i.  excrément  liquide,  mot  qui  se  dit 
aussi  *  driche,  ici  ^/r^s^*^e. 

*  Gadru,  adj.  se  dit  dans  la  Somme  d'un  enfant  déjà 
grandelet,  gaillard;  ici  on  dit  rdruè.  De  ga  -|-  fr.  dru, 
inusité  pourtant  ici  dans  ce  sens. 

*  Gadrouiller  Picardie,  Chalon),  gâcher,  gâter.  De  ga-\- 
droule  {^=drouiUe  ^  1/5),  boue  liquide. 

*  Gafouiller,  pour  lequel  voyez  i:;  57  sous  Carfouiller. 
Notons  encore  le  mot  berrichon  *  (jar foulure  pour  foulure. 

Peut-être  faut-il  reconnaître  le  même  préfixe  dans 
fjarloper,  bouillir  ;  lut^'lc  à  hi  (jarlope,  chasser  devant  soi, 
faire  fuir  et  dans  (jaloprr.  Cf.  encore  *  égaluer  (Valognes;, 
éblouir;  *  (jalu,  qui  louche,  avec  Berluer  ^i  56. 

Quant  à  l'origine  de  ce  préfixe,  il  faut  y  voir,  dans 
*(jafùuiller  au  moins  une  forme  affaiblie  du  préfixe  Ca. 
Pour  les  autres  mots,  on  a  proposé  de  lexpliquer  par  la 
particule  gothique  ga,  ge  en  anglo-saxon  et  en  allemand. 
Quoiqu'il  en  soit,  si  letymologie  de  ce  préfixe  peut  laisser 
place  à  quelques  doutes,  son  existence  au  moins  est  assurée 
par  les  exemples  ci-dessus. 
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60.  —  lii  prclixe  fkr  qui  semble  èlro  le  préfixe 
hollandais  et  allemaïul  ver<i)  prononcé  fer  se  trouve  dans  : 

rnrfontllrr.  fail'i  luiller.  Ct".  Cdrfiniilh'r  ^  i^";". 

*  Friiouillrr  ;T)émiiin,  Herryi,  barboter,  ap^iter.  De 
tuuillrr,  aiiiter,  mélanj^er. 

*  Tn-I II prr  [Si-l^nl,  Dénuiin.  ailleurs  *  fnhnnprr,  hcmc 
avec  avidité.  De  laper,  lainper. 

Ct.  encore  *  sr  frrHiJuT.  dans  r\'()nne  se  pourlécher. 

61 .  —  -Ma.  mau.  —  Ce  prélixe  péjoratif  qu'on  trouve  en 
français  dans  marmotter,  marmotte,  marmite  tigure  encore 
ici  dans  les  mots  suivants  : 

Mnni(iulèU\  gros  menton,  i>T0sse  mâchoire  ;  à  St-Pol, 
amv<idales  enflées;  à  Reims  la  partie  inférieure  du  visage  ; 
à  Lille,  tigure  grotesque.  Sr  j'ai rr  casser  les  ma njoulètes  ov\ 
la  manioulète,  se  faire  casser  la  tigure.  \yoù  *  uiurfjoiilijt. 
voyageur  de  commerce  de  bas  étage  (Lille)  ;  rckleur, 
vagabond  (Chalon).  Normandie,  *  inanjoullier,  manger 
malproprement.  Cf.  i()i\  :  Margouillier,  mordre  au  lieu 
d'embrasser,  dans  Cotgrave.  De  inar  -\-  * ijonk.  forme  atone 
de  gueule;  ci.  goulée. 

Maclniijui'r  [Sord)  ;  '  inacltoqucr  (Boulonnais,  Somme, 
Normandie)  ;  aussi  *  manchoqucr  en  i-*icardie  :  meurtrir, 
contusionner  ;  d'où  ici  inarJuniur,  massue.  De  Ma  -{-  rJuniun' 
qui  se  dit  ici  pour  choquer,  anciennement  aussi  chuquer. 
Machmiuev,  *  maclioqxer  =z  Languedoc  machuga,  m.  .s., 
et  espagnol  machacar,  machucar,  m.  s.  et  piler,  broyer. 

Mauucte,  aussi  *  manjacte  dans  la  Somme  :  chèvre  ; 
DKKliii't.  clievrcau  ;  *  maniuet,  bouc  à  Démuin.  Du  flamand 
geyte.  hollandais  geit,  chèvre  (allemand  geiss.  anglais 
goat).  Cf.  *  (jade,  *  (jale.  chèvre  dans  le  Hainaut. 

*  Marmoulète  (Picardie  .  aussi  *  nmalèfe,  moule  ^mol- 
lusque). 

*  M<(rmousu,  celui  qui  est  constamment  de  mauvaise 
humeur;  *  marmouser,  s'inquiéter,  être  en  peine  (Somme^. 

(1)  Fra  en  protliifino,  for  en  anp:lais.  Ce  préfixe  correspond  à  per 
en  latin  dans  pei*<*uri"«'ro.  à  \)i\v  en  fraiirais  dans  [)ar<*oni'ii*  et  a 
comme  enx  nn  sens  intensif;  cf.  le  français  i)ai*<!oiiiier  ct  l'anglais 
forjîîve,  l'allemand  verjrebeii,  pardonner. 
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De  wouse.  moue  :  )nnus;n\  bouder.  Cf.  mannn)i.<irl.  aide,  valet, 
de  même  origine. 

Peut-être  faut-il  reconnaître  le  même  préfixe  sous  la 
forme  Mor  dans  : 

Mnrmenue,  gifle, dont  le  dernier  élément  serait  menne, 
mine   Jj  204). 

*  Morlhiue  vallée  d'Yères),  petit  morceau  ;  cf.  lèquey 
en  V.  tr.  lèche,  petite  tranche. 

62.  -  •  Tri.  tré.  —  Le  latin  trans  a  donné  en  français 
Tadverbe  très,  inconnu  ici,  et  un  prétixe  tré  ligurant  sous 
les  formes  trans  et  tra  dans  les  mots  savants  et  demi- 
savants  :  tressaillir,  trépasser;  transvaser,  traverser.  Ce 
préfixe  se  trouve  ici  dans  : 

Tartoutes,  *  tertoutes,  *  tertous,  tous;  v.  fr.  trestous, 
tous;  trestout,  tout  entier:  ''  Nous  sommes  trestous  à 
vous,  papiers,  plumes  et  tout.  " —  -'Je  suis  tout  et  trestout 
à  vous  monsieur  le  diable.  "  Rabelais,  Pantafjruel,  IV,  16. 
Le  même  préfixe  se  joignait  aussi  à  tant:  '•  J'ay  tant  et 
trestant  jeûné  que  j'en  suis  devenu  tout  bossu.  "  /(/.  IV,  49. 

Trècauper,  couper  au  court  en  prenant  un  chemin  de 
traverse  ;  se  trècauper,  se  couper  en  causant,  se  contredire. 

Tiiduire,  traduire,  interpréter. 

Trépasser,  autrefois  passer  au-delà,  sens  conservé  par 
l'anglais  trespass,  a  subi  le  même  changement  de  sens 
qu'en  français  ;  d'où  trépas,  glas   =  trépas;. 

Trépérchez,  percé,  traversé  (par  la  pluie  par  exemple)  ; 
cf.  transpercer. 

Tribouler,  rouler  ;  dans  le  Boulonnais  *  détribonler  ;  à 
Reims  *  débouler.  De  bouler,  rouler. 

T:' fouiller,  farfouiller  et  par  suite  perdre  son  temps  à 
des  riens.  Cf.  Car  fouiller  ^  57. 

*  Ter  fonds,  tréfonds  (Lille). 

*  Terluire,  reluire,  briller  ^Lille  ;   v.  fr.  tresluire.  m.  s. 

*  Tramuer,  émouvoir  (Mons  . 

Quant  aux  formes  tra,  trans,  on  ne  les  trouve  que 
dans  traterser  et  dans  transport,  délire. 
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63.  — W  A.  NVAk.  —  (^)Liclqucs  niuts  sembIclU  présenter 
un  pretixe  un,  irar  : 

*  ]f'r//7y/^f    Boulonnais),   *  imnihirlu'  ^Mainaul  ,   ici  onjlù^ 
verirlas  ;  le  dernier  élé'ment  de  ces  mots  est  glace. 

*  M'aro(iue,  motte  de  terre  à  Lille,  ici  /v^/z/f  •=.  roche). 

*  )Viuloii(lue^  louche  (Hainaut  ;  et".  licrlou,  hcrlouqiif,'^  56. 
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64.  —  .1/^^'.  able  abiliS;  est  un  sut'lixe  commun  dans 
notre  rétrion  :  hdhitahr,  habitable  ;  nioutvnbp,  qu'on  peut 
montrer  C/?JOJ//rp/'j  ;  sêrridhe.  serviable  ;  minabe,  minable  ; 
f/T?/j/a/>e,  croyable  ;  etc.  Abe  est  assez  souvent  prononcé 
ape  [^  179). 

65.  —  Arhe,  asse  'acea^  se  trouve  dans  bécdclie,  bécasse  ; 

*  co/'/ac/if,  coriace  (Boulonnaisj  ;  fihivhe,  Hlasse  ;  (jr'iniache, 
grimace  ;  loijachc,  paille  de  seigle  préparée  pour  faire  des 
liens;  (jluiacht\  paille  des  gluis  ;  tifjnarlw,  tignasse; 
tiUnr}u\  coriace. 

66.  — Ade,  ade  '^ata'  est  un  suffixe  originaire  des 
langues  méridionales  repondant  au  suffixe  français  -ée 
(sî  76  .  On  le  trouve  dans  un  certain  nombre  de  mots  em- 
pruntés au  irançais  comme  aubade,  bnricade,  brinadr,  cauni- 
radr,  castonade,  v.  fr.  castonade,  cassonade,  estrade, 
firilladr,  promenade,  etc.  Ade  est  souvent  prononcé  ate 
{^  179)  et  c'est  sans  doute  ce  suffixe  qu'il  faut  reconnaître 
dans  fiate,  confiance  (dérivé  défier)  ;  morvate,  morve,  mucus 
nasal  ;  plate  (pelade),  pelure,  écorce,  dans  le  Berry  *  pelacey 

*  peliee,  *  peliçon. 

67.  —  A  fie,  âge  aticum'  est,  ici  comme  en  français, 
un  suffixe  fort  commun  :  étalatje,  droit  qu'on  paie  pour 
étaler  ;  bendai/e,  bandage  ;  embranquaije,  bois  d'élagage  ; 
(jaejuayne,  gain  en  nature  des  moissonneurs  qui  est  ici  la 
onzième  botte;  pleunmaije,  plumage;  ouibrafje  ;  uiariarje  ; 
êcolacje,  somme  que  les  élèves  versaient  jadis  au  maître 
d'école  ;  dêtoupage,  bois  provenant  d'une  haie  sèche  ;  raco- 
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hjfie,  embrassade  (de  racoler,  embrasser]  ;  bourfidijc,  ao-glo- 
mération  de  maisons,  quartier  de  village,  autrefois  bour- 
gaige  :  149.^  en  la  ville  de  Boulongne  ou  bourgaige  et 
banlieue  d'icelle.  Coût.  Boulenois,  10(1  ;  earicuje.  charroi  ; 
sauvaye  :  [(unjuaue.  ouvrage  fait  avec  la  faux;  li'tnirnntfe, 
'  hirernarje,  mélange  de  seigle  et  d'une  sorte  de  vesce  servant 
de  fourrage  vert  au  printemps  ;  aussi  blés  d'hiver  en  Picar- 
die et  en  roman  ;  caijèlatje^  redevance  pour  les  chaises 
(cayèles)  dans  l'église  ;  jmssage,  passage  ;  aussi  petite 
barrière  tixe  que  Ton  enjambe  sur  les  sentiers;  *  seillage, 
(Picardie},  endroit  où  Ton  serre  les  seaux;  etc. 

Il  est  à  remarquer  que  les  dérivés  des  verbes  expriment, 
non  pas  comme  en  français  Faction  indiquée  par  ces  verbes, 
mais  comme  dans  Fancienne  langue,  le  résultat  de  cette  action  ; 
so\ia<je  par  exemple  ne  désigne  pas  Faction  de  soyer,  scier, 
mais  le  travail  fait  en  sciant.  Notons  encore  que  aye  est 
souvent  prononcé  ache  {^  179^ 

68.  —  Aire,  aire  arius)  est  un  suffixe  savant  dont  la 
forme  indigène  est  -ier  \^<^o).  Il  figure  dans  une  dizaine  de 
mots  empruntés  au  français  comme  notaire,  calcaire,  ordi- 
naire, contraire,  cètèrinaire,  libraire,  séminaire,  etc. 

69.  —  .1/.  al  alis)  ne  se  trouve  que  dans  quelques 
mots  empruntés  au  français  pour  lesquels  voyez  le  s^  166. 
C'est  un  suffixe  savant  dont  la  forme  populaire  et  tradition- 
nelle est  el  :  mortel,  charnel. 

70.  —  Aie,  *  aille,  aille  (alia),  suffixe  collectif  et 
dépréciatif  ne  figure  que  dans  quelques  mots  comm^  canale, 
canaille;  colale,  volaille;  fêrale.  ferraille. 

71.  —  Ance  est  un  suffixe  français  qu'on  trouve  dans 
quelques  mots  empruntés  tels  qu  obligeance,  obéissance,  etc.; 
quitanche,  quittance,  est  cependant  peut-être  indigène. 

7S.  —  Ander,  ender,  sont  des  suffixes  verbaux  qui  se 
trouvent  dans  clapender,  clapper,  japper  ;  d'où  clapendage., 
YSLcarme  ;  flafpiender,  *  flicander,  *  flacander,  patauger,  sem- 
blent dérivés  de  flaque  ;  * clacander,(l)ému'\u),  clapper,  faire 
du  vacarme,  de  rhtiuer  ;  *  tirander  (rjémuin),  tirailler,  de 
tirer  ;  *  »«^r/a»6?p  (Boulonnais),  mélanine,  de  mérler,  mêler. 
Ce    suffixe    paraît    provenir   des   participes   futurs   latins 
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andus,  endus  Jont  le  pluriel  H'Uitrc  s  csi  suhslaïuitic  cii 
français;  et.  otirc  et  otlrande  de  ofîerenda. 

73.  —  .1///,  participe  présent  est  devenu  adjectif  et 
même  substantif  comme  dans  les  mots  suivants  :  imssanf, 
scie  des  scieurs  de  loni^'  ;  tniUdtit.  tranchant  ;  loinudut: 
thinnt,  tenant  ;  mnimint,  méchant  ;  (jèn.Dil,  t;ènant  ;  pitjufinl, 
pointe  piquante  ;  Ifraiil  :  etc. 

74.  —  A  te,  àtre  (aster  est  un  sul'tixe  assez  c<')mmun  : 
blcudlf.  bleuâtre  ;  nui  rate,  noirâtre  ;  (jnnndte,  jaunâtre  ; 
m  a  rate,  marâtre  ;  etc.  On  peut  remarquer  que  ce  suftixe 
n'est  pas  toujours  péjoratif,  mais  marque  souvent  une 
qualité  approchante. 

75.  — Cliau,  chez,  ceau  (cellus),  suflixe  diminutif,  se 
trouve  dans  hfitonchez,  petit  bâton,  v.  fr.  bastoncel  ; 
viofu'li'iiif  monceau;  *  caudronchrz,  petit  chaudron  (SL-P()lj  ; 

*  raino)u:hnii,  petit  ramoi  (balai)  à  Lille;  *  (itilloncliez,  petit 
atillon  ou  copeau  ;  *  cotrouchez,  petit  coteron,  petit  jupon  ; 

*  mento)H'Jiez,  petit  menton  ;  (jdnJwvcheZs  irarçonnet,  dans 
le  Boulonnais  ;  *  raucJtdiis,  vallons,  en  Picardie.  Cf.  aussi 
la  rue  des  Poissonceaux  à  Lille. 

On  le  trouve  aussi  sous  sa  forme  féminine  rhilc  dans  : 
fiché  le,  ïiccUc;  h  (ur  lié  le.  hart  ;  *  hriucJièle,  petit  brin,  bran- 
chette,  (Picardie).  Il  est  assez  commun  dans  les  noms  de 
lieu  :  .Uasonchèle.'^,  Maisoncelles,  nom  de  plusieurs  villages 
et  hameaux  (v.  fr.  maisoncelle,  petite  maison)  ;  Cour- 
chelles,  Courcelles  ;  Monchel,  Monchaux  ;  Vauchelle, 
\'auceile  ;  Xédonchel,  cW  Xédon,  village  voisin. 

76.  —  E,  èe,  é,  ée  (atus,  ata)  se  présente  ici  sous  les 
quatre  formes  c///.  eif.  ez  et  ie  pour  lesquelles  voyez  ^  22.3; 
pour  simplifier,  les  trois  premières  sont  rendues  par  è. 
Ce  suftixe  est  aussi  commun  dans  nos  patois  qu'en  français; 
en  voici  quelques  exemples:  tripèe,  tripée  ;  /ont/ï^p,  tour- 
née ;  potée,  potée  ;  trouée,  trouée;  poulinèe,  * poulenée,  engrais 
retiré  des  poulaillers  ;  [ouée,  fouée  ;  nitée,  nitée  ;  etc.  Nous 
avons  déjà  dit  ;^  66  que  ade  n'est  autre  chose  que  la  forme 
savante  de  ce  suffixe. 

77.  —  Eehe,  esse  (itia,  icia),  suffixe  exprimant  une 
idée  abstraite  ne  se  trouve  que  dans  séqueréche,  sécheresse; 
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fnrterèchc.    forteresse;    *  nohlcche,    noblesse   (Boulonnais). 
Hardiesse,  jeunesse,  noblesse,  etc.,  sont  des  mots  français. 

78.  —  Esse,  esse  (issa)  sert  à  former  le  féminin  des 
substantifs  :  irrognèsse  :  dinblèsse  :  louvèsse,  louve;  baudèsse, 
ànesse  et  au  figuré,  i^-norante  ;  etc. 

79.  —  Et,  et,  (ittus  )  est  un  suffixe  des  plus  vivaces  : 
plet,  bvin.  (=z  pelet)  :  heurète,  petite  heure;  noirète,  nielle; 
passet,  marche,  degré  ;  hayète,  porte  à  claire-voie  ou 
treillissée  des  jardins;  support  à  claire-voie  suspendu  au 
plafond;  Jiêquète,  petit  copeau  (de  Jièquer,  hacher);  lanquète, 
tirant  de  soulier  ;  violète,  fleur  (la  violette  est  appelée  ici 
riolète  ed  carenme)  :  roijète.  petite  raie  de  charrue,  de  binot  ; 
tiquèt,  tique;  cli(iuète,  loquet;  masonnète,  maisonnette; 
lirrète.  mesure  contenant  une  livre  de  beurre  ;  aussi  petite 
livre;  inarlète,  marne  friable  et  légère;  bisét,  pain  bis; 
pigeon  biset  ;  individu  ayant  la  peau  bise  ;  bisète,  farine 
bise  ;  foijète,  sentier  ;  sélèle,  escabeau  ;  bleuet,  petite  prune 
bleue  mûrissant  assez  tard  ;  bleuètCy  petit  oiseau  gris  dont 
les  œufs  sont  bleus  ;  beurêt,  Hainaut  *  beurin,  *beurot,  très 
petite  pièce  de  beurre  ;  pauchét,  fourreau  pour  le  pouce 
blessé  ;  planquète,  semelle  en  bois  des  patins  ;  pochète, 
poche  de  gilet  ;  bouqueté,  petite  bouche  ;  brésètes,  braises 
de  four  ;  *  fo?/r5éf,  serpette  (Boulonnais)  ;  etc.  Il  faudrait 
encore  citer  beaucoup  de  mots  dont  le  sens  est  le  môme 
qu'en  français,  comme  baudet,  cornet,  boulet,  volet,  etc. 
Remarquons  enfin  que  et,  quoique  conservant  comme 
règle  le  son  qu'il  a  en  français,  se  prononce  ez  dans 
quelques  mots  '§  182). 

80.  —  Eûr,  eus,  eur  or,  oris).  Eur  désigne  toujours 
un  état:  couleur,  largueur,  largeur;  blanqueiir, blancheur ,  etc. 

Lorsqu'il  désigne  un  agent,  eïir  a  été  identifié  avec  le 
suffixe  eijs  '«^81;  :  mineus,  mineur  ;  fauqueiis,  faucheur  ;  etc. 
A'oyez  ^  186. 

81.  —  Eiis,  eux  osus  est  un  suffixe  fort  employé  : 
heureus,  heureux  ;  amiteûs,  aimable  ;  bourbeûs,  bourbeux  ; 
téreiis,  véreux;  etc.  Il  fait  au  féminin  eïise  qu'on  prononce 
assez  souvent  eusse  (§  179)  :  heureuse  ou  keureûsse. 

82.  —  Euz,  eul,  euil    eôlus,   iôlusj  se  trouve  dans 
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filU'iiz.,  lillcLil  ;  tHU'uz,  lillcul  ;  hrtKjuntz,  hiirrcau  Je  chaise, 
échelon  (de  broque,  broche)  ;  moneuz,  moyeu,  \ .  tr.  moyeul ; 
linchcu,  drap  de  lit  =  linccuil)  ;  acourchvuz,  '  cuurclifuz, 
tablier,  autrefois  escourçœil  ;  rrnrniz,  dans  les  anciennes 
charrues,  bâtons  sur  lesquels  était  lixée  la  barre  suppor- 
tant les  iruides.  Eciireul,  écureuil  et  chevreuil  chevreuil 
sont  des  mots  empruntés  au  français,  mais  prononcés 
suivant  la  loi  réi^nssant  1  mouillée  finale  i;  l'-f)).  Peut-être 
le  même  suftixe  se  trouve-t-il  encore  dans  li'rclieuz,  son,  bran. 

Sous  sa  forme  féminine,  rulc^  il  Hyure  dans  :  (itihieule, 
quenouille  ;  tourtercule,  tourterelle  ;  fureule,  furr)lc,  feu- 
follet  ;  filleule  ;  lès  véreules.  la  petite  vérole  ;  *  hatereule, 
baratte  ^Hainaut).  Il  est  aussi  assez  commun  dans  les  noms 
de  lieu  surtout  sous  sa  forme  masculine  eul,  euil,  prononcée 
euz  dans  le  pays  ;  Bailleul,  et.  Baillelet  ;  Montreuil  ;  Cambli- 
gneul,  cf.  Camblin  ;  Campigneul  ;  Fouquereuil,  cW  1-^ou- 
quières  ;  Hesdiiineul.  c\\  Hesdin  ;  Houvigneul,  cï.  Houvin  ; 
Humerœuil,  cf.  Humières  ;  ^'erquig•neul.  cï.  \'erquin  ; 
Crépieul,  hameau  de  Crépv  ;  Antigneul,  hameau  de  Bours, 
cf.  Antin,  hameau  de  \'alluion  ;  Bernieulles,  cf.  Berne, 
hameau  de  Leulinghem,  et  Berneville  ;  etc.  Toutefois,  ce 
suftixe  n'est  guère  plus  vivant  qu'en  français  ;  le  sens  de  sa 
valeur  s"est  perdu  et  il  ne  sert  plus  à  former  de  dérivés 
nouveaux. 

Ole,  variété  du  même  suttixe  fort  en  faveur  en  français 
ne  se  trouve  ici  que  dans  casterole,  casserole,  et  dans 
gayole,  cage  à  oiseaux.  En  Picardie,  on  le  trouve  en  plus 
dans  *  filiale,  tilleule  ;  *  cairiole,  carriole  ;  *  amuserole,  per- 
sonne qui  s'amuse  à  des  riens  et  dans  *  haterole,  ici  baierez, 
pilun  de  baratte.  Cf.  aussi  les  noms  de  lieu  Chingnolles, 
Faverolles,  etc. 

83.  —  Ez,  iaû,  au,  eau  (ellusj  est  étudié  en  détail  i;  i68. 

Sous  sa  torme  féminine  éle,  ce  suffixe  ligure  dans  frênéles, 
feuilles  de  frêne  ;  (jannêle,  primevère;  suréle,  oreille;  muéle, 
muette;  cherréle,  cervelle  ;  êcuéle,  écuelle;  feunmèle,  femelle; 
mayntéle,  marguerite,  pâquerette  ;  paméle,  paumelle, 
espèce  d'orge  ;  anèle,  aune  (arbre^  ;  ciaY/e,  cuveau  ;  * (jratéle, 
démangeaison  (Picardie^ 

Ce  suftixe  se  rencontra  aussi  sous  ces  diverses  lormes 
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dans  les  noms  de  lieu  :  Estréelles,  cf.  Estrée  :  Couturelle, 
du  vieux  mot  couture  =  culture,  cï.  Metz-en-Couture  ; 
Coupelle  =  coupeau  r^  ;  Marconnelle.  et.  Marconne  ;  le 
Choquel,  c(.  Choques:  Bovelles,  ci'.  P)0ves  ;  le  l'^ayel,  cf. 
Fay,  Rougefay  ;  Héninel,  ci'.  Ilénin  ;  Ramburelles,  cf. 
Rambures  ;  Pléchinelle,  ci\  Fléchiii  ;  Avesnelles,  ci.  Aves- 
nes  ;  etc.  Tl  est  à  remarquer  que  dans  ces  noms  cl  ou  elles 
est  un  diminutif;  Avesnelles  par  exemple  signifie  le  petit 
Avesnes  ou  Avesnes  le  Petit.  Pour  ce  suffixe  comme  pour 
eul,  euil,  les  formes  'avec  et  sans  suffixe  appartiennent 
toujours  cà  des  localités  très  voisines. 

84.  —  /.  is,  icius,  se  trouve  dans  dcssoli,  récolte  de 
trèfle  faite  au  lieu  de  jachère,  en  dessolant  ;  pa//,  champ 
enclos;  dé  fou  ris,  débris  du  fourraii^e  ou  des  grains  non 
battus  donnés  aux  bestiaux  ;  cas.si,  châssis  ;  semi,  semis  ; 
*caupi,  paille  ou  herbe  hachée  menue  (Boulonnais'i  ;  *ljonr- 
^rt/i,  amas  de  boue  (Démuiuy  ;  * gléni,  grain  en  paille  des 
glanes;  *  gribouilli,  gribouillage.  La  forme  ancienne  de  ce 
suffixe  était  ich  :  pastich,  hourdich,  etc.,  forme  qui 
s"est  réduite  à  /  par  la  chute  de  ch  final  (i;  i83)  ;  il  serait 
donc  incorrect  de  le  noter  par  i.s  comme  en  français,  sauf 
au  pluriel  cependant. 

La  forme  féminine  de  ce  suffixe  est  iche,  en  français 
isse  (de  icia  ;  on  le  trouve  dans  baugniche,  botte  de  blé 
bauguez^  c'est-à-dire  dont  la  houppe  seulement  est  battue  ; 
*  toupiche,  toupie  (Démuin)  ;  et  suivi  d'un  autre  suffixe  dans 
galichon,  galette  ;  *  gobichcm,  gobelet  (Hainaut).  Tl  est 
curieux  qu'on  dise  ici  poidice  pour  pouliche,  comme  à 
Mons  *  pot  ire  pour  potiche. 

85.  —  /,  in,  il  ;ile;  est  un  ancien  suffixe  entré  dans  la 
composition  de  acJii,  achii,  essieu,  v.  fr.  aissil  ;  [agi, 
fraisil,  v.  tr.  faisil  ;  outm,  outil;  car?/,  *  chartil,  aussi 
charpente  légère;  courfi,  pâturage  enclos;  fourni,  fournil; 
couéti,  coutil.  Voyez  i^  169  pour  la  forme  de  ce  suffixe. 

86.  —  Ihr^  ible  (ibilis  ,  suffixe  parallèle  à  abe,  able 
(§  64)  ne  se  trouve  guère  que  dans  ri.sibe,  risible  et  dans 
paisibe,  paisible,  mots  d'ailleurs  empruntés  au  français. 

87.  —  le,  ie  (ia,  d'origine  grecque),   suffixe  si  abon- 
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dant  dans  ranciennc  langue  nV'xistc  que  dans  quelques 
mots  empruntés  au  iVançais  comme  nuiladir,  folii',  iidiautic, 
etc.,  et  dans  quelques  noms  de  pays  comme  Italie,  Nor- 
man lie,  etc.  Il  faut  bien  se  ijfarder  de  le  confondre  avec  ir 
:^  ee.  pour  lequel  vovc/.  le  ii  }»<!. 

Le  sullixe  compose  prie  qui  a  depuis  loniitemps  supplanté 
le  sufHxe  simple,  se  trouve  dans  un  assez  i^^and  nombre  de 
mots  comme  iKuichcric  (jurusn-ir,  friponnerie,  fourlifrie, 
sinfirric,  jiluuti'ric,  cic,  \uiù<>  ce  S(jnt  des  mots  empruntés 
au  français. 

88.  —  le,  suftixe  assez  fréquent  ici,  est  une  autre 
forme  du  sufHxe  ée  pour  laquelle  voyez  le  i;  224. 

89.  — •  len.  icn  >anusj  est  comme  en  français  un 
suftixe  servant  surtout  à  désigner  les  habitants  d'un  pays  : 
Bouruisien,  Boulonnais,  habitant  du  I^oulonnais,  autrefois 
Boulenois;  Ardsien,  Artésien;  ('nhiisien  \  etc.  On  le 
trouve  aussi  dans  colèfilett,  collégien  ;  l'nissien  :  parisien, 
enfant  de  TAssistance  publique  de  la  Seine  ;  Italien  ; 
paroissien,  etc.,  tous  mots  d'ailleurs  empruntés  au  trançais. 

90.  —  Jrr,  ier  arius  est  un  sullixe  lortlrequent  qu'on 
trouve  entre  autres  dans  cpinier,  fort  pied  d'épine  ;  (jarnier, 
grenier;  ramier,  levée  de  bois  ;  censier,  fermier  ;  bourbier  ; 
téricr,  terrier  ;  routier,  route,  trouée  faite  avec  la  faux,  la 
sape  dans  une  récolte  ;  ménarjer,  paysan  non  cultivateur  ; 
journalier,  ouvrier  travaillant  à  la  journée  ;  .vo////i/f'/-,  poutre  ; 
labourier,  \aboureur  :  potière,  étagère  tixée  au  dessus  de 
l'armoire,  sur  laquelle  est  exposée  la  vaisselle  dans  les 
maisons  villageoises  ;  rarière,  chemin  dans  les  bois  pour  les 
charrois,  en  v.  fr.  charrière,  mot  encore  en  usage  dans 
le  Maine  ;  burière,  vache  produisant  beaucoup  de  beurre  ; 
(jranilier,  tier,  hautain  ;  fouriêre,  lisière  non  cultivée  d'un 
jardin;  afouréyére,  femme  allant  couper  de  l'herbe  dans  le 
bois  ;  portière,  vulve  de  la  vache  ;  ([uartier.  quartier  ;  quart 
d'une  mesure  de  terre  ;  routière,  sorte  de  longue  blouse, 
ouverte  sur  le  devant  à  l'extrémité  supérieure  cL  roulier)  ; 
ètalonnier,  celui  qui  conduit  un  étalon  pour  la  monte  des 
juments. 

1er  se  réduit  à  er  après  eh  et  j  ou  7  ;  elierijer,  cerisier  ; 
chorcher,  sorcier  ;  voyez  i;  22g.  Il  en  est  de  même  ici  après 

B   —  G. 
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une  gutturale  :  bcnjurr,  berger;  (jaqucrc,  ydchcvc  ;  férquère, 
fougère  ;  vaquer,  vacher  ;  créquer,  créquier  ;  liiquer, 
Riquier  ;  pourquer,  porcher  ;  cloquer,  clocher  (s.)  ;  gauguer, 
nover,  de  tjaugue.  noix  :  ':f.  aussi  le  nom  patronymique 
Boulenguer  c=  Boulanger.  En  Picardie  cependant,  on 
emploie  l»^s  formes  *herquier,  *gnquiére.  *cloquier,  "gaûguier; 
cf.  la  rue  des  Gauguiers  àArras,  St-Riquier  dans  la  Somme 
et  *  fertiére  =  ferquiére  ^  i53)  dans  le  Boulonnais. 

91.  —  Ile,  *  ille,  ille  (icula,  ilia)  se  trouve  dans 
bèquile,  béquille  ;  fouchile,  faucille  ;  quezik,  cheville  ; 
lambiles.  loques,  habits  en  lambeaux  ;  gariles,  jambes  (en 
mauvaise  part;  ;  ortile,  ortie.  On  le  trouve  anssi  dans 
quelques  noms  de  lieu  comme  Croisilles  ;  cf.  Croisettes. 
Quant  à  Hier,  suffixe  verbal,  il  vient  tantôt  du  dérivé,  tantôt 
directement  du  latin  iculare  :  gamhiller  ;  s'engosillerj 
s'obstruer  le  gosier  ;  cf.  s'égosiller  ;  ortHler,  piquer  avec 
des  orties  ;  sarpiller,  couper  avec  la  serpe,  fagotter. 

92.  —  /«,  in  (inus),  au  féminin  enne,  ine,  suffixe  si 
vivace  en  français  est  aussi  fort  commun  ici  :  puenne,  vallée 
dTerès,  *pu'in,  puine  ;  narenne,  narine;  ré/-?«e?n?e,  vermine; 
pimpin,  pépin  ;  vardin,  sorte  de  pomme  très  verte  ;  seulin, 
maçonnerie  au-dessous  du  seuil  ;  patin,  semelle  en  bois 
montée  sur  un  cercle  en  fer  pour  marcher  dans  la  boue  ; 
écossins,  grain  écossé  en  manipulant  les  bottes  pour  les 
mettre  en  tas  ;  *  èparsiu,  choses  éparpillées  (Démuin;,  d'où 
éparsinerie,  état  des  choses  éparses  ;  laidin  (s.),  vilain  ; 
papin,  farine  délayée  pour  faire  un  cataplasme  ;  brulin. 
cendres  étouffées  de  toile  ou  de  coton,  qui  servent  d'ama- 
dou ;  cofîn,  étui  à  aiguilles  ;  picotin  ;  échortin,  avorton, 
d'échorter  ou  enchorter,  avorter  ;  jetin,  rejeton,  drageon  ; 
ègoutins,  Boulonnais  *  dégoutins,  cidre  qui  tombe  en  dernier 
lieu  du  pressoir  goutte  par  goutte;  ècrapin,  *  agripin, 
agrafe;  languenne,  langueur;  etc.  Dans  coquine,  botine, 
mine,  etc.,  ce  suffixe  a  retenu  la  prononciation  qu'il  a 
en  français,  preuve  de  l'introduction  récente  de  ces  mots. 
Notons  enfin  que  in  est  prononcé  ayn  dans  un  certain  nom- 
bre de  mots   (s;   241 1   et  que  ine  est  ici  ^nne '§  204]. 

93.  —  Ise,  ise  (itia),  doublet  de  èche  examiné  au  i;  77 
se  trouve  dans  un   certain   nombre  de   mots,    la  plupart 
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empruntés  au  français  :  bitisc,  so/jsr,  marchatidisc,  friandise^ 
(jOurmamUse,  etc.  Démise,  défroque,  n'étant  qu'un  participe 
n'entre  pas  dans  cette  calép^orie. 

94.  —  MchL  ment  (mentum)  sert  comme  en  français 
à  former  des  adverbes  l'i^  48)  et  des  substantifs  :  hmiemeut, 
vêtement,  fêrement,  ferrement;  batenwni,  battement;  enclume 
de  faucheur  ;  etc. 

95.  —  (h'\  ()\v  (orius)  se  trouve  dans  un  certain  nom- 
bre de  mots  pour  lesquels  voyez  le  i;  186.  On  le  trouve 
aussi  sous  la  forme  oir  dans  quelques  mots  importés 
comme  comptoir,  trotoiv^  etc. 

Dire,  forme  féminine  du  même  suffixe  existe  dans 
retênoire  (arténoïre),  chaîne  du  harnais  pour  retenir;  scmoire, 
sorte  de  grand  tablier  dans  lequel  on  met  le  grain  qu'on 
sème  ;  plissoire,  femme  qui  plisse  avec  des  fers  ;  cachoire, 
fouet  (de  cacher,  chasser;  ;  couploire,  femme  qui  ramasse  et 
met  en  javelles  le  grain  ou  le  fourrage  fauché  ;  coucoire, 
poule  qui  couve;  (Ujule  lachoire,  aiguille  à  tricoter  ;  balon- 
clioire,  balançoire  ;  dprjrioloire,  glissoire,  de  dhjrioler, 
glisser  ;  bachi)ioirc,  bassinoire  ;  louche  marquoire,  cuillère 
en  bois  non  évidée  dont  la  face  est  ornée  de  dessins  en 
creux  et  en  relief  qu'on  imprime  dans  le  beurre  ;  fonsoire, 
vache  qui  fonce  les  haies  ;  maquoire,  mâchoire  ;  buquoire, 
canonnière  en  sureau,  de  buquer^  faire  du  bruit  en  frappant, 
frapper  ;  éf//c/io/re,  *clifoire  ;  *  quioire,  tioire,  latrines.  On 
s'en  sert  fréquemment  aussi  pour  former  le  féminin  en  eus 
:=■  eur."  plaindoire^  femme  qui  aime  à  se  plaindre  ;  mentoire^ 
femme  menteuse  ;  tournoire,  femme  qui  lambine  ;  pondoire, 
pondeuse  ;  ramnssoire,  ramasseuse  qui  suit  le  faucheur. 

96.  —  Oés,  *ô.s',  ais,  ois  (ensis)  désigne  communé- 
ment un  pays  ou  ses  habitan.s  :  Artoés,  Artois  ;  Bournoés, 
Boulonnais,  Boulenois  ;  bourfjeoés,  bourgeois  ;  Chinoés, 
Chinois  ;  etc.  Cf.  Audomarois,  Lillois,  Arrageois,  etc., 
contre  Boulonnais,  Portugais,  Aragonnais,  etc.  Pour  la 
forme  de  ce  suffixe,  voyez  le  i;  248.  Il  existe  un  autre  suffixe 
oés  de  même  sens,  mais  d'origine  germanique  i;  iio)  avec 
lequel  il  s'est  confondu. 

97.  —  On,  on  (o,  onis)  est  un  suffixe  assez  vivace  ; 
on  le  trouve  dans  oujon,  oie,  oison  ;  canton  ;  fripon  ;  hurlon. 
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hanneton;  avalon,  gorgée;  riolon  :  <iaiubou,  jambon  ;  bra- 
cJwti,  petite  brassée  d'herbe,  de  bois  ;  ramon,  balai  ;  ïêrricony 
verge  flexible,  baguette  ;  ti(jnnn,  racine  de  chiendent  ;  en 
Picardie,  chardon  ;  calice  de  la  bardane  ;  sillo}t,  petite 
seille,  seau  ;  bouillon  :  boéchou,  boisson  ;  plachon,  petite 
place  où  abondent  les  fruits  (fraises,  etc.)  ;  boulon  ;  caupoii^ 
coupon  ;  petit  cierge  brûlé  en  l'honneur  des  saints  ;  Juiyoïiy 
claie  garnie  de  paille  servant  d'abri  dans  les  champs  ; 
échoppe  en  plein  vent  et  échoppe  roulante  ;  *  fonjeony 
forgeron  à  Démuin  ;  (jlachou,  glaçon  ;  peugnon,  petite 
poignée  d'épis  glanés  ;  bracelet  que  les  enfants  font  avec 
de  la  paille  ;  cjonjeon,  gorgée  ;  etc. 

98.  —  Ot,  ot  (ottus)  est  aussi  un  sufHxe  assez  commun  : 
tèrot,  terreau  ;  pnlot,  pelle  à  feu  ;  aussi  pelle  de  bois  ;  rèlot, 
petit  veau  ;  manotes,  menottes;  kurlote,  chouette,  hulotte; 
culot,  dernier  éclos  d'une   couvée,   culot  ;   batijot,  enfant 
qu'on  baptise  ;  binot  ;  riot,  fossé  ;  pérot^  arbre  de  deux  âges 
dans  les  coupes  de  bois,   pérot  ;   cariot,  appareil  fixé  à  un 
pivot,  consistant  en  deux  planches  évidées  qui  maintien- 
nent par  les  aisselles  les  enfants  qui  apprennent  à  marcher  ; 
pilot,  pieu  (cf.  pilotis  en  français)  ;  puchot,   endroit  où  l'on 
puise   à   une    mare  ;   bêlât,   gentil  ;    bflote,    gentille  ;  siflot, 
gorge,  dans  l'expression  cauper  le  siftot,   couper  la  gorge  ; 
mulot,  taupe  ;  gris-mulot,  mulot  ;  fiérot,  un  peu  fier  ;  gai:elot, 
javelle  ou  botte  que   les  fermiers  donnent  aux  glaneurs  en 
rentrant  leur  dernier  blé  ;  gasiot,  gosier.  Ot  est  prononcé 
out   en  Picardie:   *  frérout,  petit  frère;   *  guevlout,  grelot; 
*gasiout,  gosier;  etc.,  (§  282). 

99.  —  Ou,  ou,  V.  fr.  ouil  (ùculus)  se  trouve  dans  les 
mots  pou,  genou,  et  dans  le  verbe  écarbouiller,  étendre  les 
charbons  du  feu.  Dans  ce  dernier  mot.  il  vient  de  la  forme 
féminine  01////6  (ucula)  :  V.  fr.  carbouille,  de  *carbu- 
cula  (class.  carbunculus);  on  le  trouve  aussi  dans 
garnoule,  grenouille,  mot  d'ailleurs  peu  usité  ;  on  emploie 
plutôt  ranne,  raine.  Il  figure  en  outre  dans  quelques  mots 
auxquels  il  donne  une  signilication  nettement  défavorable  : 
brêyou,  pleurard;  Hainaut  *pichou,  qui  pisse  sans  cesse; 
*  bridou,    brideur;    Boulonnais    '  drissou,    foireux;    gayouj 
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liai:    Picardie  "(jasnu.   brcdouillciir.    cl".  Lia/.ouillcr;  Arras 
*  riou,  rieur. 

100.  —  Oijc,  aie,  oie  (eta,  pluriel  de  etura)  qui  se 
trouve  encore  dans  quelques  mots  français  comme  aunaic, 
futaie,  oseraie  est  un  suflixe  tout  à  fait  perdu  dans  notre 
ré<,non.  Il  mérite  cependant  d'être  mentionné  à  cause  de  sa 
fréquence  dans  les  noms  de  lieu,  preuve  de  la  faveur  dont 
il  ajoui  autrefois  :  L'Kpinuis,  Lépinoy,  le  Cariioy,  Aulnoye, 
le  Cauroy,  le  Petit  Cauroy,  le  Cardonnois,  la  Houssoyc, 
Fourdrinoy,  Hétroye.  Hormoy,  Ormoy.  Bouloy,  la  Bouloie, 
Rosov,  Lorthiois,  Lerouchoix,  LatVesnove,  IVesnovc, 
Tilloy,  Tilloloy,  Saulchoy,  Rouvroy,  Bellannoy,  hameau 
de  A\'ir\viunes,  etc. 

101.  —  7V,  te  (tatem)  —  prononcé  ici  tmj  i^  22.3)  — 
se  trouve  dans  les  mêmes  mots  qu'en  français  mais  s'ajoute 
toujours  à  la  forme  féminine  de  l'adjectif:  honnête,  bonté; 
nouvrlet(\  nouveauté  ;  niauvaisetè,  méchanceté  ;  (juéretè, 
cherté  :  pnrn-tf\  pauvreté  :  dnrfh\  dureté  :  hrletè,  beauté. 

102.  —  Tennnte,  tume  (t  +  udinem)  figure  ici  dans 
amerteunmi',  amertume  et  dans  frèiiuateanme,  forte  humi- 
dité, mouillure  des  herbes  par  la  pluie  ou  la  rosée  (de 
fn'uHir,  mouiller).  Kn  Picardie  on  le  trouve  encore  dans 
* sutenme,  * essuteiinnie,  sécheresse.  Ce  sutlixe  ne  se  trouve 
guère  en  français  que  dans  amertume  ;  on  peut  encore  citer 
cependant  '  éverdumer ,  faire  perdre  aux  fruits  leur 
couleur  verte  ici',  italien  rerdnnif,  verdeur)  et  *  enchaus- 
sumer,  détremper  les  peaux  dans  un.  bain  de  chaux  ;  cf. 
* chaussuwier,  chaufournier  dans  quelques  endroits  et  ' en- 
cnuchumer,  amender  une  terre  avec  de  la  chaux  (Calvados). 
On  trouve  aussi  dans  les  anciens  textes  espessetume, 
épaisseur  et  viellume,  vieillesse  (Godefroy,  DiitiouiKi'irr). 

103.  —  Urp,  ure  (ura,  atura)  est  un  suflixe  com- 
mun: hassiire^  endroit  bas,  bas-fond  ;  bajure,  endroit  auquel 
deux  pains  se  sont  colles  dans  le  tour:  ordure:  loyure, 
perche  liée  sur  une  haie  pour  la  rendre  plus  ferme  ;  dou- 
blure :  tournure;  Jinyure,  haie  très  épaisse:  ramure,  che- 
vron ;  rétoupures,  bois  servant  à  rètouper,  à  boucher  une 
trouée  dans  une  haie  ;  dêtoupures,  bois  provenant  d'une 
haie  sèche;   ranwnures.    balayures;    épluqure,    épluchure  ; 
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piqûre  :  acouphirc.  lanière  en  cuir  maintenant  la  batte  du 
fléau  au  manche  ou  nunintini  :  hruhirc  :  rnrdurc,  verdure  ; 
harnèqurcs.  harnais;  caiipurc.  coupure;  herbe  êd  eaupure, 
herbe-à-la  coupure,  sedum  telephium  ;  fêrure,  ferrure; 
carnure,  crevasse  (de  cren,  cran)  ;  e)ifi(iure.  branche  fichée 
enterre  dans  une  haie;  etifilure  :  niuture,  *  ïneuture.  mou- 
ture ;  pâture,  pâturage  clos  et  habituellement  planté  d'ar- 
bres de  toute  espèce;  * encliifeniure.  enchifrènement  iDé- 
muin)  ;  mordure.  morsure  ;  rognure  :  êclihoture,  éclaboussure. 

104. Divers.  —  Il  existe  encore  quelques  au- 
tres suttixes  qui  méritent  d'être  mentionnés  ; 

Anne^  agnc  (aneus)  se  trouve  dans  cawpanne,  étendue 
de  champs  cultives,  campagne,  et  dans  montanne,  *  montan- 
gne,  montairne. 

Anne,  aine  (de  ain,  anus  pour  enus)  s'emploie  comme 
en  français  dans  les  noms  de  nombre  :  cJicntanne,  centaine  ; 
huitanne,  huitaine  ;  voyez  le  §  200. 

Er  (aris)  se  trouve  dans  soler,  soulier  (de  *  sotularem) 
mais  a  été  remplacé  par  ier  comme  en  français  dans  sen- 
(jlier,  sanglier,  v.  fr.  sangler;  écolier;  et  pilier,  v.  fr. 
piler,  encore  en  usage  dans  le  Boulonnais. 

lenme,  ième,  v.  fr.  ime,  isme,  iesme,  sert  comme  en 
français  à  former  les  nombres  ordinaux  :  deusienme.  deuxiè- 
me;  dousienme ^  douzicme. 

Ijon.  aison.  Voyez  pour  ce  suflîxe  le  i;  146. 

lu,  it  (ivus).  Voyez  le  §  i58. 

Suffixes  savants 

105.  —  Les  suffixes  savants  sont  ceux  qui  depuis  le 
xv«  siècle  ont  été  tirés  directement  du  latin  classique  ou  du 
grec,  le  plus  souvent  sans  autre  changement  que  la  sup- 
pression de  la  terminaison.  Cette  classe  de  suffixes,  fort 
importante  en  français,  n'est  guère  représentée  dans  nos 
patois  que  dans  des  mots  empruntés  au  français.  Les  plus 
importants  de  ces  suffixes  sont  ade,  aire,  ni,  que  nous 
avons  déjà  examinés  et  auxquels  nous  pouvons  ajouter  le 
suffixe  redoublé  atier  {^  ii3).  Quant  aux  autres  suffixes 
savants  comme  ation,  atique,  icule,  ime,  ique,  isme,  etc.,  il 


u\  a  pas  lieu   de  nous   en  occuper,   les  mots  dans  lesquels 
ils  tigurent  ii'avant  irtière  cours  dans  nôs  campairnes. 

Si{4:nalons  cniin  l'absence  totale  dans  nos  patois  du 
sutlixe  verbal  oyer,  eier  qui  a  une  certaine  importance  en 
français  où  on  le  trouve  en  outre  sous  la  l'orme  savante 
iser  :  tournover,  j^rasscver,  égaliser,  jtc.  :  et",  ici  nrlier^ 
nettover:  fossicr.  tossoveur  ;  hêiiurr.  béiiayer';  yUnicJivr^ 
plancheier  ;  aban'mr,  amuser,  v.  tr.  esbanoyer. 

Suffixes  Germaniques 

106.  —  Art.  ard.  Ce  suffixe  provient  du  i^ermanique 
hard,  dur,  fort,  qui  a  aussi  donné  notre  mot  hardi  ;  cï. 
l'anglais  hard,  dur  et  JKinhj,  hardi,  robuste.  Il  corres- 
pond étymoloii'iquement  au  sanscrit  kratu  et  au  i^rec 
kratos  qui,  sous  sa  forme  adjectivale  krates  a  servi  à 
former  autant  de  r.oms  propres  chez  les  Hellènes  que 
hard  chez  les  peuples  irermaniques  :  l>ernard,  Bérard, 
Ciérard,  (iuérard,  Girard,  Menard,  Kvrard,  etc. 

.!/•/ est  un  suttixe  très  usité  ici,  surtout  pour  désigner 
avec  un  sens  dépréciatif,  la  personne  qui  fait  l'action 
exprimée  par  le  verbe:  Injudrl,  individu  ou  animal  qui  lèche, 
qui  aime  lécher  ;  //-rï/î/m/V,  trembleur  ;  hanlhirl.  babillard, 
bavard  ;  r/^'//r/?/r//7,  qui  cligne  des  yeux;  rJiKcImrt,  suceur, 
qui  aime  sucer  ;  plaindarl,  qui  geint  facilement,  qui  aime 
se  plaindre  ;  etc.  Dans  d'autres  mots,  il  est  joint  à  des  sub- 
tantifs  ou  à  des  adjectifs:  fjrisart,  blaireau  ;  hatarl,  bâtard  ; 
brawiuarL  brancard  ;  (jhiirliart,  génisse  ;  rrhirt,  jeune  veau; 
cduart,  canard  ;  etc.  Remarquons  d'ailleurs  qu'il  ne  serait 
nullement  incorrect  d'écrire  ce  suffixe  (ird  comme  en  fran- 
çais, la  forme  féminine  étant  ard^':  hdlardc,  moutarde^  etc. 

107.  —  Aiid,  aud.  Le  suffixe  aud,  jadis  ald,  qui 
paraît  venir  du  germanique  waldan,  gouverner,  est  très 
vivace  en  français,  surtout  dans  le  langage  populaire  : 
tinaud,  courtaud,  noiraud,  etc.  Il  est  au  contraire  fort  rare 
dans  nos  pa'.ois  où  on  lui  préfère  le  suftixe  et  ;  c'est  ainsi 
qu'on  dit  roi"jèt  pour  rougeaud  ;  roufjète  pour  rougeaude  ; 
bn.^sét  pour  courtaud  ;  nnirèt  pour  noiraud  ;  etc.  Comme  mot 
possédant  ce  suftixe,  il  n'y   a  guère   à   citer   que   rrnpaudy 
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crapaud.  On  le  trouve  aussi  dans  quelques  noms  de  lieu 
formés  avec  des  noms  propres  comme  Reonau ville,  Bertau- 
court,  Foucaucourt,  Rumaucourt,  etc. 

108.  —  Kiiij,  au  féminin  cnguc.  Ce  suffixe  a  conservé 
la  forme  ing  dans  les  langues  germaniques;  cl',  hareng,  ici 
hèrenij,  anglais  lierriufi.  allemand  heriufj.  Euij  est  souvent 
orthographié  oit  —  c\\  les  noms  patronymiques  Hérent, 
Flament  —  et  f/^r/z/c  est  prononcé  ingue  i^  210;.  Dans  les 
langues  méridionales  où  il  est  tort  répandu,  ce  suftixe  se 
présente  sous  les  formes  enco  et  ingo  :  italien  camerlingo, 
d'où  camerlingue  =  chambellan,  v.  fr.  chamberlenc 
d*où  VangWis  Chamberlain,  En  français  ing  est  devenu  enc, 
ent,  an,  et  ange  au  féminin.  On  le  trouve  ici  dans  : 

*  Bendemjne,  *  baudcngue,  corde  reliant  les  flottes  au 
câble  bordant  les  filets  (Boulomiaisj. 

Boulenfier,  autrefois  boulenguer,  boulanger  ;  cl",  la 
coustume  de  boulenc  a  Amiens  au  XIF'  siècle,  droit 
sur  la  vente  du  pain. 

*  CareiKjue,  sorte  de  poisson  ressemblant  au  maquereau, 
mais  dont  les  couleurs  sont  moins  vives  et  la  chair  moins 
fine    Boulogne). 

Favxpiigjip.  jeune  cochon  femelle  châtré  ;  v.  fr.  frecenge, 
fressange.  Provence  *  fraijsse ,  Toulouse  *  fressengue^ 
Orléanais  '  fresmmjeau,  porcelet. 

Flamenff,  flamand  :  fiainentjac,  flamande  ;  en  v.  fr. 
flamange,  flamenge  :  dVjù  flamerujuer,  parler  flamand 
et  par  suite  un  langage  incompréhensible  ;  articuler  mal  ; 
cf.  l'anglais  Fleming,  Flamand. 

}fafien(fue.  Picardie  et  vallée  d'Yerès  "mèsingue^  mésange, 
V.  fr.  mésenge  allemand  meise,  hollandais  mees]  ;  cf.  *  mè- 
Mptte.  mésan£{e  dans  le  Bessin. 

'  Sah'ngue,  raffinerie  de  sel  (Lille,  St-Pol)  ;  desal,  forme 
atone  de  sel.  Cf.  les  noms  patronymiques  Salinque,  Sélingue, 
et  en  français,  salant  dans  marais  salant. 

Salengue  :  g  rire  mlengae,  la  grive  commune,  de  s  al, 
ancienne  forme  de  saule  ;  cf.  *  salinque,  espèce  de  saule  à 
Mons;  *  salengue,  * salingue,  têtard  de  saule  à  St-Pol. 

*  Videngue,  tonneau  vide  a  Lille. 
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]\'assen(jue,  Hassiu(jue,  sorte  de  serpillière  pour  laver  les 
pavés  ;  dV)ù  ir(issin(ii(r)\  trotter  un  pavé  avee  une  irassijHiur. 

Il  est  loisible  d'écrire  tous  ces  mots  avec  infiin'  qui 
reproduit  mieux  la  prononciation  y:énérale,  mais  la  forme 
ancienne  est  eiujue. 

On  peut  voir  en  consultant  un  annuaire  que  ce  suttixe 
est  fort  commun  dans  les  noms  patronymiques,  surtout  dans 
le  midi  de  la  France  ;  on  le  trouve  suivant  les  ré<rions  sous 
les  formes  inc,  inti;  nir,  vnq,  en<j,  imc^  nul.  etc.,  ainsi  que 
sous  les  formes  féminines  correspondantes  et  aussi  sous  les 
formes  secondaires  l'uuj,  louj,  etc.  'i;  ioqj. 

La  terminaison  iiKjuc  abonde  dans  les  noms  de  lieu  de 
certains  pays  de  notre  région,  mais  surtout  dans  les  arron- 
dissements de  Boulonne  et  de  St-Omer  ;  P>onningues, 
Affringues,  Autingues,  Peuplingues,  Rebretingues,  Herme- 
ringhe  ;  cf.  aussi  Houdain,  anciennement  Houding  et 
Hodenc  dans  l'Oise.  Ingue  dans  ces  noms  répond  à  la 
forme  ange  de  l'Est  de  la  l'rance  et  marqua  d'abord 
extraction,  descendance,  comme  dans  Carolingien,  Méro- 
vingien, etc.,  de  Karl,  Mérovée.  Il  est  souvent  suivi  de 
hen  ou  hem,  thun.  etc.,  comme  dans  Audincthun. 
Waringthun,  Audinghen,  Radinghem,  Mazingarbe,  etc.  11 
est  à  peine  nécessaire  de  remarquer  que  les  terminaisons 
inghem,  ingthun  de  ces  noms  sont  les  mêmes  que  ham, 
ingham,  ton,  ington  en  anglais  dans  Birmingham, 
Nottingham,  Billington,  etc.O  Quelques  noms  sont  même 
identiques  comme  par  exemple  Wadincthun,  hameau  de 
St-Inglevert,  près  de  Marquise,  Alinclhun  et  Maninghem 
et  Waddington,  Allington  et  Manningham  en  Angleterre. 

109.  —  Lewj,  souvent  écrit  Init.len;   au  féminin  len- 

il)  Hom- prononcé  en,  =  liôin  on  saxon,  liain  on  anfçlo-saxon,  et 
signifie  demeure,  habitation  lang'lais  lionn\  allemand  Iwiin)  ;  c'est  le 
radical  de  hameau.  Thun  est  l'anglo-saxon  tiiii,  haie,  ferme,  ville,  (an- 
glais ^;»/?,  ville;  hollandais  tuin,  clôture;  allemand  zaïni,  haiei  et  le 
même  mot  que  dune  qui  est  d'origine  celtique  et  qu'on  voit  figurer, 
comme  Ihun  ici,  dans  Augustodunum,  Autun  ;  Lugdunum,  Lyon,  etc. 

.Ajoutons  80  passant  que  l'examen  des  noms  de  lieu  ne  permet  gu^re 
de  douter  que  le  Boulonnais  est  bien  le  "  rivage  saxon  "  ilittus  saxoni- 
eumi  de  la  Notice  de  l'Kmpire  romain.  Mais  le  Boulonnais  ne  différant 
des  pays  voisins  ni  comme  langage  ni  comme  population,  il  est  difficile 
d'admettre  que  la  population  gauloise  en  ait  disparu  à  peu  près  complè- 
tement comme  le  suppose  M.  Joret,  Des  Caractères,  page  169. 
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Que  prononcé  limiue  {^  210).  Dans  les  langues  germaniques^ 
le  suffixe  ing  se  présente  fréquemment  sous  la  tonne 
secondaire  ling,  forme  qui  est  même  de  beaucoup  la  plus 
commune  en  anglais.  On  le  trouve  dans: 

*  Bèrlcnt.  *  hèUcïu  brelan,  v.  fr.  brelenc  ;  *  berlinguey 
sorte  de  jeu  d'enfant;  autrefois,  monnaie  de  six  deniers  ; 
*  berUn(j lier,  jouer  à  pile  ou  face  ;  faire  maldonne  (Picardie). 

Epérlen,  éperlan,  v.  tr.  esperlenc,  en  allemand  spier- 
liiiij. 

Me  rient,  me  rien,  merlan,  v.  fr.  merlenc  ;  cf.  Merling- 
salle,  hameau  de  Verlincthun. 

*  Morlin<jiie,  matière  tourbeuse  (Picardie)  :  tourbe  de 
morlimiue  :  cf.  Morlinghen,  hameau  de  Hesdin-FAbbé. 

110.  —  Oês,  rt/.s',  ais,  du  sufdxe  germanique  isc  indi- 
quant Torigine.  la  manière  se  trouve  ici  dans  liarncquer, 
autrefois  harnesquer,  harnacher,  v.  fr.  harnescher, 
et  dans  marais,   v.  fr.  maresc.  Ce   suffixe  est  aussi  celui 

« 

qui  figure  dans  Français,  Kmjlais,  Anglais;  Dannês,  Danois; 
dans  le  v.  fr.  Irois,  Irlandais,  mot  correspondant  à  l'an- 
glais/n^//  et  dans  le  mot  *  thiois,  *  tiois,  tudesque,  allemand, 
d'ailleurs  à  peu  près  perdu  maintenant.  Voyez  le  î:;  g6. 

111.  —  (Juin.  Le  suffixe  diminutif  quin,  anglais  kin 
(^najf^A'/»,  serviette,  =  petite  nappe),  hollandais  ken,  alle- 
mand chen  [mantekhen,  petit  manteau)  se  trouve  dans 
mannequin,  Picardie  *  mandequin,  mannequin,  petite  manne 
de  paille  ;  ///ynvywZ/i,  vilebrequin,  Hainaut  *  aberquin,  *  au- 
berquin,  Lille  *  amberquin,  *  tHber([uin,  Picardie  *  biberquin ; 
brosquin,  bottine,  à  St-Pol  *  broquin,  du  hollandais  broos  ; 
et.  brodequin:  Nord  *bctequin,  * bodequin,  petit  bateau; 
cf.  l'espagnol  botequin,  petit  canot  ;  Hainaut  * potequin. 
petit  pot;  rèrequin,  petit  verre;  Hainaut  * painequin,  pain 
de  r.auvaise  qualité;  Mens  *  icarquin,  warat  battu.  Ce 
suffixe  existe  d'ailleurs  en  fiançais  dans  mannequin,  lam- 
brequin, troussequin,  peut-être  dans  ramequin,  et  dans  les 
anciens  mots  heurtequin,  crenequin,  ribauiequin  —  et  mu- 
scquin,  joli  petit  museau  ;  place  oij  muser,  d'après 
Cotgrave. 

Au  moyen  âge,    on    l'appliquait   volontiers  aussi    aux 


s  II"  FIXES  65 

noms  de  personne  et  c'est  de  cette  époque  que  datent  les 
noms  patronymiques  Annequin.  Ilannequin,  P>erquin, 
Pennequin,  Gilquin,  Belquin,  liaudquin,  l'ierquin,  God- 
quin  ,  Hourdequin  .  Janquin  ,  Jennnequin  ,  Robequin  , 
Hurquin,  Petrequin,  Liefquin,  Pierquin,  Mellequin,  \'er- 
quin,  etc.  Cf.  en  ani^hiis  Perkin=^  Perrot.  Perret  ;  Il  niLin. 
de  II  a/  •'  pour  Waltcr,  "  (iautier;  etc. 

Suffixes  redoubles 

112.  —  Certains  suffixes  s'ajoutent  naturellement  aux 
mots  ayant  déjà  un  suffixe  C(jnime  aux  mots  simples,  pour 
indiquer  un  changement  de  sens  :  ramonnier,  faiseur  de 
ramons  ou  balais.  Le  plus  important  de  ces  suffixes  est  èe^ 
marquant  le  contenu  (>;  76)  :  raudrrnnnre,  chaudronnée  ; 
sillonnée,  plein  un  sillon  ou  seau.  On  se  sert  de  même  de  la 
terminaison  er  pour  transformer  les  substantifs  en  verbes: 
cndijrlrr,  mettre  en  dizeaux  (dijaUs) ;  ranionner,  balayer; 
ramoncheler,  mettre  en  tas,  en  monceaux  ;  hinnfuicr,  provo- 
quer par  son  laniiaii'e,  chercher  chicane  ;  Ixiriller,  bavarder; 
iipateler,  appâter;  sarpillrr,  fagoter  avec  la  s/irpr  {s>CTpe)  \ 
ortiller,  piquer  avec  des  orties,  d'où  orlilc.  ortie  ;  décens(der, 
se  défaire  du  matériel  et  du  bétail  avec  lequel  on  exploitait 
une  censé,  etc. 

Il  existe  toutefois  une  autre  classe  de  suffixes  composés 
différant  des  précédents  en  ce  que  le  premier  ou  le  second 
suffixe  ne  modifie  guère  le  sens.  C'est  le  cas  par  exemple 
des  suffixes  composés  rrie  ("^  871  et  Iml  (^  icx^)  que  nous 
avons  déjà  examinés.  Il  en  existe  quelques  autres  que  nous 
allons  passer  en  revue. 

113.  —  Atier,  ((Il  -f-  ier)  se  trouve  dans  couratievy 
coureur,  qui  aime  à  circuler;  bourficatier,  habitant  des 
villes,  bourgeois  (en  mauvaise  part)  ;  hnrnatier(z=.brenatier), 
vidangeur,  mot  formé  de  bren  ;  cf.  à  Démuin  *  ambernater, 
salir  avec  du  bren;  blatier,  marchand  de  grain,  blatier  ;  à 
Démuin,  *  filatier,  fabricant  ou  marchand  de  lil.  Comparez 
en  français  puisatier,  formé  de  même,  et  filature. 

114.  —  Elèt  (el-\-  et)  se  trouve  entre  autre  mots  dans  : 
cantelèt,  petit  chanteau  ;  potelét,  petit  pot  fixé  dans  les  bancs 
d'école  et  servant  d'encrier  ;  patelét  (=:  platelet),  plateau 
avec   lequel  on  fait  les  quêtes  dans  les  églises  ;   bételètey 
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bestiole,  petit  animal  ;  fwupclHf'.  bottillon  (de  haricots)  ; 
cordelêt,  cordeau,  le  mot  cnniiau  qui  lui  correspond  dési- 
gnant exclusivement  les  guides  en  corde  ;  fonselét,  ce  qui 
reste  au  fond  d'un  vase;  Iwutelêt,  petit  bout;  (jynndelèt ; 
curelèt(\  petite  cuve;  vnpelète,  calotte,  petite  casquette; 
hoqueict,  petit  bois,  bosquet  ;  etc. 

115'  —  Kron  (cr-\-on)  se  trouve  dans  cauilercn.  chau- 
dron ;  Initeron,  poulain  qui  tette  encore,  poulain  de  six 
mois;  cotcron,  Jupe;  mouqueron,  moucheron  ;  fiqueron,  bout 
de  bois  fiché  en  terre;  cacheron,  fil  à  fouet  (cf.  cacher, 
chasser  et  cachoire,  fouet);  lancherou,  Picardie,  *  lâcher  on, 
sorte  de  pissenlit,  laiteron,  laceron  ;  Hainaut  *  naperon, 
petite  nappe,  napperon  ;  Démuin  *  cuceron,  cuvier. 

116.  —  Xous  allons  passer  en  revue  quelques  autres 
suffixes  composés  dont  chacun  a  trop  peu  d'importance 
pour  faire  Tobjet  d'un  paragraphe  spécial. 

Elin  se  trouve  dans  rondelin,  tronçon  d'arbre. 

Ji/oZ/T  dans  rondeloirc.  rouleau  de  cultivateur;  cf.  ronde- 
/(T,  passer  ave  un  rouleau  sur  un  labour. 

Elote  figure  dans  maquelote,  enflure  de  la  mâchoire  ou 
de  la  joue  ;  aussi  grumeau. 

lllage  dans  courtUlfuje,  jardin,jardinet  ;  cf.  le  français 
*coi//'/j7,  jardinet  et  l'anglais  curtUafjc,  cour. 

lUon  se  trouve  dans  raquillon.  crachat;  (jermillon. 
germe;  bouquillofi,  bûcheron  ;  Picardie,  * herhillonne ,  femme 
qui  coupe  Therbe  nécessaire  à  sa  vache  ou  à  sa  chèvre 
dans  les  bois,  les  fossés;  *  feuchillon,  petite  faucille. 

Inète  dsins  plat inète.  plaque  légère  mais  surtout  plaque 
concave  qui  contient  Thuile  dans  la  lampe  rustique  appelée 
ici  crkhet,  ailleurs  *  crachet,  en  v.  fr.  et  en  anglais  cres- 
set. 

117.  —  Enfin,  un  certain  nombre  de  mots  ont  une  r 
ou  un  t  intercalé  entre  le  suffixe  et  un  radical  terminé  par 
une  voyelle  ;  tels  sont  beutier,  bouvier  ;  cailleuter,  paver  avec 
des  cailloux  ;  heuter,  houer,  d'où  heiite,  houe  ;  Démuin 
*  hleutier,  bleuet;  Boulonnnais  *  enlicoter,  passer  un  lico 
(licol  .  Ce  1  est  dû  à  une  fausse  analogie  dont  le  point  de 
départ  se  trouve  dans  les  mots  où  /  appartient  au  radical. 
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Il  se  peut  aussi  ccpeiKlant  que  des  sut 'lixes  comme  «•/(/•,  trun, 
elet  dans  lesquels  Vf  initial  resle  muet  en  composition  aient 
donné  l'illusion  de  sultixes  (rr.  ron.  Ut.  Cl',  en  fVan^-ais 
bijoutier,  chauler,  ferblantier,  filouter. 

Différences  daius  levS   vsuffixes 

118.  —  Dans  lidiome  de  notre  région,  beaucoup  de 
mots  ditiérent  par  leur  suffixe  du  mot  français  correspon- 
dant ou  même  d'un  pays  à  l'autre.  Ces  différences  provien- 
nent de  ce  que  le  mot  simple  n"a  pas  pris  de  suffixe  ici  et 
en  a  pris  là  nu  inversement  —  ou  de  ce  que  le  suffixe 
adopté  n'est  pas  le  même, —  ou  encore  de  la  substitution 
d'un  suffixe  à  un  autre. 

Dans  l'ancienne  lancine  par  exemple  on  disait  tor  au 
lieu  de  taureau,  boul  au  lieu  de  bouleau  ;  depuis,  ces 
mots  ont  pris  un  suffixe  en  français  tandis  qu'ils  ont 
conservé  leur  forme  simple  dans  notre  réi,non.  Il  faut  join- 
dre à  tor.  taureau  et  à  boul  (*),  bouleau  comme  étant  plus 
ou  moins  dans  le  même  cas  :  trente,  vallée  d'Vércs  *  trouve, 
trouvaille  ;  hlècJie,  blessure,  contusion  ;  cur,  chariot  ;  noê, 
noisette  :  srhu,  '  sujiu.  sureau  ;  bé(j,  bécot,  baiser;  ez,  autre- 
fois ef,  eps,  abeille;  tête,  têtard,  arbre  étèté;  Ifèr,  ber- 
ceau, ber  ;  (aie  =:zlaille^  ijS),  taillis;  *  pa(j  (Lille,  St-Pol), 
paquet;  *  sente  (Picardie),  sentier;  *  aloue  (Lille),  alouette; 
*iion  (Lille\  sommet,  en  v.  fr.  sum  ;  fre'ùr,  frayeur  ;  *baude, 
*f)eûde,  ànesse  cf.  b;iudetj  ;  "tourte,  ici  tonrtereule,  tourte- 
relle; concerte,  couverture  délit;  * (jl on t  {L'ûlc,  glouton; 
enfe,  enflure.   Cf.  encore  pricer,  apprivoiser. 

119.  —  D'autres  mots  au  contraire  ont  pris  un  suffixe 
dans  nos  parlers  tandis  qu'ils  sont  restés  simples  en  fran- 
çais ;  tels  sont:  menron,  mûre,  fruit  de  la  ronce;  harchèle, 
hart  ;  *bonsfi,  bonso,  bouse;  frennmion.  Somme  *formion, 
iourmi  ;  tiqnét,  tique  ;  morcate,  morve,  mucus  nasal  ;  mor- 
/jcer^fe,  Picardie  *  mourle,  *mourlicéte,  moule  (mollusque)  ; 
colét,  col  ;  filet,  Hl;  portelête,  porte  d'agrafe;  riot,  ru,  fossé  ; 
tandion,  taudis  ;  (jermillon,  germe  ;  qnenmjnèt,  coin  à  fendre 
le  bois;  clennanon,  clin  d'ceil  ;  fjribiau,  crible.   Constatons 

(1)  On  appelle  bout  les  menus  brins  de  bonlean  dont  on  fait  des 
balais  et  bouliart  ou  bouillart,  le  bouleau,  l'arbre. 
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en  passant  que  v'"'/"'^'/ vient  directement  du  latin  cribel- 
lum,  ///.  >-..  dérive  de  cribum  d'où  vient  par  dissimilation 
le  français  crible  ;  cf.  castellura  de  castrum. 

120.  —  Dans  un  assez  grand  nombre  de  mots,  le 
suffixe  diffère  de  celui  adopté  par  le  français  :  coupelèt, 
ailleurs  *  coupé  t,  'coupinète,  *  coup  i  nié  re,  coupeau,  cîme  ; 
corselet,  corset;  pouliète,  poulette;  poulier,  poulailler;  saque- 
^et,  sachet,  petit  sac  ;  chifarnèc,  Démuin  *chiferne,  Picardie 

*  enchifernure,  enchitrènement  ;  tourtereulp ,  tourterelle; 
bêquer,  becqueter  ;  bèguer,  bégayer  ;  pêneus,  penaud  ;  nétier. 
nettoyer;  fossier,  fossoyeur;  coquelet,  petit  coq,  cochet  ; 
linète,  linotte;  foudrillétes,  vallée  d'Yères,  *  fondrilles,  efïon- 
drilles  ;  cramillie.  aiWeurs  * oamaillie,  * crimbillie,  crémail- 
lère icL  *cremillée);  porion,  Hainaut  *poret,  poireau  ;  j^as- 
sète,  passoire  ;  êqueumcte,  écumoire  ;  bouliarf,  bouleau  ; 
carton  ou  careton,  charretier.  =  v.  fr.  charreton;  (jrim- 
pin.  Boulonnziis* grimpa rt,  grimpereau  ;  cérou,  *  véret,  Cal- 
vados *  rêrot,  verrat,  en  v.  fr.  ver  ;  écardonnéte,  chardonne- 
ret ;  tullot.  turlot,  tige  creuse,  dans  Tancienne  langue  tuel 
d"oii  tuyau;  houcheroiu  bouchon;  griliaii,  grêlon;  aubun, 
aubier;  maillot,  maillet;  soyin,  sciure  de  bois;  gasiot, 
Boulonnais  *  gosiot,  gosier;  murdreii,  meurtrier  (subst)  ; 
étendèe,  étendue  ;  capucJiot,  capuchon. 

Dans  quelques  mots,  le  suffixe  diffère,  quant  au  genre, 
du  sutfixe  français;  vovez  5;  ii. 

121 .  —  Il  y  a  eu  substitution  de  suffixe  dans  :  giniaii, 

*  geniaii,  genêt;  coliaii,  collier;  pinchart,  Démuin  *  pin- 
chout  {■=.  pinchot  §282),  Nord,  Somme  pinchon,  pinson; 
cornale  {:=  cornaille  §  I75),  corneille,  corbeau,  v.  fr.  cor- 
nille,  d'oii  à  Démuin  *  cornillère,  lieu  où  perchent  les 
corneilles  ;  goujart,  goujat,  petit  domestique  de  ferme  ; 
xérèt,  verrou  ;  sateloîi,  savon  ;  pelate,  pelure  ;  picharte,  Dé- 
muin * pissiate,  pays  de  Bray  *pisson,  pissat;  cf.  aussi 
ortaii,  orteil. 

Quelques  mots  français  présentent  des  exemples  du 
même  phénomène,  d'où  résultent  les  divergences  suivantes: 
tonoire,  tonnerre,  v.  fr,  tonnoire  ;  ^oler,  soulier,  v.  fr. 
soûler  ;  Boulonnais  et  Nord  "piler,  pilier,  v.  fr.  piler. 
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122.  —  En  Résumé  : 

On  voit  par  ce  qui  prcccJc  que  les  préfixes  et  les  siif- 
tixes  sont  essentiellement  les  mè'mes  ici  qu'en  français.  Les 
principales  observations  à  taire  à  leur  sujet  sont  les  sui- 
vantes : 

Les  préfixes  et  suffixes  savants  ne  se  trouvent  j^-uère 
que  dans  des  mots  empruntés  au  français. 

Les  suffixcs  vivants,  c'est-à-dire  servant  encore  à  la 
fijrmation  de  mots  nouveaux  sont  au  nombre  d'une  quin- 
zaine ;  ce  sont  :  ahe,  (uje,  ant,  art,  f\  et,  eiifi  ou  eui\  eiin,  ier, 
in,  meut,  oê  et  aire,  ot,  tè.  Les  autres  suffixes  ne  se  trouvent 
Çfuère  que  dans  des  mots  plus  ou  moins  anciens  ou  em- 
pruntés au  français. 

Dans  la  plupart  des  mots,  les  préfixes  et  les  suffixes 
sont  les  mêmes  qu'en  français  :  certains  mots,  assez  peu 
nombreux  en  somme,  présentent  cependant  des  aftixes 
différents, 
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123.  —  Outre  les  mots  formés  à  l'aide  d'affixes,  il  en 
est  d'autres  qui  sont  constitués  par  la  réunion  de  plusienrs 
mots  simples.  Il  n'y  a  d'ailleurs  rien  d'essentiellement 
ditîerent  dans  ces  deux  catégories  de  mots,  les  suffi^s 
n'ét<int  à  l'origine  que  des  mots  simples  qui,  depuis,  ont 
pour  ainsi  dire,  perdu  leur  personnalité.  Il  en  est  même 
qui  continuent  à  coexister  sous  les  deux  formes,  comme 
art  et  hardi.  Le  cas  est  cependant  exceptionnel  pour  les 
sufiixes,  mais  c'est  presque  la  règle  pour  les  préfixes. 
Quoique  la  composition  n'ait  pas  en  latin  et  par  suite  dans 
les  langues  romanes,  la  môme  importance  que  dans  cer- 
taines langues,  en  grec  et  en  allemand  par  exemple,  elle 
n'en  mérite  pas  moins  d'être  observée  de  près.  La  plupart 
des  mots  composés  en  usage  dans  notre  région  sont  ceux 
formés  par  apposition  et  ceux  des  types  Pourboire,  Mainte- 
nir, Portefeuille. 

124.  —  Apposition.  —  Les  composés  par  apposi- 
tion, si  nombreux  dans  le  français  moderne,  étaient  rares 
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dans  rancienne  laniiue.  Aussi  n'y  a-t-il  que  quelques  mots 
à  citer  comme  rentrant  dans  cette  série  :  bêterarc,  betterave; 
compère-loriot:  loiitcarou,  Picardie  *  leuicarou  (^K  loup-ga- 
rou  ;  pied-sente,  sentier.  Notons  en  passant  que  la  musarai- 
ixnc  (mus  aranea),  est  appelée  ici  musèic. 

125.—  Pourboire.  —  Les  composés  de  ce  type 
sont  formés  de  difterentes  prépositions  et,  avant  de  devenir 
substantifs,  ont  été  pour  la  plupart  adverbes  ou  1-ocutions 
adverbiales.  Appartiennent  à  cette  série  :  contêri'ent,  con- 
trevent; contêrpoèson,  contrepoison;  contèrcaiï,  contre- 
coup; amont;  abandon;  alentour;  aprez-midi  ;  aprez-nonne, 
après-midi;  avant-midi,  matinée;  aprez-aiit,  automne; 
sous-tasse  ou  sontasse,  soucoupe;  sans-cœur;  sans-souci; 
surplus;  entardciis,  espace  entre  deux  choses;  *  forbourij, 
faubourg. 

126.  ^  Maintenir.  —  Sur  le  modèle  de  maintenir, 
de  manutenere  sont  formés:  bousculer;  cantourner^  chan- 
tourner; culbuter  ;  faufiler;  bouleverser. 

127.  —  Portefeuille.  —  Les  mots  de  ce  type,  c'est- 
à-dire  formés  d'un  élément  verbal  et  d'un  substantif,  cons- 
tituent la  classe  la  plus  importante  des  mots  composés. 
Les  principaux  sont:  cache-nez;  échue-mayn,  essuie-main; 
porte-monnoye,  porte-monnaie;  passe-partout ;  tape-fu,  bri- 
quet, à  Montbéliard  *bait-fu;  memfe-proft,  qui  mange  votre 
bénéfice;  menye-tout,  mange-tout,  variété  de  pois;  tord- 
boijaû;  cauriot,  paresseux;  tire-pied;  tire-bouchon;  (jrate-cuy 
glouteron;  hoche-queiie,  bergeronnette;  miche-orèle  (z=zmîiche- 
nreille?),  ailleurs  *pinche-orcle,  perce-oreille,  insecte  ;  cache- 
mannèe,  garçon  meunier;  court-cu,  poule  ou  coq  sans 
queue  ;  faiis-pu,  fosse  marquant  la  place  d\in  puits  rebou- 
ché ;  courtês-botes,  courtaud. 

1 28.  —  Il  est  aussi  h.  remarquer  que  certaines  locutions 
en  sont  arrivées,  par  suite  d'un  long  et  fréquent  usage,  à  être 
considérées  comme  des  mots  simples  ;  tel  est  le  cas  pour 
solê-bos  {==  soleil  bas),  moment  où  le  soleil  se  couche  :  il  h 
tenu  à  sole  bas,  il  est  venu  au  coucher  du  soleil  ;  moés-d'aiit, 

II)  iDdépendammerit  du  sens  qu'il  a  en  français,  louwarou  est  aussi 
nne  injure  et  un  juron  fort  fréquent  parmi  les  paysans. 
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temps  de  la  moisson  ;  la  moisson  elle-même:  i  fait  le  inoés- 
d'aût,  il  tait  la  moisson;  noirc-êpenne,  prunellier;  troés- 
pieds,  trépied;  mort-taillant,  pays  de  Bray  *  7îiorl-fil,  lamelle 
ténue  se  trouvant  sur  le  lil  d'une  lame  qu'on  vient  d'aiirui- 
ser,  mortil  ;  plat-sillon,  plat-siaii  (prononces^  plassion,  plas- 
siaii),  seau  large  et  bas  dans  lequel  on  donne  le  manixer 
des  vaches,  des  porcs  ;  cf.  en  français  plafond  =  plat  fond. 
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129.  —  La  réduction  des  prénoms  à  une  forme  abré- 
gée et  enfantine,  évitée  avec  soin  en  français,  est  par  contre 
fort  commune  dans  certains  pays  ;  cf.  en  anglais  par  exem- 
ple, Wat  pour  ]\'alter;  Tom  pour  Thomas;  liob  pour 
Robert  ;  etc.  Jusqu'en  ces  derniers  temps,  ces  noms  fami- 
liers ont  été  d'un  usage  général  dans  nos  campagnes.  Ils 
étaient  toujours  composés  de  la  dernière  syllabe  du  nom, 
le  plus  souvent  répétée  et  affaiblie:  Sanne,  Séssanney 
Alexandre;  Jèf,  Jêjèf,  Joseph;  Toine,  Totoine,  Antoine; 
Tin,  Têt  in,  Augustin,  \'alentin  ;  Ifodofe,  Adolphe,  Rodol- 
phe. Choès,  nom  ou  surnom  héréditaire  de  certaines  fa- 
milles est  pour  Françoés,  François,  ou  plutôt  pour  Fran- 
chois,  Frenchois,  forme  indigène  de  ce  nom  ;  cf.  Chéchasse 
pour  Françoise,  dans  le  Hainaut  *  Choisse. 

Un  certain  nombre  de  noms  communs  sont  traités  de  la 
même  manière  ;  pépère,  grand-père  ;  mèmère,  grand'mère  ; 
nonote,  menotte,  petite  main  ;  seusœur,  petite  sœur  ;  mimine, 
chat;  non(j,  nononq,  oncle,  mon  oncle,  mot  forme  delà 
dernière  syllabe  de  mon  oncle  ;  etc.  Cf.  en  français  fan- 
lan,  bonbon,  formés  de  la  même  façon. 
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130.  —  Avant  d'aborder  par  le  menu  l'étude  des  diffé- 
rences dialectiques  dues  à  la  phonétique,  il  ne  saurait  être 
inutile  de  dire  un  mot  sur  les  causes  qui  les  ont  produites. 
Une  langue  n'est  autre  chose  en  réalité  qu'un  assemblage 
de  sons  auxquels  on  est  habitué  à  attacher  un  sens  parti- 
culier. Quoique  chaque  personne  en  parlant  s'efforce  de 
reproduire  ces  sons  avec  exactitude,  il  existe  cependant 
toujours  des  nuances  presque  infinies  entre  les  prononcia- 
tions individuelles.  Avec  le  temps,  certaines  de  ces  nuan- 
ces s'accentuent  de  sorte  que  le  son  primitif  arrive,  par 
des  altérations  lentes  et  inconscientes,  à  se  trouver  trans- 
formé. Quelquefois,  cette  transformation  est  générale, 
d'autres  fois  elle  n'a  lieu  que  dans  certains  groupes  de 
population.  Il  arrive  ainsi  dans  le  cours  des  siècles  que 
par  suite  de  ces  transformations,  la  même  langue  en  vient 
à  diff'érer  de  province  à  autre.  Prenons  comme  exemple  le 
latin  femina;  selon  les  lois  qui  ont  régi  la  transformation 
des  mots  latins  dans  la  Gaule,  ce  mot  a  perdu  son  i  bref  et 
Ta  final  s'est  assourdi  en  e  muet.  Nous  le  retrouvons  donc 
sous  la  forme  fenme  dans  notre  région  et  sous  la  forme 
femme  en  français.  Toutefois,  le  son  en,  em  étant  venu 
au  [xF  siècle  à  se  prononcer  an  en  français  et  le  mot  s'étant 
dénasalisé  plus  tard,  le  latin  femina  a  abouti  en  réalité  à 
famé  dans  le  français  moderne.  La  différence  entre  notre 
mot  fenme  et  le  français  parlé  famé  s'explique  par  le  fait 
que  ces  deux  transformations  n'ont  pas  eu  lieu  dans  notre 
région.  Cet  exemple  nous  fournit  encore  l'occasion  de  re- 
marquer que  dans  une  étude  de  ce  genre,  ce  sont  les  sons 
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qui  sont  à  considérer  indépendamment  de  la  façon  dont  ils 
sont  tiij^urés  par  rortiio<rraplie. 

Les  mutations  que  les  sons  du  latin  populaire,  ancêtre 
commun  de  toutes  les  lanc^ues  romanes,  ont  subi  pendant 
dix-neuf  siècles,  en  français  comme  dans  les  parlers  de 
notre  rég-ion,  sont  si  nombreuses  et  si  complexes  que  je  ne 
puis  entreprendre  de  les  énumérer  ici.  Il  existe  d'ailleurs 
sur  ce  sujet  d'excellents  traités  auxquels  je  ne  puis  que 
renvoyer,  mon  intention  étant  de  me  borner  ici  à  Tétude 
des  caractères  qui  diticrencient  les  parlers  de  notre  région 
du  français (^).  Je  me  contenterai  donc  d'observer  qu'en 
général,  la  syllabe  accentuée  du  mot  latin  est  conservée  ; 
la  ou  les  syllabes  atones  qui  suivent  disparaissent  ;  dans  les 
syllabes  qui  le  précèdent,  la  consonne  médiale  s'afl'aiblit 
ou  tombe  ;  la  terminaison  disparaît,  sauf  a  qui  devient  e 
muet;  vita,  vie  ;  solidus,  sou  ;  necare,  noyer;  locare, 
louer;  sudare,  suer  ;  vendita,  vente  ;  cubare,  couver  ; 
tepidu,  ticde. 

La  cause  première  des  mutations  de  sons  ou  plutôt  de 
leur  évolution  est  le  désir  d'abréger,  de  rendre  la  pronon- 
ciation plus  facile  ;  chacune  des  générations  qui  a  laissé 
tomber  un  son  ou  l'a  modifié  a  obéi  à  la  loi  du  moindre 
effort.  Ceci  est  fort  apparent  dans  le  passage  du  latin  au 
français  où  l'on  voit  les  consonnes  fortes  se  chanirer  en 
consonnes  douces  puis  tomber  souvent^  les  diphtongues  se 
réduire  en  voyelles  simples.  Il  arrive  cependant  que  d'au- 
tres causes  produisent  un  résultat  opposé.  C'est  ainsi  que 
le  désir  de  conserver  au  lani^au^e  une  certaine  éneriirie,  une 
certaine  rudesse  même,  ont  amené  dans  l'ancienne  langue 
le  changement  des  consonnes  finales  douces  en  fortes. 
Cette  tendance  dont  il  reste  quelques  traces  en  fran- 
çais, est  toujours  fort  sensible  dans  les  parlers  vulgai- 
res de  notre  région  et  peut  être  faut-il  attribuer  à  une 
cause  semblable  la  diphtongaison  des  voyelles  finales 
accentuées. 

(1)  Consulter  sur  ce  sujet  le  Précis  hi^ilorique  de  phonétique  fran- 
çais de  E.  Bourciez  et  surtout  la  Grammaire  historique  de  la  langue 
franraise  de  Nyrop  ou  encore  le  Traité  de  la  formation  de  la  langue 
française  qui  sert  d'introduction  au  Dictionnaire  général  de  la  langue 
franraise. 
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131 . — L'étude  et  la  classification  des  sons  d'un  lan2:age 
quelconque  oblip^e  d'examiner  l'appareil  de  la  parole,  puis- 
que c'est  surtout  pour  éviter  à  cet  organe  une  fatigue  jugée 
inutile  que  les  mots  évoluent  ainsi.  L'air  chassé  des  pou- 
mons par  la  trachée-artère  rencontre  dans  la  gorge  le 
larvnx  dont  la  partie  extérieure  ou  "  pomme  d'Adam  "  est 
visible  chez  beaucoup  de  personnes.  La  voix  est  produite 
par  l'air  expiré  qui  fait  vibrer  deux  cordes  musculaires 
dites  cordes  vocales  s'étendant  à  travers  cet  organe. 
En  passant  ensuite  dans  le  larynx  ou  arrière'-bouchc  puis 
dans  la  bouche  ou  le  nez,  elle  se  modifie  et  produit  les 
voyelles.  Toutefois,  Tair  expiré  produit  encore  une  autre 
catégorie  de  sons  consistant  en  frappements  de  la  langue  ou 
en  frottements  dans  le  gosier  ou  la  bouche.  Ces  sons  qui 
ne  sont  en  réalité  que  des  bruits  tandis  que  les  voyelles 
sont  des  sons  musicaux,  constituent  les  consonnes.  On  les 
divise  en  gutturales,  dentales  et  labiales,  suivant  l'endroit 
de  la  bouche  où  elles  sont  formées. 

Cette  division  des  sons  de  la  parole  en  voyelles  et 
consonnes,  puis  le  classement  de  celles-ci  en  gutturales, 
dentales  et  labiales  fournit  un  plan  excellent  pour  l'étude 
de  révolution  des  sons  et  c'est  d'après  lui  que  nous  allons 
faire  cette  partie  de  notre  étude.  Nous  reviendrons  lors- 
qu'il en  sera  besoin  sur  la  façon  dont  chaque  classe  ou 
chaque  lettre  est  produite  par  l'appareil  de  la  parole.  Il  y  a 
cependant  avantage  à  réserver  pour  une  section  spéciale 
les  liquides  m,  n  ;  1,  r  et  à  examiner  à  part  les  lettres  eu- 
phoniques, les  consonnes  finales,  muettes  ou  non,  ainsi 
que  certains  points  qui  méritent  une  étude  un  peu  détaillée. 
Le  tableau  suivant  permettra  de  mieux  saisir  l'ensemble  du 
plan  adopté  en  même  temps  qu'il  facilitera  les  recherches  : 

Consonnes 

FORTES  DOUCES 

Gutturales c  dur,  k,  q        g  dur 

Dentales ] 

^    s  f    z 

Labiales x  ! 

(    f  (V 
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Liquides  :  1,  r  ;  m,  n 

Vocalisation  de  1 

L  et  N  mouillées 

Lettres  euphoniques 

Mutation  des  douces  finales  en  fortes 

Assimilation 

Consonnes  finales 

Semi-voyelles  :  j,  "W 

Voyelles 

Longues  et  brèves 

Voyelles  ouvertes  et  fermées 

Voyelles  nasales 

Voyelles  toniques  et  atones 

A,  Ai,  E,  Eu,  1,0,  Ou,  U 

Diphtongues 

SyllabiHcation 

Pour  la  division  des  consonnes  en  fortes  et  douces, 
voyez  §  178. 

On  voit  que,  contrairement  à  ce  qui  se  fait  d'habitude, 
nous  commençons  par  Tétude  des  consonnes  ;  c'est  que 
celles-ci  formant  pour  ainsi  dire  le  squelette  des  mots, 
méritent  d'être  étudiées  en  premier  lieu.  Leur  étude 
est  d'ailleurs  moins  complexe  que  celle  des  voyelles 
et  la  régularité  des  phénomènes  qu'elles  présentent  a 
l'avantage  de  montrer  dès  la  première  page  que  les  patois 
ne  sont  nullement  ces  langages  sans  règles  qu'on  se  figure 
encore  trop  généralement. 

Une  étude  comme  celle-ci  oblige  souvent  à  remonter 
iusqu'à  la  forme  latine.  Les  noms  venant  de  l'accusatif, 
c'est  à  ce  cas  que  les  mots  latins  sont  cités  en  général, 
mais  en  supprimant  m  finale  qui  était  tombée  dès  l'époque 
latine. 
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GUTTURALES 
V  dur  =  Ch   français 

132.  —  Dans  le  centre  de  la  France  et  entre  autres, 
dans  la  région  où  le  français  s'est  formé,  c  latin  devant  a 
est  devenu  ch;  dans  notre  région  au  contraire,  c  dans 
cette  position  a  conservé  sa  valeur  originelle.  De  là  c  dur 
correspondant  à  ch  français  dans  les  mots  suivants  : 

Acaier,  acheter,  en  v.  fr.  achater;  racater,  racheter. 

*  Aquerer,  achever  (Hainautj. 

Ataquer,  attacher;  ataque^  attache,  lien;  rataquer,  ratta- 
cher ;  dêtaquei\  détacher. 

* Bartèque,  *bretéche,  balcon  de  Thôtel  de  ville  (Nord): 
publier  à  le  bartèque. 

Bèquer,  bêcher  ^rare). 

Blanque,  blanche  (bas  latin  blanca)  ;  blanquir,  blan- 
chir, devenir  blanc;  blanqueûr,  blancheur. 

Branque,  branche  (bas  lat.  branca  ;  branquète,  bran- 
chette  ;  ébranquer^  embranquer,  ébrancher;  embranquage, 
bois  ébranché  ;  débranquer^  faire  tomber  des  branches. 

Brrque^  brèche. 

Broque,  broche,  pointe  qui  dépasse;  broquer,  germer  en 
parlant  d'une  semence;  casser  la  pointe  des  dents;  bro^ 
quête,  fausset,  douzil  ;  broqueuz,  barreau  de  chaise. 

Buquer,  frapper,  en  fr.  'bûcher.  ' 

Buquète,  bûchette  :  tirer  à  le  buquète,  tirer  à  la  courte 
paille,  à  la  bûchette. 

Cacher^  chasser  ;  cache^  chasse  ;  caCheils^  chasseur  ;  ca- 
choire,  fouet  ;  cacheron,  fil  à  fouet  ;  racacher,  ramener  en 
chassant  devant  soi  ;  pourcacher,  ici  quêter  ;  ailleurs  pour- 
chasser, poursuivre;  pourcô,  quête. 

*  Cacun,  chacun,  en  Picardie. 
Cahouant  ou  caican^  chat-huant. 
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Caleih\  chaleur. 

*Calit,  châlit,  en  Picardie. 

*  Calumieu,  chalumeau    Picardie). 

*  Camailler  fse),  se  chamailler  'Picardie). 
Cambe,  chambre,  autrefois  cambre. 

Camp,  champ  ;  vanipannc,  campairne  ;  et".  Campagne, 
Beaucamps,  Humbercamps,  Hannescamps,  Quercamps. 

*  Campion,  champion. 
Canchclcr,  chanceler. 
Canchon,  chanson. 

Candè/e,  chandelle  ;  cmidiluT^  chandelier;  le  (^uidilirr^ 
la  Chandeleur. 

Canijer^  chanirer;  cangement ,  changement;  rrcamjer, 
chaniier  de  nouveau. 

Canin,  chenu  ;  autrefois  quenu,  kenu. 

Canne,  chaîne;  en  Picardie  *  canne,  *  caine.  • 

Cant  :  de  cant,  de  *  chant,  ou,  comme  écrit  TAcadémie, 
de  champ  ;  cantom-ner,  chantourner. 

Ca«/c/-,  chanter  ;  canlens,  chanteur. 

Cantiaû,  chantcau  ;  cantclêt,  petit  chanteau. 

Capèle,  chapelle.  Cf.  Capelle,  Tilly-Capelle,  Capelle- 
Fermont,  noms  de  lieu. 

Capeler,  chapeler. 

*  Capelét,  chapelet. 

Capiaïi,  chapeau  ;  capeV'te,  calotte,  petite  toque  ;  caperony 
chaperon. 

Capon,  chapon,  (Picardie.) 

Car.  chariot;  carète,  charrette  ;  careton,  charretier,  v.  tr. 
charreton;  carier,  charrier,  charroyer;  cariage,  charroi; 
caron,  charron;  caronage,  charronnage. 

Carbon,  charbon  ;  carbonnier,  charbonnier. 

Cardon,  ch3.rdon  ;  écardonner,  échardonner;  cf.  Cardon- 
nois,  au  moyen  âge  Cardonnoy. 

*  Carèe,  charrée  (Picardie). 

*  Caritè,  charité  (Picardie). 
Carivari,  charivari. 

*  Carongne,  caronne,  charogne. 
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Carmen7}r,  charog'ne,  mot  correspondant  à  charme,  du 
latin  Carmen,  parole  magique. 

Carne,  charme  (arbre),  de  carpinu.  Cf.  le  Carnoy, 
Carnières,  noms  de  lieu. 

Ca?'jt)<'»/r,  charpente  ;  carpenter,  charpenter  ;  cai'pentier, 
charpentier. 

Carpie,  charpie;  carpir,  *charpir. 

Caruc,  charrue. 

Cassieûs.  chassieux. 

Cassi,  châssis  ;  *  casse,  étui  (=  châsse)  à  Mons. 

*  Cat,  cot,  chat;  cale,  chatte. 

*  Catainrjne,  châtaigne  (Picardie). 
Catiaii,  château  ;  cf.  le  Cateau,  Catillon. 
*Ca^o/î,  chaton  (Picardie). 
Catouiller,  décatouiUer,  chatouiller. 
Catrer,  châtrer;  catreus,  chàtreur. 
Cailche,  chaux  ;  encaucher,  chauler. 

Cailche,  bas  (=  chausse)  ;  caucher,  chausser;  décaucher^ 
déchausser;  rencaucher  (un  objet  en  fer),  y  incorporer  du 
nouveau  ter.  Cf.  La  Cauchie,  =  la  Chaussée. 

Cai/d,  chaud;  écauder,  échauder  ;  caudiére,  chaudière; 
cauderon,  chauderon  ;  cawdiaM,  chaudeau  ;  acaudeler,  don- 
ner le  boire  ou  * caûd,  ou  manger  liquide  des  vaches;  caw 
four,  chaufour. 

Caufer,  chauffer;  écaufer,  échauffer;  ècaufement,  échauf- 
tement  ;  rêcaufer,  réchauffer. 

Cauquemar,  cauchemar. 

Caveu,  Hainaut  * queveix,  cheveu;  cavelure,  chevelure; 
décavelè,  échevelé. 

Cazron,  Picardie  *  quevron,  chevron. 

Cayéle,  chaise,  v.  fr.  chaière,  d'où  aussi  chaire,  qui  se 
dit  ici  cayéle  prêchoire. 

Choque,  souche  (^ceocca,].  Cf.  Chocques,  Verchocq. 

Cloque,  cloche  (cloccay  ;  cloquer,  clocher,  en  Picardie 
*  cloquier. 

Cloquer,  clocher  (verbe). 

*  Colet,  chou,  en  Picardie,  du  latin  caule,  m.  s. 
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Coquelet,  *  coquet,  cochet,  petit  coq. 

Coquer,  cocher. 

Cose,  chose  (causa)  :  quéque  cose,  quelque  chose. 

*  Couquer,  coucher  ;  *  acouquer,  acccoucher  (Picardie). 
*Crouquêt,  crochet  (Picardie). 

Cunjir,  conjir,  *  cusir,  *  coisir,  *  cujir,  *queusir, —  suivant 
les  lieux  —  choisir  (kausjan). 

*  Défié quir  défricher,  en  Picardie  (aussi  *  déréquir,  ici 
dèriquer). 

Draque,  drêche,  en  bas  latin  drasca. 

Ecache,  échasse. 

Ecaper,  échapper  ;  récaper,  réchapper. 

Ecarbote,  escarbot,  v.  fr.  escharbot. 

* Ecarper,  écharper  (Picardie). 

* Empéquer,  empêcher  (Beauvaisis). 

Epéque,  *épeiche,  pivert  bigarré. 

Epinoque,  *  épinoche  (*spinocca). 

Epluquer,  éplucher  ;  épluqure,  épluchure. 

Equéle,  échelle  i'scala)  ;  *écai7/on,  échelon,  en  Picardie. 

Equez,  écheveau. 

Etanquer,  entanquer,  étancher. 

Faiique,  taulx  ;  fauquer,  faucher. 

Fiquer,  ficher  ;  afiquer,  épingler  ;  enfiquer,  ficher  dans. 

*  Flèque,  flèche  (Hainaut);  fléquète,  petite  flèche  qu'on 
lance  axec  la  main  au  jeu  de  ce  nom. 

Fourque,  fourche  (furca)  ;  fourquète,  petite  fourche  ; 
fourquer,  monter  des  bottes  avec  une  fourche  ;  dèfourquer, 
couper  la  fourche  d'un  arbre. 

Franryî/e,  franche  (bas  latin  franca)  ;  *franquir,  fran- 
chir (Hainaut). 

Fréquir,  mouiller  (=  fraîchir)  ;  frèque,  mouillée,  =  fraî- 
che, bas  latin  fresca. 

Gaquére,  jachère,  en  bas  latin  gascaria  ;  (jaquerer, 
jachérer. 

iîan^we,  hanche,  bas  latin  hanca  ;  dé/iangues,  déhanché. 

Harnéquer,  Boulonnais  *  harnaquer,  hsirnâcher  ;  harné- 
qures,  *  harnaqures,  harnais. 
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Héquer,  Boulonnais  *  haquer,  hacher. 
Iluquer,  hucher. 

*  Jonqucr,  joncher,  à  Lille. 

Jouquer,  jucher  ;  s'ajoiiquer,  se  Jucher  ;  ajouque,   perche 
sur  laquelle  juchent  les  poules. 
Laquer,  lâcher. 
Lèquer,  lécher  ;  se  pourlêquer,  se  pourlécher. 

*  Luque,  louche  (adj.)  dans  la  vallée  d'Yères  ;  * Luquery 
loucher  ;  cf.  ici  berlouque,  louche,  au  féminin. 

Maquer,  mâcher  :  maquoire,  mâchoire. 

*  Marieau,  maréchal  dans  le  Hainaut. 

Marquez  (rare),  marché  ;  *  marcander,  marchander  (Hai- 
naut. Démuin)  ;  marcandise,  marchandise  (Hainaut). 

Mèquant.  méchant. 

Mouque,  mouche  (rnuscaj  ;  mouqueron,  moucheron  ; 
émouqtier,  émoucher. 

Mouquer,  moucher  :  mouquersen  nez;  Picardie*  mouquoir, 
mouchoir. 

Mouquêt,  émouchet,  *mouchet. 

Parquemin,  parchemin  (*percaininu). 

Pêquer,  pêcher  f*piscare)  ;  pèque,  pèche.  Cf.  Pecquen- 
court,  Pescatoris  curtis  en  1079. 

Percot,  perche  (Ahois,  Lille),  de  perça  ;  au  moyen  âge 
perque. 

*  Pèrqup,  perche  (Yères),  de  pertica. 

*P/a/?7î/e,  planche  (Lille;,  de  planca.  Cf.  Planques» 
Lauwin-Planque. 

Pourquer,  porcher  ;  pourquerie^  saleté  ;  cf.  porcherie  en 
français. 

*  Préquer,  prêcher,  en  Picardie. 
Quemije,  *  quemise,  chemise  (camisia  . 

Quemin,  Picardie  aussi  *  camiyi,  chemin  (*caininu). 

Queminèe,  Picardie  aussi  *caminèe,  cheminée  (*cami- 
nata). 

*  Quenét,  *  queminon,  chenet,  en  Picardie. 

Quenne,  chêne  (*caxanu\  Cf.  Le  Quesnoy,  nom  de 
lieu. 
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Quênuis,  à  Démuin  *  qucnuisse,  chcncvis. 

Qucnvc,  Picardie  \-ani-ê,  autrefois  canvre,  chanvre  ; 
* canvriêre,  chèncvière  (Picardie). 

Quér,  cher  (caru^  ;  renquvrir^  renchérir  ;  (/t/n-cft',  cherté. 

Quèr,  *quèii\  choir  cadere)  :  queû,  chu  ;  *éqnh\  échoir. 

Quèvquev,  *  carquer,  *  carguer,  charger  f*carricare,  ; 
qucr(iue,  charge  ;  dêquêrqufr,  décharger. 

Qucrile,  *qu€ville,  cheville  ;  ^î/cr/Z/rr,  cheviller. 

Qucvà,  *  qucva,  cheval  (caballu)  ;  quccnb'f,  chevalet. 

*  Quien  (Picardie,  Lille  ,  ici  lien,  chien  (cane  .  —  \'o- 
yez  si  i53. 

*  Quier  (Picardie),  ici  lier,  chier  (cacare> 

*0//<éce  (Lille,  Boulonnais},  ici  tihe,  en  Picardie  aussi 
*quèee,  chèvre    capra). 

]{(ique,  boue,  =  v.  tV.  rache,  lie,  boue. 

Raquer,  cracher. 

lièque,  rèche  (*resca  ?). 

Ro(iue,  Lille  *  nique,  motte  de  terre  sèche  =  roche,  de 
*  rocca. 

Uuque,  panier  d'écorce,  =  ruche  (*rusca). 

Saquie,  sachée  ;  saquelèt,  petit  sac,  sachet  ;  ensaquer, 
ensacher,  mettre  en  sac  ;  dèsaquer,  sortir  du  sac. 

Seque,  sèche  ;  séquir,  sécher  ;  séquerèche,  sécheresse. 

Taque,  tache  ;  taquer,  tacher  ;  détaquer,  enlever  les 
taches. 

TcKiue,  tâche  (*tasca)  :  travailler  en  taque. 

*  linque,  tanche  (tinca)  dans  le  Hainaut.  Cf.  Tinques, 
P.  de  C,  Tenkes  en  1190  (Cartul.  d'Aubi(jn]j). 

Tirbuquét,  trébuchet,  piège  ;  cf.  trébucher. 
Torque,  torche  (*torca)  ;  torquer,  torcher. 

*  Touquer,  *  toquer,  toucher  (Picardie). 

Trenque,  Trinque,  tranche  ;  trinquète,  petite  tranche  ; 
trinquet,  tranchet. 

Vaque,  vache  (vacca)  ;  raquer,  vacher,  vaquére,  Yâchère. 
Vinque,  pervenche  (vinca). 

133.  —  Quoique  dans  dans  notre  région,  c  latin  suivi 
de  a  ait  toujours  conservé  sa  valeur  primitive  comme  il  l'a 
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conservée  en  français  devant  o  et  u  :  cor,  cœur  ;  curare, 
curer,  il  n'en  faudrait  cependant  pas  conclure  que  dans  nos 
patois  on  ne  trouve  pas  de  mots  où  il  soit  remplacé  par  ch. 
Il  en  existe  beaucoup  au  contraire,  mais  ces  mots  sont  em- 
pruntés au  français.  Ainsi,  dans  les  villages  dont  j'ai  étudié 
plus  particulièrement  le  parler,  aquerer,  cacun,  carité,  colét, 
couquer,  prêquer,  toquer  sont  maintenant  inconnus  et  rem- 
placés par  les  mots  français  correspondants  achever^  chacun^ 
charité,  chou,  coucher,  prêcher,  toucher.  Blanqueur,  caleûr, 
marquez  sont  des  mots  qu'on  entend  encore  quelquefois, 
mais  les  mots  courants  sont  blancheur,  chaleur  et  marchez 
qui  sont  des  adaptations  [des  mots  blancheur,  chaleur  et 
marché.  Cambe  est  maintenant  considéré  comme  grossier  et 
on  défend  aux  enfants  de  s'en  servir  ;  chambe  est  en  train  de 
le  supplanter.  Cose  est  depuis  longtemps  remplacé  par 
chose  et  'ne  figure  plus  que  dans  quelques  expressions  dans 
lesquelles  il  est  resté  comme  incrusté  ;  poynt  grand  cose,  pas 
grand  chose  ;  quéque  cose,  quelque  chose.  Planche  a  pris  la 
place  de  planque  ,qui  ne  s'est  conservé  que  comme  nom 
d'un  village  et  dans  le  diminuiiî planquète,  semelle  en  bois 
du  patin  ;  mais  les  patins  n'étant  plus  en  usage  depuis  quel- 
ques années  par  suite  de  l'amélioration  des  routes,  la  forme 
indigène  du  mot  ne  se  retrouvera  bientôt  plus  que  dans 
Planques. 

Dans  la  plupart  des  cas  cependant,  les  mots  français 
n'ont  pas  supplanté  les  mots  du  pays,  mais  ils  coexistent 
avec  une  acception  différente,  et  désignent  souvent  quelque 
innovation  ou  importation  plus  ou  moins  ancienne.  Cf. 
fourchète,  fourchette,  à  côté  de  fourquète,  petite  fourche  ; 
les  poquètes,  la  petite  vérole  et  poche  ;  mouchoè,  mouchoir,  et 
mouquer  ;  canne,  chaîne  et  chaîne  (de  montre)  ;  canter  et 
chant  ;  hache  et  hêquer,  hacher  ;  torque  et  torchon  :  séquir  et 
dessécher  ;  trencher  ou  trincher  et  trinque,  tranche  ;  atacher, 
attacher  au  figuré  et  ataquer  ;  char,  chair  et  caronne,  cha- 
roçrne. 

On  peut  voir  par  la  forme  de  quelques-uns  des  mots 
français  importés  que  leur  introduction  remonte  à  des  épo- 
ques lointaines  ;  celle  de  trincher  par  exemple,  v.  fr.  tren- 
cher, anglais  to  trench  nous  reporterait  môme  au  temps  où 


GUTTURALES  83 

en  en  français  n'avait  pas  encore  pris  le  son  an,  c'est  à  dire 
au  Xh-  siècle.  Il  est  plus  probable  toutefois  que  triucher 
vient  du  v.  t'r.  écrit  trencher  pour  lequel  on  aura  suivi  la 
prononciation  du  pays  ;  cf.  de  môme  venger  ou  ringer,  ven- 
ger. L'importation  du  mot  mouchoé  est  ancienne  aussi.  Du 
reste,  on  trouve  déjà  dans  des  chartes  de  Ponthieu  du  XIII<^ 
siècle  chose  employé  concurremment  avec  cose  et  il  sem- 
ble bien  qu'à  cette  époque  les  doublets  chevalier  et  cavalier 
avaient  déjà  chacun  le  sens  spécial  qu'ils  ont  conservé. 

134.  —  Si  les  tormes  doubles  ne  manquent  pas  ici, 
elles  abondent  dans  le  français  moderne.  Elle  sont  dues 
aux  mots  dits  savants  calqués  sur  les  mots  latins,  aux  mots 
italiens  passés  dans  la  langue  pendant  les  guerres  d'Ifalie 
et  enfin  aux  emprunts  faits  aux  dialectes  du  Nord  et  du 
Midi.  Parmi  les  mots  qui  offrent  la  particularité  de  garder 
C  dur  devant  a,  on  peut  citer  les  mots  suivants  comme 
vraisemblablement  originaires  de  la  région  du  Nord,  soit 
qu'ils  aient  supplanté  l'ancienne  forme  française  ou  qu'ils 
coexistent  parallèlement  avec  elle  avec  une  acception 
différente: 

Baguette  Brique,  v.  fr.  briche. 

Baquet  ;  cf.  bachot.  Briquet. 

Bauque  ;  cf.  bauge.  Brocanter. 

Béqucter  ;  cf.  abéchcr.  Brocard;  cf.  broche. 

Béquille.  Broquette  ;  cf.  brochette. 

Bique  ;  cf.  biche.  Cabane. 

Blanquette  ;  ci\  blanchct.  Cabaret. 

Bloquer.  Cable,  v.  fr.  chable. 

Bocage.  Cage. 

Boquillon,  v.  fr.  bochillon.  Cahute. 

Bouque  ;  cf.  bouche.  Caillou,  Bcrry  *  cliaillou. 

Bouquet  ;  cf.  bois.  Cajoler. 

Bouquin,  embouchure,  tube.  Calandre  (charançon). 

Bouquin,  bouc  ;  cf.  boucher.  Cale,  calotte. 

Brancard  ;  cf.  branche.  Câlin. 

Braque,  v.  fr.  brache  ;  cf.  Calumet;  cf.  chalumeau, 

brachet  Camaïeu, v.  fr.chamahieux. 

Braquer.  Cambouis. 

Breloque.  Cambrer. 
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Cambuse.  Ecaille. 

Camelot,  v.  tr.  chamelot.    Ecaler. 

Camion,  v.  iV.  chamion.       Eftiloquer  ;  cf.  etïilocher. 

Camouflet,  V.  tr.  chaumou-  Escarbot  ;  v.  fr.  escharbot. 

flet.  Etiquette. 

Campagne,  v.  fr.  champa-  Etriqué;  cf.  *  étrichcr. 

gne.  Faucard  ;  cf.  faucher 

Camus. 
Cane,  canard. 
Canevas  ;  cf.  chanvre. 


Caniche. 

Canif. 

Cannette,  v.  fr.  chanete. 

Canon. 

Capote  ;  cf.  chape. 

Caque. 

Caqueter. 


Faucard  ;  cf 

Flanquer. 

Flaque,  v.  fr.  flache. 

Foulque  (oiseau). 

Franquette 4  cf.  franchise. 

Freluquet;  cf.  freluche. 

Haquet. 

Loque. 

Maque. 

Marquer,  v. 

Moquer,    v 


fr.  mercher. 
fr.    mochier 


Carabine,  v.  fr,  charabine.        (Voc.  Douai). 
Carcan,  v.  fr.  charchant.    Nique  (faire  la)  ;  cf.  niche. 


Carde,  v.  fr.  escbarde. 

Carne  (coin)  ;  cf.  charnière, 

Carogne  ;  cf.  charogne. 

Cassis. 

Choquer. 

Chouquet,  cf.  souche. 

Claquer. 

Cliqueter;  cf.  clicher. 

Cloque  ;  et.  cloche. 

Cocarde. 

Coque;  cf.  coche  d'eau. 

Coquet  ;  cf.  cochet. 

Craquer. 


Parquer. 

Piquer,    piquet,   v.    fr.   pi- 
chet. 
Plaque. 
Quémander. 
Reluquer. 

Renâcler,  v.  fr.  renasquer. 
Requinquer  (se). 
Ricaner,  v.  fr.  rechaner. 
Taquet  ;  cf.  attache. 
Toque  (*tocca). 
Trique. 
Triquebalie. 


Créquier. 

135.  —  Le  changemet  de  c  +  a  primitif  en  ch  -|-  a 
est  un  des  traits  les  plus  caractéristiques  de  la  phonétique 
française.  Il  est  particulier  à  la  région  centrale  de  la 
France  et  n*a  eu  lieu  ni  sur  les  côtes  de  la  Manche  ni  sur 
celles  de  la  Méditerranée.  Une  ligne  passant  par  Mons, 
Cambrai,  St-Quentin,   Xoyon,   Evreux  et  Coutances  peut 
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donner  une  idée  de  ses  limites  septentrionales.  On  pense 
qu'il  date  du  viir  siècle. 

Les  iiradations  successive  par  lesquelles  c  devant  a  est 
passe  à  ch  peuvent  se  résumer  ainsi  :  c  légèrement  pala- 
talisé  a  donné  d'abord  k'a  puis  kya,  devenu  ensuite  tya 
(Voyez  ii  i."^:)  qui  a  abouti  à  tch  (voyez  ;:;  23o)  réduit  au 
xiiP  siècle  à  ch  par  la  perte  de  son  élément  dental.  Les 
mots  passés  en  ani^dais  antérieurement  à  cette  époque  ont 
conservé  la  dentale,  c'est-à-dire  que  change  par  exemple 
est  prononcé  tchnjvje  :  chSi'pel,  chapelle,  tchapel  ;  charge, 
tchanfe  ;  etc.  ;  ce  t  est  même  souvent  tii^^uré  dans  l'écriture 
comme  dans  hutchet,  hachette;  crotchcl,  crochet.  Ainsi 
qu'on  doit  s'y  attendre  d'ailleurs,  les  formes  normanno-pi- 
cardes  sont  fort  communes  daiiS  cette  langue  :  plank^ 
planche;  market,  marché;  /a.'jA-,  tâche  ;  esvnpe,  échapper; 
/br/i,  fourchette  ;  cat,  chat;  car,  voiture;  raz-pp^^cr,  char- 
pentier ;  castle,  château  ;  etc. 

Quoique,  parmi  les  langues  romanes  le  changement  de 
ca  en  cha  soit  particulier  au  français,  d'autres  langues, 
l'anglais  et  le  frison  notamment  présentent  un  phénomène 
semblable.  Ainsi,  le  latin  calce  qui  a  donné  cailche  dans 
notre  région  et  chaux  en  français  est  devenu  cealc  en  anglo- 
saxon  et  chalk  en  anglais  moderne  (prononcé  tchoke).  Le 
traitement  du  mot  latin  castra  est  peut-être  encore  plus 
digne  de  remarque;  -castrum  dans  les  noms  de  lieu  a 
abouti  en  Angleteterre  a  caster  au  Nord  et  à  l'Est,  à 
chester  au  Sud  et  à  cester  au  Centre  :  Doncaster,  Lan- 
caster  ;  Manchester,  Winchester;  Lcicester,  Worcester, 
etc.  Remarquons  en  passant,  à  propos  de  la  forme  cester 
que  si  c  devant  a  est  devenu  ch  en  français,  il  a  abouti  à 
ts  c'est-à-dire  à  s  avec  conservation  de  l'élément  dental 
dans  la  partie  méridionale  du  domaine  français,  l'Auvergne 
par  exemple  ;  cf.  ;;  142.  Pour  ch  =  k,  comparez  d'ailleurs 
les  doublets  anglais  suivants  :  bake  et  batch  ;  dike  et  rh'tcli  ; 
blank  et  blanch  :  break  et  breach  :  stick  et  stitch  :  church,  kirk 
en  Ecosse;  pick  et  pitch  ;  milk  et  milch  coïc  :  stank  et 
stanclt  ;  icake  et  watch;  irreck  et  irretcJi  :  etc. 

136.  —  Nous  ne  pouvons  quitter  ce  suj^et  sans  noter 
un  phénomène  assez  insolite  que  présente   le  langage  de 


86  PHONÉTIQUE 

quelques  cantons  de  la  Picardie.  La  gutturale  s'y  présente 
souvent  sous  la  forme  tch,  même  devant  une  voyelle  vélaire 
c'est  à  dire  un  o  ou  un  u  ;  ainsi  cuisine  s'y  dit  *  tchuisenne  ; 
pourlécher,  *  pourletchi  ';  choir,  *  tcheure  ;  chien,  * t chien  ; 
craquer,  *  cratchi  ;  bisquer,  *  bistchi  ;  mâcher,  *  matchi  ;  cul, 

*  tchul  ;  clocher  (subst.),  *  chichi  ;  coin,  ici  cuin,  *  tchuin  ; 
etc.  Cette  palatalisation  delà  gutturale  est  d'origine  récente 
comme  le  démontre  le  maintien  de  la  dentale  dans  le  groupe 
tch  ;  la  prononciation  *  tranlchile  pour  tranquille  confirme 
le  fai:  et  *  tchilomète  pour  kilomètre  donne  même  à  penser 
que  cette  évolution  date  du  XIX'^  siècle  seulement.  Il  est 
du  reste  à  remarquer  qu'on  dit  dans  les  mêmes  lieux  *queiid 
pour  chaud,  * indiqui  ^o\xv  indiquer  ;  *désaqui  pour  désaciuer 
sortir  du  sac  ;  bouque  pour  bouche^  etc.,  c'est-à-dire  que  la 
gutturale  n'a  pas  également  disparu  de  tous  les  mots.  La 
palatalisation  de  la  gutturale  dans  les  mêmes  conditions 
s'observe  aussi  dans  la  basse  Normandie  (plaine  de  Caen, 
Bessin,  Cotentin),  pays  dans  lequel  cuisse  se  dit  *  tcheusse  ; 
cuire,   *  tcheure    ;   cacare,  tchié  ;    quinze,    *  tchinze   ;   cuir, 

*  tcheu  ;  etc.(i) 

G  dur  =  J  français 

137.  —  G  devant  un  a  primitif  a  éprouvé  en  français 
un  traitement  analogue  à  celui  de  c  dans  la  même  position, 
c'est-à-dire  qu'il  est  passé  à  g'a,  gya,  dja  qui  s'est  lui- 
même  réduit  à  ja  au  xm«^  siècle.  Dans  notre  région  au 
contraire,  il  a  gardé  comme  le  c  sa  valeur  originelle  dans 
ce  cas.  D'où  7  dur  pour  j  ou  ge  français  dans  les  mots 
suivants  : 

M/on^uer,  allonger.  Garbèe,  *  guèrbèe^  gerbée. 

*Carr/Mer  (Picardie),  charger.  Gardin,  jardin  ;  rjardiner,ia.r- 

Gambe,  jambe.  diner. 

Gam5o/î,  jambon.           ~  *  Gare,  jarre. 

Ganne,     Picardie     *  rjaunne,  Garét,  jarret. 

jaune  ;  gannir,  jaunir.  *  Gars,  jars  (Picardie). 

Gante,  iâute.  Gartier ,    Picardie  *  gartiére^ 

Gaquére,  jachère.  jarretière. 

(1)  Voyez  Joret,  Des  caractères,  p.  158. 
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^\//f',  soupiùre,  =  jaiic.  'gaudire. 

(idiiijvr^  yduv^cv.  Iju-<iitr,  larLic  (largai  ;  J'où 

(iai('le,}i\\c\\c,  d'où  rinjdreU'v,       (ilnvijuir^  clar<iir. 
cnjnveler,  réunir  les  nior.-  Musinijutwwd'^-dniic. 
ccaiix  qui  doivent  former  Mutiolrr,  N'inieu  'iiii(j(>tn\  mi- 
la  boue.  joter. 

(î(nj,  ticai.  Ih'ufjuic,  rangée   ;  "(uriujucr, 

(idijolc^  caiî'e,  r=z  o;e()lc.  arrani^er. 

lili'nne    =.  (luclennr)^   poule,   lliKKjKi'r,  roniicr. 

incline    *galina'.  Vrninr,    verije,    perehe  ;  mc- 

*  (ioïr,   j(juir    Hainaut),    de       sure  aiira ire  (virga  . 

Cf.  aussi  les  noms  patronymiques  r>ourgois=:Bouri>eois 
et  Douleni^uer  =  r)(julanLier.  Gavant,  nom  d'un  colosse  eu 
osier  qu'on  promène  à  la  ducasse  de  Douai  correspond 
aussi  au  v.  IV.  jaiant,  i^éant,  de  *gagaiite,  class.  gigan- 
te  ;  dans  le  Ilainaut,  *ij(ujanl  se  dit  d'ailleurs  encore  pour 
uéant. 

1 38.— Ce  changement  phonétique  donne  lieu  à  des  ob- 
servations analogues  à  celles  faites  au  sujet  du  changement 
de  c  en  ch.  MonfjKer,  ((reïKjKer,  (joir  ont  été  supplantés  ici 
parles  formes  françaises  a/o?jr/rr,  (iroxirr,  jouir,  les  seules 
employées  aujourd'hui  ;  (joir  s'est  cependant  conservé  en 
Picardie  dans  Vcxpvcssion*(iroir  hi  (jaeuc  (/c,  avoir  la  joie  de. 
Lanjear  est  employé  concurramment  avec  larfjueiirQn  atten- 
dant qu'il  le  remplace  complètement.  Clorgue  Tgorga) 
semble  supplanté  partout  par  gorge  et  ne  subsister  que 
comme  nom  de  lieu.  D'un  autre  côté,  la  conservation  de  la 
gutturale  dans  les  mots  français  :  agacer,  baiiai^e,  bètrue, 
gabegie,  gaillard,  galet  (cf.  Jalet),  galette,  galimafrée,  gali- 
matias, galoche,  galon  (cï\  jalon),  galoper,  gambiller, 
gargote,  garrot,  gaver  (ci\  jabot),  gazouiller  (cï\  Jaser), 
hasard,  larguer,  régaler,  tanguer,  vergue,  nous  dénonce 
ces  mots  comme  probablement  originaires  de  notre  région. 

Les  deux  formes  se  rencontrent  aussi  en  anglais  :  gardai, 
jardin  ;  (jarter,  jarretière  ;  ^a ?///(%  jauger  :  7^0/ et  jVn7,  geôle  ; 
//are/,  javelle  ;  jay,  geai  'Jarnh  et  fjambol,  jambe  ;  etc.  Le  j 
est  toujours  prononcé  et  souvent  même  écrit  dj  :  hiuitje, 
bouger  ;  hethjc,  haie.  On  trouve  même   dans  cette  langue 
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une  troisième  forme  due  à  la  vocalisation  du  g  ;  ainsi,  le 
radical  germanique  gard  qui  adonné  ici  gardin  (d'où  l'an- 
glais f/anfc«)  et  en  français  jardin  se  retrouve  en  anglais 
sous  la  forme  nard,  cour,  en  anglo-saxon  geard.  Ce  trai- 
tement du  g.  du  reste  particulier  à  l'anglais,  ne  diftere  de 
celui  qu'il  a  subi  en  français  que  par  la  non-consonnantili- 
cation  du  vod  ;  c'est  d'ailleurs  de  cotte  façon  que  plaga 
est  devenu  phuje,  plaie  ;  saga,  saie  ;  haga.  Iianc  haie  ;  etc. 

C  affaibli  en  G 

139.  —  En  français,  c  s'est  affaibli  en  g  dans  quelques 
mots  à  des  époques  plus  ou  moins  anciennes,  tandis  que  la 
irutturale  forte  a  été  conservée  dans  notre  rés^ion  : 

Bêrquer,  berger  fberbicariu)  ;  bérquerie,  bergerie. 

Crape,  grappe  ;  ècrapin,  agrafe  (pour  habits). 

*  Cras,  crds,  gras  (crassu)  ;  crache,   graisse  ;  encracJier, 

engraisser. 
Crincher.   grincer  :   crindicr   lés   dents    ;   cf.   crisser   en 

trançais. 
Garde,  carde;  (jarder,  carder. 
Fêrquére,  fêrquîie,  fougère  ffilicaria)  ;  cf.  Fouquières, 

Fouquereuil,Flesquières(Felcheriis,Felcheria  , 

noms  de  lieu. 
Plonquer,  plonger  (*pluinbicare\ 
Quêrquer,    *  carquer,    charger   ("* carricare)  ;  quèrciuc^ 

charge.  Cf.  ailleurs  *carguer,  charger. 

Le  même  affaiblissement  se  remarque  d'ailleurs  ici 
aussi  dans  gantier^  chantier  (canteriuj  et  dans  (jribiaû, 
crible. 

K  et  G  germaniques  devant  E,  I. 

140.  —  En  outre  du  cas  examiné  ci-devant,  c'cst-à- 
dîfè  lorsque  c  et  g  étaient  suivis  de  a,  il  en  existe  un 
autre  où  ch  et  j  français  correspondent  à  c  et  r/  durs  dans 
notre  région.  C'est  dans  les  mots  d'origine  germanique, 
lorsque  k  ou  g  étaient  suivis  de  e  ou  i,  auquel  cas  ils  se 
comportés  comme  devant  un  a. 
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K.  —  Di'iiuirrr,  déchirer  (dis-f-skërran 

Kiiuenne,  éc'.iinc  (*skina)  ;  équiper,  échinée, 
Eijitipe   (skip,    d'où   équiper,    mots    passés  en 

français. 
(Juilc,   *<iinlli\  quille,  mot  passé  en  français  = 
ail.  kegel  ;   d'uii  quiller,  carré    planchéié  sur 
lequel  .on  dresse  les   quilles  ;   tjuilh'r  (verbe), 
arrauLior  les  quilles.  * 

Ct".  aussi  mi'iiuenne,  servante,  en  v.  fr.  nH'srJiinr. 

G.  —   (ifon  (zizjueron),  giron  (gero).  d'où  ^/o/h'?,  plein 
le  tablier. 
Guife,  grande  et  vilaine  bouche,  gueule  ;    cf.   le 
français  î:>"iffle. 


€Vi.  =  C  doux  français.  v 

141.  —  Dans  un  grand  nombre  de  mots  de  notre 
région,  iJi  correspond  à  ç  ;  il  est  à  remarquer  que  par 
suite  du  manque  du  méthode  de  l'orthographe  française, 
ce  ç  est  souvent  figuré  SS,  et  même  s  quand  il  est 
initial  ou  final  ou  se  trouve  après  une  consonne.  \'oici 
une  liste  alphabétique  de  ces  mots  : 

A  {=.  ach),  ais   axe)  Bachiner,  bassiner 

Abacher,  abaisser  Bachinét,  bassinet   plante) 

Achu,  achi,  essieu  ('axile)     Bachinoire,  bassinoire 


Aclairchir,  éclaircir 
Adoucher^  adoucir 
Adrèche,  adresse 
Advéchcv,  adresser 
Agache,  agasse  ;  *agassin 
Afjaiclier.  agacer 
Anfjouche,  forte  douleur  ;  cf. 

angoisse  (angustia) 
AnoncJier ,     annoncer    (an- 

nuntiare) 
Apcrchinoir,  apercevoir 


Balanrhe,  balance 

Bêcache,  bécasse  ('becca- 
cia) 

BércJier,  bercer 

Bésnclte,  besace  (*bisaccia) 

BU'cher,  cotir  ;  ct.  blesser 
(*  blettiare) 

Boch>,  bosse;  hocher,  bosse- 
ler 

Brache,  brasse  (brachia) 

Brachie^  brassée 


Avancher,  avancer  (' aban-  Bruche,     *  brouche  ,     brosse 

tiare)  (burstja  ?) 

Bâcher,  baisser  ('bassiare)  Brucher,  brosser 


go 
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Bucliou,  buisson 
Cacher,  chasser  ('captiare) 
Candide r,  chanceler 
Canchon,  chanson  (cantio- 

ne) 
Capudiiu,  capucin 

Carcf/îp,  carrosse  (de  rit. car- 
re CCI  a) 
Caiidie,  chausse  (*ca,lcia) 
Caiïche,  chaux  (calcei 
Candie r,  chausser  (*calcia- 

re) 
Caudiie,  chaussée  (*calcia- 

ta) 
^  Caudwn,  chausson 

Cil  a,  dio,  ça 

Chabot,  sabot 

Chantier,  sangler 

Changue,  ceinture  ;  cf.  san- 
gle (cingula) 

Chaiate,  savate 

Che,  ce 

Chéder,  céder  (cedere)  — 
mot  savant 

*  Chêle,  diale,  celle 

*  Chélier,  cellier 
Chenue,  cendre  (cinere) 
Chent,  cent  (centu) 
Chenture,  ceinture  (cinctu- 

ra) 
*Chepèe,  cépée  (cippu) 
CJiérder,  cercler 
Chêrcueuz,  cercueil 
Chéren,  séran 
Cherendier,  serancer 
Chèrf,  cerf 
Chêrfeuz,  cerfeuil  (caerefo- 

liu) 
Cherije,  * dierise,  cerise  (*ce- 


resia) 

Chèrqne,  cercle  (circulu) 

Chèn:êle,  cervelle 

Chès,  ces 

Cheti,  celui,  =  v.  fr.    ces- 

tuy 
Chi.  ci 
Chicatvke ,    cicatrice    (cica- 

trix)  —  mot  savant 
Chiffonne,  cigogne 
Chijaûs^  ciseaux 
Chiment,  ciment  (caeinen- 

tu) 
CJiimentiére,  cimetière  (coe- 

meteriu) 
Chinq,  cinq  ('ciîique) 
Chinqnante,  cinquante 
Chire,   cire    (cera,)  ;    chirei-y 

cirer  ;  diira^ie,  cirage 
Chitadéle,  citadelle 
Chite  ou  ddde^  cidre 
Chitron,  citron,  de  citrus 
Chitiére,  civière  (*ciba.ria?) 
Chirot,  civette,  cive  (cs.epa) 
Choque,  souche  (^ceocca;) 
Chorchéle,  sorcière 
Chucher,  sucer  {^'suctiare) 
Chaque^  sucre;    diucrer,  su- 
crer 
Crache,  graisse  ("crassia) 
Crincher^  grincer 
Crochant,    croissant    (cres- 

cente) 
Crodie,  crosse  ("^croccia) 
Crudiefi,  crucilix 
Cruchon,  croissance 
Cuiche,  cuisse  (coxa) 
*  Cuichon,    cuisson    (coctio- 

ne) 
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Cu idiot,  cuissot  ForcJic,  lorcc  (fortia) 

Débnracher,  débarrasser  forcher,  forcer 

Bècnucher,  déchausser  Forterèche,  forteresse. 

DêrJiembe,  d;icembre  Vouch'ik\  faucille   (falcicu- 
DècJiende,    descendre    (des-       la) 

cendere)  Frenchev,  *  fiondier,  froncer 

A'c/<c«/r,  descente  ;  hernie  Frkhon,  frisson   (*  frictio- 
Dépladier,  déplacer  ne) 

Dérachiner,  déraciner  FricJionner,  frissonner 

Dêtriche,  détresse  Garclte,  garce 

Bouche,  doux,  douce  (dulce)  ilarchon,  garçon 

Boutanchc.  doute  ^c»c/tnY,  gencive  (*ginciva) 

Brèche)\     dresser     {*  drec-  ^/nè/r/jc,  génisse  (*juiiicia) 

tiare)  Gladic,  glace  (*glacia) 

Burchir,  durcir  Glidier,  *  glindier,  glisser 

Ecadie,  échasse  (b.  lat.  sca-  Goudiét,  gousset 

cia)  Grimadir,  grimace 

Ediamer,  essaimer  Grodiii\  grossir 

F^diaijn,  essain  llaudiev,  hausser  (*altiare) 

Ediêrrder,  écerveler  Hcrdic,  herse  (hirpice) 

Edèdic,  éclisse    •  Jlrrdier,  herser 

Ecordie,  écorce  (/excorti-  Hrridicu,   hérisson  (*heri- 

ce)  cione 

Efadier,  effacer  lloudienne,  houssine 

Efordies,  forces,  cisailles  Hudier.  huissier 

Embaradier,  embarrasser  /f7«/,  ici  (*ecce-hicj 

Embradier,     embrasser    'un  Indiilcr,  inciter  (incitare), 

coup)  mot  savant 

Empladicment,  emplacement  Lwdicnt,    innocent,    simple 
Endioirhder,  ensorceler  (innocens),  mot  savant 

£«/t/«f/«e/-,  mettre  en  lilasse  *Jusiidie,}usûcQ  (justitia) 

Epiudies,  pinces  Ladier,  lacer  (*laciare) 

Equèn-idie,  écrevisse  Ladiét,  lacet 

Etandwnner,  étançonner  Laidier,  laisser  (laxare) 

Etindièle,  étincelle  Landier,  lancer  (*lanciare) 

Fr/r/«c,  face  (*facia)  Landicron,    *  ladieron,    lace- 
* Fadion,  façon  factione,         ron,  laiteron 

Fickêle,  ficelle  ('filicella)  Lardùn,  larcin  (latrociniu) 

Filadie,  filasse  Lèdiiiic,  lessive  (lixiva) 
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Lhuuchou,  colimaçon  PiècJie,  pièce  (*pettia) 

Lichc,  lice,  (Chienne  l'incher,  pincer 

* Liche,  lisse  (adj.);  cL  italien  '  Piuchon,  *pinchot,  pincharf, 

lii^cio,  m.  s.  pinson 

LincJieiL  drap  de  lit,  =  lin-  /V'/rZ/f,  place    *plattia) 

ceuil  (linteolu)  l'iachcr,  placer 

Lnchi[è)\  Lucifer  * PoncheL  ponceau,  petit  pont 

Machou.  maçon  (macione)        (Boulonnais) 
.Unchonncr,  maçonner  PoucJic,  pouce   (mesure'',  de 

MauechcrM^  mer  a:er.  de  *ini-       pollice 

nacia  Pouchin^    poussin    (*pulli- 

March.  mars   martiu)  cinu) 

Mh'hou  ,      moisson      imes-  l'ourcliau,    pourceau    (por- 

sionel  cellus) 

M fcho un er,  moissonner  *  PrincJie,  prince  (Lille) 

*  Merchi,  merci  (mercede      Prochéder,  procéder  (proce- 
\Minchr,  mince  (Picardie)  derei,  mot  savant 

Mcnchnii,  monceau  (monti-  P/'o?îo«c/<cr,  prononcer  (pro- 

celLas)  nuntiare) 

Mucher,  musser  PucJte,  puce  i'pulice 

* yeuche,  noce  (Boulonnais),  * Piic/te/?,  pucelle  (Nord) 

de  *noptias  Quemencher,  commencer 

-Y/Vc/i?.  nicce  Tneptia)  Queiïche,  queux 

yoichir.  noircir  *  Radie,  race  (Lille) 

'  yoriclip,  nourrice  ^Lille),  de  liacheuue,  racine 

nutricia  Jiapeticher,  rapetisser 

(fcJt,  os  (ossu)  Péchuer,  ressuer 

Onche,  once  (uncia  Ikchuvoir,    recevoir    (reci- 

Outranche,  outrance  père) 

l'anche,  panse   pantice)         llemplacher,  remplacer 
PatiencJie,  patience  Itcnnnrher ,     renoncer     (re- 

PaucJier,  tàter  avec  le  pouce  ;      nuntiare i 

cf.  pouce  Ilincher,  rincer 

Percher,  percer  Rouche,  * r onche,  ronce 

Plcher,  pisser  .SV?>?ic/je,  science  (scientia), 

PirJicn.  poisson   'piscione       mot  savant 


(1)  Ancienne  forme  iiiaiio<*liier  :  130P,  H  les  manecliioront  et 
élisent  que  s'il  ne  se  rendoient  à  ans  qu'il  les  tueroient.  Cliro)i.  arté- 
sienne. 


c.rTi  ^I^\M.s 


(i.-» 


Sniioirhi',  semence  (*semeil-    'l'rvph-rlit'r.  transpercer 


tia 

Si'querècJie,  sécheresse 
Soupchon ,  soup<;on  suspec 
tione) 

TicliennuL  tisserand 

TiiiudcJir,  tiiinassc 

Tracher,  tracer  :  InicJtr.  trace 


ïriclifr,  tresser  :  Iriclic,  tresse 
\'iirliftii,  vaisseau    *  vascel- 

lus 
](icliilli'r,  vaciller  (vacilla- 

re),  mot  savant 
*  Vèclic,  rhrJie.Ycscc   vicia- 


Il  taul  ajouter  h  ces  mots  certaines  lormes  des  verbes 
iachoatifs  de  la  deuxième  conjui^aison  pour  lesquelles 
Voyez  le  ?;  145. 

Les  noms  de  lieu  dans  notre  région  présentent  beau- 
coup d'exemples  du  même  phénomène  ;  ainsi  TonrcJitj  a  été 
francisé  en  Torcy  :  Aronihinclie  en  Avondances  ;  (lourfine- 
chon  en  Gourgucsson  ;  HocharilU'  en  Ruisseauville  ;  .][ti- 
soncIicUc^  en  Maisoncelles  ;  ValcncJiicunrs  en  N'alenciennes  ; 
Chiwin(j  en  Cvsoing;  \'ai((lii'lli'  en  \'aucelle  ;  CoiirclieUes 
on  Courcclles  ;  Lnudrccliir.'i  en  Landrecies;  etc.  Assez 
souvent  cependant  la  forme  indigène  a  été  conservée, 
comme  dans  Saulchov  =  Saussaie  ;  Aucliy=  Aussy  ;  Mon- 
chel,  Monclieaux  r=:  Monceau  :  Le  Ponchel  =  Le  Ponceau  ; 
La  Gauchie  rr:  La  Chaussée;  Cuinchy  ==  {^)uincy,  Quincey; 
ainsi  que  dans  Candie,  de  Cantia  ;  i^achy,  autrefois 
aussi  Bacies  ;  Ronchin,  en  bas  latin  Runcinium  ;  Heu- 
chin.  Helcinium;  Douchy.  Dulciacum  ;  Dechy.  Dip- 
tiacum  ;  Marchiennes,  Marcianae  ;  Coutiches,  au- 
trefois aussi  Costices;  Xédonchel,  dont  la  iVjrme  fran- 
cisée serait  Xedonceau  ;  etc. 

142.  —  Il  est  facile  à  l'aide  de  la  liste  ci-dessus  de  voir 
dans  quels  cas  cli  correspond  dans  la  phonétique  de  notre 
région  à  ç  français.  Ce  son  ch  nous  vient  :  i"  de  c  étymo- 
logique suivi  des  voyelles  palatales  e  et  i(".  — 2"  d'un 
yod.  —  3'^  de  X  entre  deux  voyelles.  Nous  allons  examiner 
d'un  peu  plus  près  chacun  de  ces  cas. 

Au  temps  de  la  République,  le  c  latin   avait  la  valeur 


(1)  A  propos  dos  mots  commo  onciiioutn.   <'aoi'of<»!îii.  romar- 
quons  que  les  diphtongues  a?  et  «r»  séluieiit  dr  hoiiiio  Ik  nie  réduites  ;i  e. 
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de  k  devant  toutes  les  voyelles,  c'est  à  dire  que  kicero  se 
prononçait  A"/A'cro;  decsm,  dckcm.  Cette  prononciation  a 
persisté  jusqu'à  nos  jours  dans  le  territoire  de  Logudoro 
au  centre  de  la  SardaigneO  et  dans  quelques  districts 
voisins  de  Trieste.  Dans  tout  le  reste  du  domaine  roman, 
C  devant  une  voyelle  palatale,  s'est  palatalisé  dès  l'époque 
impériale,  c'est  à  dire  que  ce  par  exemple  est  passé  à  k'e, 
^y©»  tye  pour  aboutir  à  tche  dans  notre  région  (v^§  i53, 
200)  et  à  tce  en  français,  réduits  au  xhf  siècle  à  che  et  ce 
respectivement.  Nous  avons  déjà  vu  qu'au  vhf  siècle  c 
devant  a  s'étant  palatalisé  en  français  avait,  par  un  proces- 
sus identique,  abouti  à  ch.  En  espagnol  et  en  portugais,  c 
devant  une  palatale  a  abouti  à  un  son  qui  est  sensiblement 
le  même  qu'en  français,  mais  en  italien  il  a  produit  un  son 
tch  identique  à  celui  qui  était  encore  en  usage  dans  notre 
réc^ion  au  commencement  du  moven  à^e  :  cervo,  cerf, 
prononcé  tchèrvo. 

Le  yod  est  un  i  suivi  d'une  autre  voyelle  (5>  23o)  ;  sous 
l'influence  d'une  consonne  forte  précédente,  il  est  passé  à 
tch  dans  notre  région  et  à  tç  en  français  comme  dans  tye 
ci-dessus. 

X  est  une  consonne  double  =  es.  Le  c  de  ce  groupe 
s'est  résolu  en  un  yod  qui  a  naturellement  abouti  ici  à  cJi. 
Il  est  à  remarquer  cependant  que  *  exagiare  a  donné 
assayer;  on  pourrait  penser  que  cette  forme  est  due  à  l'in- 
fluence du  mot  français  correspondant  si  on  ne  la  trouvait 
dès  le  xuF  siècle. 

Les  limites  de  cli  =  ç  sont  à  peu  près  les  mêmes  que 
celles  de  c  dur^rch,  mais  il  ne  faut  voir  là  qu'une  coïnci- 
dence. Il  n'y  a  pas  en  eftet  de  relation  forcée  entre  les 
deux  phénomènes  dont  l'un  date  du  temps  de  l'empire 
romain  et  le  dernier  de  Tépoque  carlovingienne.  Aussi 
existe-t-il  entre  les  limites  des  deux  caractères  des  bandes 
de  territoire  dans  lesquelles  c  dur  =  ch  et  ç  =.  ç.  C'est 
ainsi  que  dans  une  partie  du  Hainaut  français  jnchon,  pois- 
son, se  dit  * pisson  ;  jyicher,  * pissier  ;  rabaclier,*  rabassier; 
essieu,  *  assi;  sorcière,  * sorciele  ;  etc. 

fl'  Sardo  logiidorion  :  hehi,  de  cœlu  ;  I:P)in^  do  ccoiia  ;  henlv,  de 
ceiîtu  ;  dulke,  do  tlulcc  ;  utilniiu,  de  unciiia  ;  etc. 
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143.  —  Quoique  les  règles  ci-dessus  ne  s'appliquent 
<iu"au  tonds  traditionnel  du  langa<4e,  on  peut  voir  que  les 
mots  empruntés  au  latin  comme  chcdcr,  cJiivalricc,  dhhendc, 
inchiti'r,  inocJicnt,  Lucliifh',  patiencJie,  pvochcder,  scicnche^ 
rachiller,  suivent  cependant  les  mêmes  rèi^ies.  La  raison  en 
est  simple  ;  les  personnes  qui  ont  mis  ces  mots  en  circula- 
tion se  rendaient  fort  bien  compte  des  différences  dialec- 
tiques existant  entre  le  tYançais  et  l'idiome  de  notre  région 
et  ils  ont  donné  à  ces  mots  la  prononciation  qui  leur  ap- 
partenait ici.  Du  reste,  les  personnes  même  fort  ignorantes 
•ont  assez  nettement  conscience  des  difterences  dialectiques 
pour  avoir  donné  aux  mots  français  la  forme  qui  leur  aurait 
appartenu  dans  notre  région.  Peut-être  est-ce  à  des  tenta- 
tives semblables  que  nous  devons  cli  au  lieu  s  dans 
* cliiflcr^  siffler;  chorcJiclc,  sorcière;  cliucJier,  sucer;  ocJi,  os; 
fjrocJiir,  grossir.  Les  patois  de  la  région  française  propre- 
ment dite  présentent  du  reste  souvent  aussi  cli  au  lieu  de 
S  comme  <?  au  lieu  de  ch. 

Remarquons  encore  que  dans  un  certain  nombre  de 
mots  d'origine  obscure  ch  =  S  est  parfaitement  légitime, 
l'italien  et  l'espagnol  ayant  z  dans  ces  mêmes  mots,  lettre 
-qui  correspond  étymologiquement  à  notre  ch  :  chavate, 
savate,  espagnol  zapato,  italien  ciabatta  ;  chabot,  sa- 
bot, en  V.  fr.  çabot;  clioque,  souche,  esp.  zoquete  ;  cliu- 
que,  sucre,  esp.  azucar.  it.  zucchero  ;  c(.  aussi  pour 
xhucher  le  portugais  chuchar,  sucer. 

144.  —  Les  formes  françaises  abondent  naturellement 
dans  la  langue  de  nos  villages:  ciel,  cice,  sércice,  paroisse, 
justice,  avarice,  censé,  métairie  ,  d'où  censier,  petit  fermier  ; 
ancien,  ceïis,  ceux;  rossicjuo,  rossignol,  etc.,  mais  d'un  autre 
côté  un  certain  nombre  de  mots  de  notre  région  ont  péné- 
tré en  français.  Sans  vouloir  en  épuiser  la  liste,  nous  pou- 
vons citer  :  arroche,  caclieron,  caboche,  chiche,  chopper, 
en  V.  fr.  çopper  ;  crèche,  galoche,  grincher,  écorcher 
(cf.  écorcer;,  écoucher,  hercher,  louche,  v,  ir.  lousse, 
louchet,  V.  fr.  lucet,  muche  dans  l'expression  à  muche 
pot,  etc.  Peut-être  cochon,  corniche,  échouer,  enchifrener, 
gauche,  hocher,  trucher  sont-ils  dans  le  même  cas,  ces 
mots  avant  ch   en  français  comme  dans  notre  dialecte,  ce 
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qui  est  tout  à  fait  anormal.  Par  contre  pouliche  qui  parait 
être  aussi  une  forme  normanno-picarde,  se  dit  ici  poulice,. 
ce  qui  est  la  vraie  forme  française. 

Toutefois,  c'est  en  aniilais  que  les  mots  à  forme  picarde 
sont  les  plus  nombreux,  ch  étant  prononcé  et  souvent 
même  écrit  tch  suivant  la  prononciation  de  Tancienne 
langue  :  cnich,  saisir,  =  chasser;  fa.^Jiion,  mode  =  façon; 
itich,  poncera  once;  chen-il.  cerfeuil;  cheri'ii,  cerise; 
cliiseL  ciseau;  launch,  lancer;  pauncJi,  panse;  pincJi,  pin- 
cer: sketch,  esquisse;  paii^Ji,  paroisse;  mardi,  mars;  an- 
ijuish,  angoisse  ;  briish,  brosse  ;  cuish,  cuisse;  scorcli,  écor- 
cher  ;  sciitcheou.  écusson  ;  latchet,  lacet  ;  rctch,  vesce  ;  etc. 

loFs  =:  Iss 

145.  —  La  particule  iss  que  les  verbes  de  la  seconde 
conjugaison  du  type  finir  intercalent  entre  le  radical  et  la 
terminaison  est  ici  icli  comme  on  Ta  vu  aux  conjugaisons 
(§  40;.  Elle  était  en  latin  -isc-  qui,  étant  suivi  d'un  e.  est 
est  devenu  régulièrement  ici  kJi  et  iss  en  français  ij^  142  1  : 
finiscéndo,  finichnnt,  finissant.  Il  en  est  de  même  dans 
les  substantifs  formés  avec  le  suffixe  -ment:  êtablichement^ 
établissement. 

Dans  les  verbes  en  -aître  et  -oitre,  isc  du  radical 
latin  est  pour  la  même  raison  représenté  par  icJi  et  iss  : 
connaicJiant,  connaissant;  paraichant,  paraissant  (S  47}. 

Remarquons  en  passant  que  ich  est  devenu  en  anglais 
sous  la  forme  ish  la  terminaison  de  nombre  de  verbes, 
surtout  de  ceux  provenant  de  notre  deuxième  conjugaison  ; 
embellisli,  embellir;  perish,  périr;  polish,  polir  ;  est  ah  lish, 
établir  ;  punish,  punir;  etc.  Cf.  aussi  establishment,  établis- 
sement; punishment,  punition;  etc.  Cette  terminaison 
adoptée  a  été  ensuite  ajoutée  aussi  à  des  verbes  apparte- 
nant à  notre  première  conjugaison  :  cUstinrjulsh,  distinguer; 
famish,  affamer;  publlsh,  publier  ;  etc. 

•I  z=Z   écrit  S) 

146.  —  Dans  un  certain  nombre  de  mots,  on  trouve  y 
remplaçant  s  entre  voyelles  ; 
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.Ije /-.s',  ailleurs  *rs/('/-.s\  êtres (>    Luji'ii,  'liiijdu,  \.  IV.  luisel, 
Afjiijn\   aicruiser   (*acutia-       cercueil 

re)  Mt'uujer,  menuisier  'c\\  nieiiui- 

Jidjer.  baiser  ibasiare  scr  de  *ininutiare 

liadjcr.  baptiser  (baptiza-  Mrprijn\   mépriser,  de  pre- 

re  ,  mot  savant  tiare 

* Hrvbijète    Lille),  v.  fr.  bre-  Mortajr,  mortaise  l'r) 

bisette,  de  'berbice         Mm-ijon,  maturité 
Chcrije,  ccvïsc    'ceresia        *iYo/j>,  noise  (Lille) 
Oi?jV/«.s%  ciseaux  Noijer,   "veijrtier^    noisetier, 

Chijcz,  ciseau  (*ciseilu;  de  nuce 

Croijer,  croiser  *  IS'njvtc,  noisette 

*  Cvoijète ,    *c)'ojcli%    creujt'tc,  0//Ja/i,  oiseau  (*  aucellus 

petite  croix  (•).  Oi(jon,*ojon,  oison  ;  cf.  oiijnic 

Cujinier,  cuisinier  de  *COci-  Pondijnn,  pondaison 

na,  cuisine,  !r?//j<.'/?Hf  Lille)  l^rijon,  prison  (prensione) 
Ciivjir,  *ciiji)\  choisir  kaus-  Quemije,  chemise   camisia) 

jan)  '      *  Ilaijou,    raison    (Lille     de 

Dije,  dix  dece  ratione 

* Dijètc,  disette  (Carvin)  *n(ipaj('r,  apaiser  Boulonnais) 

Faji .    tVaisil ,    v.    fr.    faisil   llntijer,  ixiûi^cv  :  c\\  tijuu. 

('facilei  Jiendijon,  rendaison 

riorijou,  floraison  Rojin,  raisin  (*raciinu, 

*  Gijenne,  gésine  (de  jacere^  Semijons,  semailles 
Ciijer,  *[iijier,  gésier  ^^gice-  Tamijer,  tamiser 

riuj  Tijoiu  tison  (titione^ 

Giirrijon,  guérison  Ujeils,  oiseux  (otiosu) 

Laujarte,  lézard  lacertu;      Voéjin,  voisin  (*vecinu) 

Il  faut  ajouter  à  ces  mots  certains  dérivés  comme  ba- 
jure,  baisure  ;  ilijienme,  dixième;  qurmiji'te,  chemisette; 
aroèjiner,  avoisiner  ;  cherijer,  cerisier,  dérivés  qui  ont  l'a- 
vantage de  démontrer  que  r/ierijc,  dije,  queviijc  sont  bien 
les  vraies  formes  de  ces  mots  et  non  cheriche,  quenùc/ie, 
diclic  comme  on  les  prononce  souvent  (ii.:;  178,  179).  A  St- 
Pol  on  dit  aussi  '  rjyujcle  pour   groseille  ;   à   \'erquigneul 

*  ijèrnc  pour  luzerne  ;  *  sajou  pour  saison,  mots  qui  sont  ici 


fl^  Co   mot  désigne  pins  soiivont  rabi'anlaire  des  enfants  à  cansc  do 
la  croix  qu  il  portait  jadis  sur  la  couverture. 
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ijrousèle,  izèrnc,  saison  ;  à  Bouloi^nc.  Carvin  et  dans  les 
environs  de  Lille  maso)},  maison,  se  dit  *  majou  et  h  Arras, 
St-Omer  et  Cambrai,  aise  est  prononcé  *  aje. 

Vn  certain  nombre  de  noms  de  lieu  sont  encore  à 
ajouter  à  cette  liste  :  Azincourt  ( Ageni  curtis)  est  pro- 
nonce Aocncoiirt  ou  .{(jincourt.  forme  adoptée  par  les  An- 
glais ;  Loison  se  dit  Loiijon  :  Plumoison,  Pkunmoujon, 
*  Pleunmojo}}  ;  Maizières,  Majèrcs  ou  .]/"r/jV7e.s\;  Croise tt es, 
Cre'ijètcs.  1-jTtin,  la  forme  du  pays  a  prévalu  dans  Lup^y, 
écrit  Luizi,  Luysy,  Lusy,  Lusi  dans  des  textes  du 
XH'-  siècle;  dans  Drugy,  près  d"Abbeville,  de  Drusia- 
cuni;etc.  Cf.  encore  Arrouaise,  célèbre  monastère  entre 
Bapaume    et  Péronne,  écrit  anciennement  Eruaige. 

Quant  au  suffixe  ijon  de  florijon,  murijon,  rendijou,  semi- 
jons  il  correspond  au  sufHxe  français  aison  (tione,  sione) 
ou  plut()t  au  sutfixe  ison  qui  est  celui  de  la  seconde 
conjugaison;  cf.  garnison,  guérison,  trahison. 

147.  —  En  examinant  la  liste  ci-dessus,  on  voit  que 
j  ^  z  français  vient  de  c  précédé  d'une  voyelle  et  suivi  de 
e  ou  i  non  en  hiatus  ou  encore  d'un  yod  précédé  d'une 
consonne  forte  simple  ;  cf.  hacher^  baisser,  de  *bassiare 
et  bajer,  baiser,  de  basiare.  Cette  correspondance  de  j 
avec  z  français  est  une  suite  de  celle  de  rh  avec  c  doux 
que  nous  avons  étudiée  plus  haut.  Le  yod  de  basiare  en 
effet  avait  d"abord  produit  comme  celui  de  *bassiare  un 
son  tch  dans  notre  région  et  ts  en  français;  toutefois, 
celui  de  *bassiare  était  précédé  d'une  consonne  double 
tandis  que  celui  de  basiare  n'était  appuyé  que  sur  une 
consonne  simple.  Il  en  est  résulté  que  le  premier  est  resté 
intact  tandis  que  le  dernier  est  naturellement  passé  à  la 
douce  correspondante,  c'est-à-dire  à  dj  dans  notre  région 
et  à  dz  en  français,  à  l'époque  ou  les  consonnes  simples 
entre  voyelles  se  sont  affaiblies,  c'est-à-dire  vers  le  vf  siè- 
cle ^i).  Plus  tard,  au  xnp  siècle,  dj  et  dz  se  sont  respective- 
ment réduits  par  la  perte  de  leur  élément  dental  hj  et  z. 
L'histoire  de  c  entre  voyelles  et  suivi  de  e,  i  se  confond 
avec  celle  de  ce  yod. 

l\i  A  la  même  époque,  t  dans  cotte  position  passait  à  d,  cà  jj, 
p  à  I>. 
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En  italien,  c  suivi  d'une  palatale  ayant  été  traité  comme 
dans  notre  réi^ion,  le  yod  a  naturellement  abouti  souvent 
aussi  à  un  son  dj  quand  il  éiait  médial  :  ])ri(ji())h',  prison  ; 
ciriv<jia,  cerise  ;  niaijiouc,  mais(jii  ;  l(iiiii(jiai'c,  tamiser.  I^ju- 
tcfois,  dans  cette  langue  le  c  a  en  i>enéral  conservé  le 
son  tch  dans  ce  cas,  Tatlaiblissement  des  consonnes  me- 
diales  y  étant   moins  sensible  qu'en  français. 

148.  —  Dans  les  verbes  de  la  q^'  conju£rais(jn  qui  ont 
en  français  une  s  intercalée  entre  le  radical  et  la  terminai- 
son, cette  s  est  constamment  remplacée  par  J  dans  le  parler 
de  notre  reirion  :  conduijons^  conduisons;  rondnijçz,  con 
duisez  ;  conduijojjs,  conduisais  ;  conduijcnwes^  conduisions  ; 
coiuluiji'tes^  conduisiez  ;  conduijoyoïte,  conduisaient  ;  condiù- 
jant,  conduisant.  \'oici  une  liste  de  ces  verbes,  pour  les- 
quels nous  nous  bornerons  à  citer  le  participe  présent  : 

AtHire  (^K  ii\toyev.  a  (Il  ijaut       Instruire   (instruere  ,  ins- 
C oud H i re  (conduceve)^,  en)i-       ti-uijaitt 

duijant]  Lire   légère',  Hjant 

Cuire  (*COCere),  cuijdnt         Luire  ilucere),  luijcuit 
Déduire  (deducere),   dédui-  yuire  nocere\  nuijuut 

jant  Plaire  placere  ,  pluijant 

Détruire [^  destrugere),  dé-  l*roduirc  (producere,,  jyru- 

truij(U(t  duijnnt 

Dire  (dicere  ,  dijant  lléduire  (reducere,   rédui- 

l'aire   facere  ,  faijaut  jant 

fouir  ('fodire  ,  fouijant        Sitfire  (*  sufficere),  sufijant 
Fuir  (*fugire^,  fuijant  ou  Taire  [tacere,  ta ijanl 

fuijant 

J  remplace  de  même  s  entre  le  radical  de  ces  verbes  et 
les   suttixes  able,   ible  :   fuijalie,    faisable  ;   dijahe,  disable. 

Si,  parmi  ces  mots,  nous  laissons  de  côté  ceux  dans 
lesquels)  est  du  à  l'analogie  comme  atuire,  jouir,  instruire, 
nous  voyons  que  ce  j  provient  de  —  ce  —  et  peut-être 
de  —  ge  —  de  certaines  formes  primitives  de  ces  verbes  et 

^!)  En  V.  fr.  ati:i-^er. 
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•que  par  conséquent  son  histoire  est  lu  même  que  celle  de 
bajer:=h:ùsev  [^,  147). 

—  Quoique  Téquivalence  de  J  médial  avec  z  soit,  comme 
nous  l'avons  vu  la  suite  logique  de  celle  de  ch  avec  cdoux^ 
■ce  j  ne  se  trouve  cependant  pas  en  Picardie  ni  en  Norman- 
die :  les  parlers  de  ces  pays  ont  z  comme  le  français.  Ce  j 
est  particulier  à  la  langue  des  départements  du  Pas-de- 
Calais  et  du  Nord  Lille,  Cambrai,  où  on  le  trouve  déjà 
signalé  dans  les  termes  suivants  par  un  auteur  du  xvf  siè- 
cle :  ((  Morini  et  Bolonii,  nostri  Oceani  accolae,  in  mediis 
dictionihus  vulgaris  linguae  id  patrant  vitii,  ut  s  in  j  demu- 
tent.  Dicimus  vulgo  maison,  oison,  tison,  prison,  toison  ; 
dicunt  ^lorini,  litera  s  in  J  labente,  maijon,  oijon,  tijon, 
prijon,  toijonO).  »  Il  est  du  reste  à  remarquer  qu'ici-même 
les  formes  avec  z  (écrit  s)  abondent  et  que  la  facture  de 
certains  de  ces  mots  ne  permet  guère  de  les  considérer 
comme  de  simples  emprunts  au  français  :  maso7i,  maison  ; 
m  usi  r,  moisk  ;  raison  ;  saison;  *  voisin,  raisin  ;  j)/«?.s:<,  plai- 
sir ;  etc. 

G  devenant  J 

1 49.  —  Contrairement  au  c  latin  dans  la  môme  position, 
g  suivi  de  e,  i  a  évolué  de  la  même  manière  en  français  et 
dans  notre  région,  c'est-à-dire  que  ge,  passant  par  les 
étapes  ye,  dye,  a  abouti  à  dje  qui  s'est  réduit  au  xuf  siè- 
cle à  je  i souvent  écrit  ge)  en  même  temps  que  ts  à  s,  tch 
il  ch  :  gelare,  geler,  geler.  Il  n'existe  donc  sur  ce  point 
aucune  différence  entre  notre  idiome  et  le  français  et  le  fait 
n'est  mentionne  ici  que  pour  opposer  le  traitement  de  g  à 
■celui  de  c. 

Chute  de  G 

1  50.  —  G  est  tombé  irrégulièrement  ici  dans  étranner, 
Nord  *  étrangler,  au  moyen  âge  estranler  =  étrangler, 
de  strangulare,  mais  sa  disparition  dans  azule,  *  aneule^ 
aveugle  {'aboculu);  ander,  aveugler;  soile,  seigle  (*se- 
-cale)  ;  essoUer,  couper  les  épis  de  seigle  dans  un  champ  de 

(1)  Bouilli. 
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froment,  cette  disparition  est  régulière;  les  mots  français 
ne  Ibnt  conservé  que  parce  qu'ils  ne  sont  pas  de  formation 
populaire  primitive. 

G  est  aussi  tombé  ici  dans  heulci\  beugler  et  en  Picar- 
die dans  *'m»/er,  meugler,  v.  fr.  mugler. 
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151.  —  Les  dentales  avant  subi  absolument  le  même 
traitement  dans  notre  région  qu'en  français  ne  fournissent 
que  la  matière  de  quelques  observations. 

S  devant  une  consonne  était  devenue  muette  dès  la  fin 
du  xiF  siècle  quoique  l'Académie  l'ait  conservée  jusqu'à  son 
■édition  de  1740.  Les  mots  français  ayant  une  s  dans  cette 
position  sont  de  fabrication  ou  d'importation  postérieure  à 
cette  époque.  Il  n'y  a  guère  de  divergence  à  signaler  à  cet 
égard,  s  ayant  disparu  des  mots  indigènes  comme  en 
français  et  les  nouveaux  mots  ayant  été  adoptés  tels  quels: 
quelques  mots  restitués  en  français  et  conservés  tradition- 
nellement ici  font  seuls  exception  :  hoquet,  bosquet  ;  ccalofe. 
brou  de  noix,  de  noisette  r^  fr.  escalope  ;  ècarhote,  escar- 
bot;  éclafer,  fendre  (cf.  *s'esclafter  de  rire)  ;  * épion,  espion 
(Hainaut);  èto,  gros  brin  d'une  haie,  tige  coupée,  =  estoc  ; 
yrèbitère,  presbytère.  Par  contre  brosquin,  bottine,  est  en 
usage  ici  au  lieu  de  brodequin,  mot  altéré  du  néerlandais 
brosekin.  Remarquons  encore  que  dans  les  noms  de  lieu. 
S  dans  cette  position,  quoique  généralement  conservée 
dans  l'orthographe,  est  toujours  muette:  Hesdin,  Estrée, 
Esquerchin,  Lisbourg,  Estaire,  Esquerdes.  Avesnes,  Des- 
vres,  Escalles,  Escames,  Tortequesne,  etc.,  prononcés 
Edin,  Etvèe,  Equérchin,  Libourq,  Etaire^  Eqiièrdes,  Avennes^ 
I)èï:es_,  etc. 

L'introduction  des  mots  français  en  Andeterre  avant  eu 
lieu  avant  l'époque  ou  s  s'est  effacée,  nous  la  retrouvons 
en  anglais,  non  seulement  dans  l'écriture  mais  aussi  dans 
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la  prononciation:  ttusk.  làchc  ;  escape.  cchdppùr  ;  ba^tard^ 
bâtard;  crest ,  crête:  haste .  hàtc  ;  arrcst .  arrêt;  oust  ^ 
croûte  ;  etc. 

La  chute  de  s  dans  cette  position,  quoique  générale 
dans  tout  le  domaine  français,  n'a  pas  eu  lieu  chez  nos 
voisins  wallons  et  à  Mons  par  exemple  épennc,  épine,  se  dit 

*  spenne  ;    épaule,    *  spolie;    épargner,    *  sparfjner  ;    épeler, 

*  sijêli  :  etc.  Cette  circonstance  rend  le  wallon  précieux 
pour  les  recherches  étymologiques  en  ce  qu'il  permet  de 
lixer  la  forme  ancienne  de  certains  mots.  On  ne  saurait 
guère  en  effet  se  lier  sur  ce  point  aux  anciens  textes  qui 
présentent  souvent  une  s  n'ayant  aucune  raison  d'être 
puisqu'elle  n'a  jamais  existé  dans  la  prononciation.  Mais, 
comme  elle  ne  se  prononçait  pas  davantage  au  movcu  âge 
dans  les  mots  où  elle  avait  dans  l'étvmoloeie  sa  raison 
d'être,  on  conçoit  que  les  écrivains  s'y  soient  trompés 
assez  souvent. 

—  Dans  quelques  mots,  s  devant  consonne  est  passée  à 
r  au  lieu  de  tomber  :  mérler.  mêler,  v.  fr.  mesler  ;  paiirlr. 
" perlrlr,pcin\\  v.  fr.  pestrir  ;  rarb't,  aide,  garçon,  v.  fr.. 
vaslet,  mot  passé  en  français  où  il  existe  à  côté  de  valet  ; 
cf.  encore  en  français  ortraie  pour  *osfraie  (ossifraga), 
mot  qui  semble  aussi  originaire  de  notre  région.  La  pro- 
nonciation rèrche  pour  vesce  en  usage  ici  ne  saurait  cepen- 
dant s'expliquer  de  la  même  façon,  Torthographe  du  mot 
français  étant  arbitraire  (latin  viciai;  l'r  provient  plutôt 
ici  de  Tancienne  dentale  ;  cf.  Tanglais  vetch,  vesce,  et 
voyez  «^162. 

L'ancien  groupe  médial  st  s'est  tantôt  réduit  à  t  par 
l'effacement  de  l's,  tantôt  à  ss  par  la  chute  du  t:  botiaii, 

*  boité,  *  boitiéii,  boisseau,  au  moyen  âge  hoisiel;  basset, 
sellette  d'un  cheval  de  charrette,  de  *bastet,  d-Jrivé  de 
bast,  bât.  d'où  aussi  *  baliére,  bat  en  Picardie  ;  moussoile, 
Boulonnais  * moutoile,  belette,  autrefois  mostoile,  mous- 
toile  (mustella)  ;  tasser,  tâter.  autrefois  taster,  d'où 
l'anglais  taste  ;  hansart,  Picardie  *  hantart,  pays  de  Bray 

*  hanse,  manche  de  faux,  jadis  hanste,  hanstart;  crousse, 
croûte  (crusta  ;  croussète,  petite  croûte,  croûtelettc  ; 
d'aucuns  disent  cependant  croûte.  Cf.  en  français  boîte  et 
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boisseau  ;  tète  et  tesson  ;  *  hanse,  liiio  de  l'épinirle,  et 
hante,  hampe  ;  lice,  palissade,  en  v.  picard  listhe,  c:i 
anglais  lists.  mots  qui  présentent  le  même  phénomène. 
Ces  formes  doubles  prouvent  évidemment  que  rellacemeiTt 
de  Ts  a  eu  lieu  à  la  même  époque  que  la  chute  des  denta- 
les, et  un  sait  en  effet  par  les  documents  contemporains 
que  ces  deux  faits  datent  du  commencement  du  xir- siècle. 

—  Notons  encore  avant  d'abandonner  les  dentales  que 
ex  initial  devant  une  consonne  autre  quec  suivi  de  e,  i,  est 
prononcé  i:i  es:  ('sploiter ,  exploiter;  êscuscr,  excuser; 
êstirper,  extirper;  etc.  ;  c'est  l'orthoc^raphe  et  la  prononcia- 
tion de  l'ancienne  lanaue.  Ex  suivi  d'une  vovelle  ou  de 
ce,  ci,  est  cependant  prononcé  ecs  comme  en  français. 

—  Pour  j  remplaçant  z  (écrit  S'  entre  deux  voyelles, 
voyez  i;  146. 

—  Pour  te  remplaçant  de  à  la  linale,  voyez  i^  179. 

—  Pour  de  et  te  à  la  finale  après  une  nasale,  vovez 
§188. 

Permutation  des  Gutturales  et  des  Dentales 

152.  —  Devant  un  yod,  k  et  t,  g  et  d  sont  des  lettres 
ou  plutôt  des  sons  très  sujets  à  s'interchanger.  La  raison 
en  est  facile  à  donner:  pour  peu  qu'on  recule  Tobstacle 
formé  dans  la  bouche  pour  la  production  des  dentales,  cet 
obstacle  se  trouve  à  l'endroit  où  il  existe  pour  la  produc- 
tion des  gutturales  et  alors,  au  lieu  de  produire  un  t  ou  un 
d,  on  fait  entendre  un  k  ou  un  g.  En  agissant  d'une  façon 
inverse,  c'est-à-dire  en  avançant  cet  obstacle  dans  la  pro- 
nonciation des  gutturales,  celles-ci  se  trouvent  transformées 
en  dentales.  Nous  avons  déjà  vu  |:^§  i35  et  147  que  le  chan- 
gement des  gutturales  en  dentales  avait  été  une  des  étapes 
par  lesquelles  c  et  g  latins  étaient  devenus  ch,  ç,  s  '»u  j. 
Les  patois  du  Nord  de  la  France  nous  offrent  de  nombreux 
exemples  de  ces  permutations  de  consonnes  lorsqu'elles  se 
se  sont  trouvé  placées  devant  un  yod. 

153.  —  Ty  =  Ky.  —  A  Lille  et  dans  une  grande 
partie  de  la  Picardie,  k  devant  un  yod  a  gardé  sa  valeur 
primitive,  mais  dans  le  Hainaut,  l'Artois  et  le  Boulonnais, 

-  9. 
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il  est  passé  à  ty  dans  ce  cas  :  chiutienme,  cinquième  ;  *  en- 
tiète,  enquête  (Boulonnais)  ;  *fertiérc,  fougère  (Boulonnais) , 
ici  ferquère,  en  Picardie  *  fevquiére  ;  Hainaut  *  (jatiére,  *  ja- 
/<nT,  jachère,  ici  (jaquèrc  \  *  intièle,  inquiète;  r/pf,  pays  de 
Brav  *  qiiiêf,  sep  des  anciennes  charrues;  tien,  Picardie 
* quicn,  chien,  d'où  s^atienuir,  devenir  paresseux  comme  un 
vieux  chien;  tiérc,  chèvre,  ailleurs  *quiéve,  en  v.  fr.  chiè- 
vre  ;  lier,  chier,  en  Picardie  *  quicr,  d'où  *  quioire,  ici 
tioire,  latrines  ;  tioulét,  fagot  de  beau  bois,  à  Lille  *  quiolét  ; 
*  tièche,  qui  est-ce,  dans  le  Hainaut  et  le  Boulonnais  ; 
*5rthrtu  (Nord),  poche  =  saquiaû,  saquel,  de  sac.  Pi- 
cardie *fautier  pour  *  fauquier,  faucher  ;  *  dotier  pour  *  do- 
(juier,  clocher  (subst.).  Les  noms  de  lieu  Marquion  (Pas-de- 
Calais)  et  Quiévreux  (Nord)  sont  aussi  prononcés  dans  le 
pixys  Martion  et  Tiézreux  et  il  y  a,  à  Créquy  un  lieu  dit  lès 
Marètiaùs,  mot  qui  est  pour  MaréquiaïiSy  de  maresc,  an- 
cienne forme  de  marais;  cf.  Maresquel  près  d'Hesdin. 

Dans  le  département  du  Nord  où  la  diphtongue  ié  rem- 
place souvent  é  simple  :  *  biête,  bête;  *  êquiéle,  échelle;  etc. 
(§  226),  ce  passage  de  la  gutturale  à  la  dentale  s'observe  en 
outre  dans  :  *  ètièle,  échelle  ;  *  tiê)\  cher,  ici  quèr ;  *  rentiérir^ 
renchérir,  ici  renquérir.  Cf.  en  français  reverquier  et  rever- 
ser ainsi  que  tabatière  pour  tabaquière. 

Par  suite  d'un  nouveau  changement,  ty  est  passé  à  tyi 
ou  plutôt  à  tchi  dans  une  partie  de  la  Picardie  et  tien, 
chien,  y  est  prononcé  *  tdiien;  *  tiédie,  *  tdiièche  ;  *  entiète, 
enquête,  *entdiête;  *fértière,  *  fertdiiére  ;  etc.  ;  pour  la  même 
raison,  tiote,  forme  abrégée  de  petiote  est  *  tdiiote  dans  le 
Santerre  (§  206).  C'est  saisir  sur  le  vif  la  façon  dont  le  c 
dur  latin  a  abouti  à  di  (§  142). 

154.  —  Ky  =Ty.  —  Pendant  que  dans  notre  région 
ky  est  passé  à  ty,  dans  une  partie  de  la  Picardie,  dans 
rile-de-France  et  en  Normandie,  c'est  ty  qui  est  passé  à 
J{y.  Dans  TIle-de-France,  setier,  par  exemple  est  prononcé 
* sequié  ;hénmer,  * bèniquié  ;  abricotier,  * abricoquié ;  charre- 
tier, *charquié ;  etc.,  et  Corblet  cite  comme  usités  en  Picar- 
die *  amiquié  pour  amitié  ;  *  le  quiennc  pour  la  tienne  ;  *yutr- 
quière  pour  jarretière;  etc.  Cette  particularité  était  connue 
de  Molière  qui  fait  dire  à  Jacqueline  hériquievpouï  hcniitr, 
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à  Lucas  ([uientu'  pour  tienne,  cl  on  la  retrouve  dans  le 
parler  vuli^aire  des  Canadiens  qui  disent  *  )Hé(juier  pour 
métier;  *  moiipiiè  pour  moitié;  etc. 

155.  —  Gy  =  Dy.  —  De  même  que  ky  est  passé  à 
ty  dans  une  partie  de  notre  rci^non,  gy  serait  passé  à  Ji/, 
mais  comme  il  ne  semble  pas  exister  de  mots  où  g  se  soit 
trouvé  dans  cette  position,  je  ne  peux  en  donner  d'exem- 
ple (1).  Les  pays  dans  lesquels  la  tjutturale  remplace  la  den- 
tale dans  cette  position  présentent  beaucoup  d'exemples  du 
phénomène  inverse.  C'est  ainsi  que  dans  Tlle-de-lVance 
par  exemple  amandier  est  prononcé  *  amanguié;  étudier, 
*  êtufjuir  ;  expédier,  *  éspéguié  ;  ardillon,  *  arijuiUon  ;  diable, 
* (juiabe ',  contrebandier,  *  contvebaïujuiè  \  cafetière,  *  cafe- 
quiére  ;  etc.  Corblet  cite  *Gulu  comme  une  forme  picarde 
de  Diu,  Dieu. 

156.  —  G  =:  T,  G  :=  D.  —  Quoique,  comme  nous 
l'avons  vu  ror^ane  de  la  parole  soit  constitué  de  façon  à 
transformer  facilement  un  c  en  t  et  un  g  en  d  ou  inverse- 
ment, la  permutation  de  ces  lettres  est  cependant  rare  si 
Ton  excepte  le  cas  où  elles  sont  suivies  d'un  vod.  Marteau 
de  'martellus  substitué  h  martulus  =:inarculus  est 
le  seul  mot  commun  aux  idiomes  romans  dans  lequel  t  ait 
remplacé  c.  On  entend  cependant  quelquefois  ici  pituite 
prononcé  piqiiifc  ;  charcutier  prononcé  cJiartutier  et  à  Dé- 
muin  *c?//?/n</e  pour  tumulte.  Dans  le  Hainaut  on  dit  * bri- 
guelète  pour  brideleîte,  petite  bride  et  à  Démuin  *caguends 
pour  cadenas. 


LABIALES 

F,  B;F,V. 

157.  —  Les  labiales  non  plus  que  les  dentales  ne  pré- 
sentent de  divergences  importantes  avec  le  français.  Quel- 

(li  La  raison  en  est  que  gnier  s'est  ici  réduit  à  guer  à  uue  époque 
assez  ancienne  comme  à  quelques  exceptions  près,  -quier  à  -quer 
(§§90,  lo3). 
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ques  diftorences  de  détail  méritent  cependant  d'être  signa- 
lées: 

l'ne  particularité  assez  frappante  des  anciens  textes  de 
notre  région  est  de  présenter  l'articulation  bl  écrite  sou- 
souvent  ul  qu'il  faut,  vl  comme  l'a  très  Justement  démon- 
tré y\.  Xatalis  de  Wailly  :  ahanavle,  ahanablc,  laboura- 
ble ;  estavle,  stable  ;  honeravles,  honorables  ;  pai- 
sievlement,  paisiblement  ;  estavlis,  établis  ;  tavle, 
tavelé,  table  ;  etc.  Sous  Finfluence  du  français,  bl  a  été 
rétabli  à  peu  près  dans  tous  les  mots,  mais  l'ancienne 
forme  a  été  conservée  ici  dans  tare,  tafe  {=  tatle),  table; 
tavlèe,  tablée,  et  dans  êtave,  étafe  (=  étai-le),  étable  ;  étatlèe, 
plein  une  étable.  Tate  et  étace  sont  d'ailleurs  usités  dans 
toute  notre  région  et  même  à  St-Quentin.  Dans  ces  mots,  il 
y  a  eu  affaiblissement  du  b  en  v  et  non  vocalisation  du  b 
comme  on  l'a  cru  quelquefois  sur  la  foi  de  Tancienne  gra- 
phie, qui  ne  distinguait  pas  le  v  de  l'u.  Cf.  encore  le  vieux 
mot  savelonniére,  sai:lonniére'_=:  sablonnière,  nom  conservé 
à  certains  lieux,  de  savelon,  sable  au  moyen  âge,  et  Mons- 
en-Pévele  (Mons  in  Pabula)  prononcé  dans  le  pays  Mons- 
en-Père  et  écrit  ^lons  en  Pévle  dans  Chronique  Tournai- 
sienne,  ?>îons-en-Pévre  dans  la  Chronique  Artésienne. 

—  B  est  tombé  irrégulièrement  dans  *  afuler,  rafuler  ^se;, 
se  peigner  =  affubler  (*ad-fibulare);  se  défuler,  se  décou- 
vrir la  tète  ;  dans  éteïde,  éteule,  mot  passé  en  français;  v.  fr. 
estoble  ('stipula)  et  dans  rfia/e,  au  moyen  âge  diable, 
maintenant  binard,  d'où  dialer,  transporter  des  arbres  avec 
un  binard. 

—  Lards,  là-bas,  a  été  considéré  très  anciennement  ici 
comme  un  mot  simple,  d'où  l'affaiblissement  de  b  médial 
en  V,  ce  qui  est  conforme  à  la  règle.  Ce  mot  est  aus&i  en 
usage  dans  les  environs  de  Maubeuge  et  d'Avesnes,  d'où  le 
nom  de  pays  de  latau  que  leur  donnent  les  voisins  qui 
n'ont  pas  cette  forme.  A  Lille,  on  dit  *  taras  ;  cf.  le  vers  de 
Brûle -Maison.-  17a  la-rà  me  cousinne. 

—  Le  français  a  intercalé  un  v  dans  pivoine  (paeonia) 
et  dans  pouvoir  *potere),  ce  qui  n'a  pas  eu  lieu  ici  où  l'on 
dit  jjionne  et  poyoir  ;  d'aucuns  disent  cependant  poroir.  V 
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est  même  tombe  à  rinfinitif  des  verbes  aoir,  avoir;  suGir. 
savoir  et  suire,  suivre  ;  cW  encore  mafioiji'lr.  manivelle. 

—  Dans  quelques  mots,  v  initial  devant  e  muet  est 
passé  à  b  et  f  dans  la  même  position  à  p,  ce  qui  est  un 
chanprement  tout  à  tait  insolite  :  hetjHe,  vigile,  vegile  dans 
Joinville;  Picardie  *  peser,  *  epser,  fouetter  =  tesser  ;  'epsèe, 
échauboulure  ;  '  hz-eii,  ehzeû,  faiseur;  peut-être  faut-il  consi- 
dérer, heseu,  bzeii  comme  =  'pzeiï  par  assimilation. 

Dans  la  conjut»aison  du  verbe  faire,  f  initiale  est  chan- 
gée en  b  à  Démuin  toutes  les  fois  qu'elle  est  suivie  de  e 
muet:  *i  besoét,  il  faisait.  Remarquons  enfin  que  v  initial 
s'est  changé  en  b  dans  brz,  voyez,  =  veez  de  l'ancienne 
langue  et  dans  JJù  du  Frenne,  Val-du-Fresne,  hameau  de 
Verchocq.  Cf.  h  Chalon  *  bilot,  petit  veau,  ici  i:êlot  ;  *pe5.^'j>, 
*psie,  vessie  ;  dans  la  Saintonge  *bonn,  vomir. 

—  Le  b  euphonique  intercalé  en  français  dans  Fancien 
groupe  ml  manque  ici  i^î  176). 

158.  —  En  français,  le  second  u  de  Juiue  s'est  changé 
en  consonne,  de  sorte  que  le  mot  est  devenu  Juive  dans  la 
langue  moderne.  Ici  au  contraire,  c'est  le  v  de  la  terminai- 
son ive  qui  s'est  vocalisé  :  maladiu,  maladif;  êfantiu,  en- 
fantin; tardiu,  tardif;  et  en  Picardie  * jyensiu,  pensif; 
*poussiu,  poussif;  *  7iaïu,  naïf;  *  craintin,  craintif;  etc. 
*  Sahitify  subsiste  cependant  à  côté  de  *saintiu,  sain,  bon 
pour  la  santé  et  ici  même  poussif  se  dit  poursif.  Cf.  Pon- 
tif,  ancienne  forme  de  Ponthieu.  i3o2,  «  et  no  gent  furent 
trop  hastiu  »,  Chron.  Artés.  —  1208  «  Jakemon  dit  Carton, 
adonkes  baillieu  des  sis  provendes  »,  Chartes  d'Aire,  S.  Re- 
marquons enfin  que  dans  le  Vermandois  iu  est  passé  à  ieu 
(sj  244)  :  * poussieu,  poussif. 

—  Pour  -be  prononcé  -pe  et  -ve  prononcé  -fe  à  la  fi- 
nale, voyez  §§  178,  179. 
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Les  liquides  sont  ainsi  appelées  à  cause  de  la  facilité 
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avec  laquelle  elles  se  combinent  avec  d'autres  consonnes  ; 
on  les  divise  en  vibrantes  L,  R  et  en  nasales  M,  N. 

L,  R 

159.  —  Les  vibrantes  sont  des  lettres  sujettes  à  beau- 
coup de  vicissitudes  :  elles  changent  aisément  de  place 
avec  la  voyelle  suivante,  s'assimilent  quand  elles  se  suivent, 
se  remplacent  Tune  Tautre  et  se  perdent  souvent  quand 
elles  sont  tînales. 

—  L,  R  suivies  d"un  e  muet  permutent  avec  cet  e,  c'est- 
à-dire  deviennent  él,  er;  par  une  nouvelle  mutation,  cr  est 
passé  à  ar  dans  une  bonne  partie  de  notre  région  :  éUer, 
lever;  carcer,  crever;  arprende,  reprendre.  Voyez  §§  19.3, 
207. 

—  R  s'assimile  généralement  devant  1,  surtout  dans  les 
syllabes  toniques  ;  la  voyelle  précédente  devient  alors 
longue:  palier  ou  parler,  parler;  pdlle,  parle;  màller  ou 
marier,  marner;  malle,  marne;  huiler,  hurler;  guillande, 
guirlande  ;  etc.  Cette  prononciation  était  celle  de  l'an- 
cienne langue,  d'où  la  graphie  pelle  pour  perle,  palier 
pour  parler,  Ailes  pour  Arles,  escallate  pour  écarlate, 
Bellainmont  pour  Berlaimont,  Illande  pour  Irlande, 
mellan  pour  merlan,  bellent  pour  berlent,  brelan, 
etc.,  qu'on  trouA'e  dans  les  anciens  textes.  Cette  orthogra- 
phe a  même  prévalu  en  français  dans  chambellan,  mot  cor- 
respondant à  l'anglais  Chamberlain.  Par  suite  de  cette 
confusion  de  ri  avec  11,  ailette  se  dit  ici  airlète;  élite, 
érlite  ;  à  Lille,  soler,  soulier,  se  dit  aussi  * sorler,  dans  le 
Hainaut  et  en  Picardie  *  sorlé.  Cf.  Tirlcmont,  autrefois 
Tillemont  ;  Arleux,  en  bas  latin  Allodium,  Alleu. 
Ajoutons  cependant  que  dans  le  Boulonnais  r  dans  cette 
position  ne  s'assimile  nullement,  mais  est  prononcée  aussi 
distinctement  que  dans  le  français  moderne. 

—  Il  n'existe  pas  de  mot  dans  lequel  1  précède  immé- 
diatement r,  mais  il  y  en  a  beaucoup  dans  lesquels  elle 
n'en  est  séparée  que  par  un  e  muet  qui,  il  est  bon  de  le 
rappeler,  est  toujours  complètement  muet  ici.  Dans  ce  cas, 
1  s'assimile  presque  toujours  à  Ir  suivante  :  05  sàrons,  nous 
salerons  ;  os  parons,  nous  parlerons  ;  os  rêgàrez,  vous  réga- 
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lerez.  Ceci  s'observe  surtout  dans  les  verbes  en  clrr  et  iler 
devant  l'r  du  futur  et  du  conditionnel:  i  (jh-ô,  il  irélera  ; 
i  géroijl,  il  i^elerait  ;  i  le  fusirnnf,  ils  le  fusilleront;  os- 
apéreniues,  nous  appellerions.  On  emploie  cependant  les 
formes  complètes  quand  on  craiiu  une  confusion  avec 
un  autre  verbe,  comme  par  exemple  entre  sdler  et  sarer. 
serrer.  Remarquons  encore  que  quand  deux  r  se  suivent 
dans  les  mêmes  conditions,  la  première  s'eftace  assez 
souvent  aussi:  os  tirons,  nous  tirer(jns;  os  réparez,  vous 
réparerez;  il  est  nécessaire  t<Dutef(>is,  pour  que  cela  ait 
lieu,  qu'il  ne  puisse  y  avoir  confusion  sur  le  temps  du 
verbe. 

160.  —  L  et  R  devant  une  consonne  suivie  d'un  e 
muet  s'assimilent  également,  c'est-à-dire  disparaissent  en 
rendant  longue  la  voyelle  précédente  :  pâdecant,  pardevant  ; 
au-ne  sait,  elle  ne  sait;  an-)i'o,  elle  n'a;  pou  s's-oucriers, 
pour  ses  ouvriers;  pou  se  tromper,  pour  se  tromper;  pn  le 
)noifen,  par  le  moyen  ;  sul-l'iaiie,  sur  l'eau  ;  su  me  tète,  sur 
ma  tète  ;  su  cJie  banc,  sur  le  banc  ;  pou  s'n-arfjent,  pour  son 
argent;  Maijrite,  Marguerite,  d'où  mafjritéle,  pâquerette; 
etc.  ;  et.  encore  abe,  arbre  ;  mabe,  marbre.  Le  même  phéno- 
mène s'observe  du  reste  fréquemment  en  français,  personne 
ou  presque  personne  ne  disant  parce  que,  elle  ne  sait,  mais 
bien  pàce  que,  è  ne  suit. 

En  dehors  de  ce  cas,  1  et  r  persistent  .•  j[}o«r /rom;;^/'; 
aie  sait,  elle  sait  :  pour-artjent  ;  snr-eiis,  sur  eux.  Il  convient 
d'ailleurs  d'observer  que  même  dans  des  expressions 
comme  celles  données  plus  haut,  il  est  loisible  de  pronon- 
cer l'r  finale,  soit  en  changeant  e  nuict  en  é,  soit  en  le 
faisant  passer  devanx  la  consonne,  deux  choses  d'un  usage 
courant  ici  (^.^  220,  19.'^).  C'est  ainsi  qu'un  dit  aussi  :  parde- 
vant, pour-és's-oucriers,  pour-êss  tromper,  taçon  de  parler 
emphatique,  mais  non  inusitée.  La  loi  phonétique  reste 
néanmoins  intacte. 

161.—  L  et  R  sont  des  lettres  qui  permutent  faci- 
lement, et  il  existe  même  des  langues,  celle  des  îles  Hawaï 
par  exemple,  qui  les  emploient  indifféremment  l'une  pour 
l'autre.  Plus  près  de  nous,  le  portugais  a  très  souvent 
changé  1  primitive  en  r,  au  point  que  ce  changement  cons- 
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titue  presque  une  diiVérence  dialectique  entre  cette  langue 
et  l'espagnol  qui  a  généralement  gardé  1  intacte  :  espagnol 
blanco,  portugais  hranco,  blanc  ;  esp.  'njlesia,  port,  lyreja, 
église;  esp.  plata,  port,  prata,  argent;  esp.  noble,  port. 
nobre,  noble  ;  esp.  csclaro,  port,  escraro.  esclave  ;  esp.  plaida, 
port,  prara,  place;  esp.  placer,  port,  prazcr,  plaisir;  etc. 
et.  aussi  en  anglais  «mr/^/f,  marbre;  aposlle,  apôtre;  title, 
titre  ;  dans  le  premier  de  ces  mots,  l'anglais  a  changé  r  en 
1  ;  dans  les  deux  autres,  c'est  le  français  qui  a  changé 
1  en  r. 

R  est  ici  devenue  L  dans:  tiloé,  tiroir;  miloé,  miroir; 
milcr,  viser,  =r  mirer  ;  raley  rare  ;  reculer,  écurer;  mal,  marc 
(de  café)  \  cayèle,  chaise,  autrefois  cayere,  en  v.  fr.  cha- 
yère;  /?Vre  cèUbrale,  fièvre  cérébrale  ou  méningite  ;  tarèle, 
tarière  ;  chorchéle^  sorcière  (cf.  en  français  sorcellerie).  Mé- 
yeii.  merrain,  en  usage  ici  est  pour  mailien  ou  mélien,  de 
mairien,  ancienne  forme  du  mot  encore  employée  en 
Picardie.  Le  changement  de  r  en  1  est  du  reste  très  fré- 
quent et  on  entend  région  par  exemple  prononcé  légion  ; 
fèrriuêre,  férquéle  :  cigarette,  cigalète;  tintamarre,  tintamule; 
contraire,  contraile;  rosaire,  rosaile ;  cauchemar,  cauque- 
mal  ;  artère,  artêle  ;  Carvin,  Cakin  ;  Montmorency,  Montmo- 
lancy;  etc.,  quoique  ces  formes  ne  soient  pas  constantes. 
Cf.  *  sénde,  serrure;  "prièle,  prière;  *  amjola,  angora; 
* selinga,  seringa,  dans  le  Boulonnais;  Catelenne^  Catherine, 
à  Lille. 

L  est  devenu  R  dans  :  traxair,  travail  pour  ferrer  les 
chevaux  ;  Bournoês,  Boulenois,  ancienne  forme  de  Bou- 
lonnais ;  férquére,  *  fertière,  fougère  (*  filicaria)  ;  margrez, 
malgré  ;  liours,  houx,  du  germanique  huis;  poursif^  pous- 
sif, V.  fr.  pulsif,  d'où  aussi  l'anglais  pursy,  m,  s.;  vri- 
meûs,  venimeux,  de  *  velimeïis,  * tlimeus,  encore  en  usage 
dans  le  Nord  et  la  Somme  et  qui  est  lui-même  pour  veni- 
meux comme  orphelin  pour  orphenin  (forme  usitée  ici)  ; 
carcul,  calcul;  sonnent^  pour  solenient,  seulement;  armonaq, 
almanach.  Il  est  à  remarquer  que  dans  ferquère,  poursif  et 
hours,  cette  permutation  est  très  ancienne  puisqu'elle  est 
antérieure  à  la  vocalisation  de  1,  c'est-à-dire  au  xi<^  siècle  ; 
cf.  d'autre  part  le  Houssoie,  nom  d'un  triage,  =:  la  houssaie. 
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162.  —  R  de  S,  D,  T.  Nous  avons  vu  ?;  i5i  que  s  de- 
vant cr)nsonne  s'était  quelquefois  chant^rée  en  r  dans  notre 
région  au  lieu  de  tomber  :  part  ri  r.  pétrir,  v.  tV.  pestrir  ; 
inérler,  *  wdrier,  mc\ci\  y.  tV.  mesler  ;  rarlet,  valet,  v.  Ir. 
vaslet.  Il  faut  ajouter  à  ces  mots  harlrr,  dessécher,  faner, 
r=:  hàler,  v.  tr.  hasier  ;  *  mourle,  *  mourlirète  Picardie),  ici 
mourlirercte,  moule  (mollusque),  v.  fr.  mousle  ;  *  marie, 
mâle  en  Picardie,  en  v.  \'v.  masle  ;  *  harteudicn,  hétoudeau 
en  Picardie,  en  v.  tr.  hestaudeau. 

Dans  la  même  position,  les  dentales  d  et  t  sont  aussi 
sujettes  à  se  changer  en  r  ;  ainsi  cadenas  se  dit  ici  rarnôs, 
à  Lille  *  caruas  ;  pomme  de  terre  se  dit  souvent  peioimèrtère 
au  lieu  de  pcunme  éd  térc ;  Tadverbc  artérs.  Boulonnais 
"  aï  ers,  singulier,  étrange,  est  le  vieux  mot  advers,  con- 
traire (cf.  adversaire)  ;  en  Picardie,  on  dit  aussi  *carnète\)Ouv 
cadenette.  La  chenille  est  appelée  *  carplusse,  carplute, 
*  qurrplusse,  *  caplusse,  *  caplute  suivant  les  lieux,  tous  mots 
répondant  au  v.  fr.  chatte  peleuse  donné  par  Palsgrave 
en  i53o  et  à  l'anglais  Caterpillar,  chenille,  =  chatte 
poilue  ou  plutôt  pelue.  Enti  r  dans  vrrche,  vesce,  paraît 
aussi  provenir  de  l'élément  dental  existant  anciennement 
dans  l'articulation  ch  (>i  142);  cf.  l'anglais  vetch,  vesce. 
En  français,  l'r  de  borne,  anciennement  bodne  et  de 
boursouffler,  =  boud  -f- souffler,  ont  d'ailleurs  la  même 
origine. 

—  Une  mutation  assez  intéressante  de  r  que  nous 
pouvons  signaler  en  passant  quoiqu'elle  n'intéresse  pas 
notre  région  est  son  changement  fréquent  en  z  dans  le 
centre  de  la  France  où  mourir  se  dit  *  mousir  ;  rare,  *  rase  ; 
prairie,  * praisie.  Cette  prononciation  avait  gagné  Paris  à 
la  fin  du  moyen  âge  et  Palsgrave  signale  comme  à  éviter  la 
prononciation  Pazîs  pour  Paris;  i>/a:î/.e  pour  xMarie  ;  inazi 
pour  mari.  Il  semble  qu'on  en  trouve  trace  ici  dans  séruse 
pour  serrure  qui  serait  dans  ce  cas  un  mot  importé  vers 
cette  époque.  Dans  le  Centre,  r  remplace  d'ailleurs  aussi 
S  (=  z)  entre  deux  voyelles  :  *  furil,  fusil  ;  mire,  mise,  c'est- 
à-dire  que  dans  cette  région  r  et  z  sont  quelquefois 
confondus,  leur  prononciation  y  étant  presque  identique. 

163.  —  L.  —  L  médiale  a  disparu  de  cha,  chà,  ça  pour 
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chela,  cela.  Elle  est  tombée  également  dans  pus,  plus  : 
pus  lite,  plus  vite  ;  putot,  plus  tôt  ;  plutôt.  Plus  s'est  cepen- 
dant conservé  dans  l'expression  de  plus,  davantage. 

—  Constatons  aussi  que  dans  notre  région,  1  combinée 
avec  une  consonne  précédente  n'a  jamais  le  son  mouillé 
qu'elle  a  pris  dans  beaucoup  de  patois  de  la  Normandie, 
de  la  Lorraine  et  du  Centre  comme  en  italien,  langue  dans 
laquelle  blanche  par  exemple  se  ditbianca;  plier,  ployer^ 
piegare  ;  etc. 

—  Pour  L  à  la  tinale,  voyez  i85. 

—  Pour  L  à  la  finale  après  n,  voyez  §  176. 

Vocalisation  de  L. 

164.  —  Le  changement  le  plus  surprenant  de  L  est  sa 
vocalisation.  Vers  le  xf  siècle,  1  placée  devant  une  autre 
consonne  est  devenue  u  qui  s'est  combiné  avec  la  voyelle 
précédente:  le  vieux  mot  altre  est  ainsi  devenu  autre  en 
français;  colp,  coup  ;  malvais,  mauvais  ;  falve,  fauve  ; 
falcon,  taucon  :  feltre,  feutre  ;  palme,  paume  ;  jalne, 
jaune;  aine,  aune  ;  etc.  Les  choses  se  sont  passées  d'une 
façon  fort  semblable  dans  notre  région,  mais  certaines 
particularités  méritent  de  nous  arrêter. 

Dans  les  départements  du  Nord(i)  et  du  Pas-de-Calais 
et  une  partie  de  la  Somme,  1  devant  m  ou  n  est  tombée  au 
lieu  de  se  vocaliser:  amaire,  sorte  de  huche  au  pain.  =  ar- 
moire, V.  fr.  aumaire,  almarie;  amorète,  niche  pans  un 
mur,  diminutif  d'armoire;  a??îo?i«e,  aumône  (almosne)  ; 
anne,  aune,  mesure  (aine);  ayiéle,  aune,  arbre  (aine),  d'où 
à  Lille  *  annoye,  aunaie  ;  banme,  baume,  nom  de  la  menthe, 
d'oîi  abamer,  embaumer  par  une  forte  senteur  ;  ganne,  jaune 
gaine,  jalne  ,  d'où  gannèle,  primevère,  fleur  jaune  et 
(jannit\  ']dim\\r  ;  panme,  paume  palme  ;  paméle,  paumelle, 
varicté  d'orge  ;  pomori,  poumon  polmon)  ;  samure,  Dé- 
muin  ' sanmuvie,  saumure  salmuire.  Voyez  aussi  manier, 
meunier,  expliqué  i;  170.  A  ces  mots,  tous  usités  ici  sans 

1)  Moins  une  partie  du  Hairiaut  français. 
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qu'il  s'en  trouve  un  seul  en  au  Jaiis  cette  position  ('^  il 
faut  ajouter  GuiUiuinic,  Guillaume  {cW  le  nom  patronymi- 
que W'illiame  qui  est  la  vraie  l'orme  indiL,^ène)  et  plusieurs 
autres  en  usage  dans  certaines  parties  de  notre  région 
comme  *  sianme,  psaume  Boulonnais  ;  *  amasse,  aumusse  ; 
*onmiaH,  ormeau  ulmu  ;  '  amoile,  armoire  ;  etc.  Compa- 
rez d'ailleurs  les  noms  patronymiques  Delanoye,  Delanoy= 
Delaunaie  ;  Magnier,  Magniez  =  Meunier;  Sanier,  Sagnier 
=  Saunier;  Heame  =  Heaume,  et  aussi  les  noms  de  lieu 
suivants  :  Le  Chien  Ciane,  hameau  de  Questrecques  ;  Ma- 
metz  =  Mal  mez  ;  Elne  prononcé  Eune  ;  Lannoy,  en  bas 
latin  Alnetum  :  Aines,  bas  latin  Alno  prononcé  Annr. 

Ce  fait  explique  les  formes  heame,  heaume  ;  pomon, 
poumon  ;  royarae,  royaume  ;  etc.,  qu'on  trouve  dans  les 
anciens  textes  :  141.S  et  les  aulcuns  portoient  hamettes  ou 
capelines  de  cuir  bouilli  à  la  bataille  d'Azincourt^.  St- 
RtMy,  Mêm.  —  Cassida,  bachinet  ou  haiame.  Glossaire 
de  Lille.  C'est  aussi  ce  qui  explique  le  maintien  Jusqu'au 
xiv^^  siècle  de  formes  comme  Bapalmes,  Bappalmes, 
Bapasme  pour  Bapaume  ;  de  colme  dans  une  charte 
d'Aire  de  1298  alors  que  les  autres  mots  ont  Torthographe 
nouvelle.  L  ne  s'étant  pas  vocalisée  dans  ces  mots  confor- 
mément à  la  règle,  les  scribes  continuèrent  à  les  écrire  à 
l'ancienne  manière,  quoique  cette  graphie  ne  répondit  plus 
à  la  prononciation.  On  voit  par  là  que  l'ortographc  étymo- 
logique date  de  de  loin  chez  nous.  Une  remarque  impor- 
tante à  propos  de  ce  fait  est  qu'en  anglais  1  est  de  même 
muette  dans  abuony,  nlms^  calm,  psalni,  salmon,  samlet,  tous 
mots  d'origine  franco-normande  et  a  même  disparu  de 
l'écriture  dans  amess,  aumusse(-);  peut-être  peut-on  en 
conclure  qu'à  l'époque  de  la  conquête  (1066^,  ces  mots 
avaient  déjà  la  prononciation  qu'ils  ont  aujourd'hui.  Cf.  le 


(I)  Excepté  ceperidant  les  noms  do  lieu  forim-s  avor  l'adjoctif  bel 
qui  dans  cette  position  a  donné  biaii  :  Jfiaumez,  Beaninetz  ;  Biduma- 
rai^,  Beaiiniarais  ;  Biauinerie,  ricanmerie  ;  Uiaumont,  Beaiimont.  Tou- 
tefois, l'exception  n'est  qu'apparente.  Une  ortiiographe  logique  écrirait  en 
effet  ces  noms  en  deux  mots. 

i2i  Ainiz  pour  aumusse  se  trouve  dans  un  document  artésien  de 
1323  reproduit  jiar  Richard,  Mahaut,  p.  402  ;  on  trouve  aiiiit  p.  iOi. 
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le  nom  anglo-normand  William  =  Guillaume.  Guillaume, 
en  allemand  Wilhelm,  en  espagnol  Guillermo. 

En  dehors  du  cas  dont  il  vient  d"ètre  question,  1  devant 
consonne  à  l'intérieur  des  mots  s'est  comportée  de  tous 
points  comme  en  français.  On  la  trouve  même  vocalisée 
devant  une  autre  1  dans  êpaiile,  épaule  lespalle)  ;  lequeiile, 
laquelle;  lèsqueuz-,  lesquels;  lequeuz,  lequel;  et  en  Picardie 
dans  *  cJieiile,  ici  *  chéle,  chale,  celle.  .Mais  dans  fauloir, 
falloir  et  vauloir,  valoir,  il  faut  plutôt  reconnaître  Tin- 
fluence  des  formes  faiit,  faut  (fait;  et  vaïit^  vaut  (valt). 

165.  —  L  finale  s'est  conservée,  en  principe  au  moins 
jusqu'à  la  fin  du  moyen  âge  (ï^  i85),  mais  devant  s  de 
flexion,  devenue  depuis  la  marque  du  pluriel,  elle  s'est 
vocalisée  comme  devant  tout  autre  consonne.  C'est  ce  qui 
explique  la  forme  double  de  certains  mots  français  comme 
aïeul  et  aïeux,  ciel  et  cieux  ;  travail  et  travaux  ;  vitrail  et 
vitraux  ;  mal  et  maux;  cheval  et  chevaux;  etc.  Dans  ces 
mots,  le  groupe  us  fut  d'abord  écrit  x  et  ce  n'est  que 
quand  on  eut  perdu  le  sens  de  sa  valeur  qu'on  introduisit 
un  u  au  lieu  de  rétablir  tout  simplement  l'orthographe 
régulière  us.  Dans  l'orthographe  pédante  de  la  Renais- 
sance on  voit  même  reparaître  1  vocalisée,  fantaisie  qui 
n'eut  cependant  qu'un  temps. 

Les  formes  doubles  comme  ciel  et  cieux,  mal  et  maux 
sont  des  formes  tout  à  fait  régulières  si  l'on  fait  abstrac- 
de  Tx  du  pluriel.  Mais  il  est  souvent  arrivé  que  la  forme 
du  pluriel  a  supplanté  celle  du  singulier  ou,  inversement, 
que  la  forme  du  singulier  a  été  employée  aussi  au  pluriel 
en  y  ajoutant  une  s  ;  on  s'est  ainsi  trouvé  débarrassé  de 
ces  alternances  de  forme  dont  la  raison  avait  fini  par  s'obs- 
curcir et  se  perdre.  C'est  ainsi  que  du  pluriel  chapeaux, 
cheveux  on  a  tiré  chapeau,  cheveu,  qui  ont  remplacé 
chapel,  chevel  et  que  d'autre  part  les  vieilles 
formes  nus,  osteus,  filleus,  conseus  par  exemple  ont 
disparu  devant  nuls,  hôtels,  filleuls,  conseils,  formes  re- 
faites sur  le  singulier.  Ceci  dit  pour  le  français  et  en  ma- 
nière d'introduction,  voyons  comment  les  chose  se  sont 
passées  dans  notre  région. 
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166.  —  M,  0  ouvorl  =  Ail,  Al.  —  Mal  (subst.  se  dit 
ici //('/ ;  cheval,  (jiterù  ou ///.'rro ;  p<jrtail,  porto:  aval,  r/co; 
soupirail,  soupirô  :  maréchal,  niarichn.  De  même  val  clans 
les  noms  de  lieu  comme  dans  les  noms  patronymiques  est 
prononcé  rô  :  Rimhoval,  liimbotà;  Assonval,  Assonrô  ; 
Boyaval,  Boyavô  ;  .Mor\al,  Morcô  ;  Belval,  Jii'lvo  \  Levai, 
Leva:  Moronval.  M ornyirô  ou.  Morcnrô  :  etc.  Cet  O  ouvert 
final,  identique  quant  à  la  prononciation  avec  le  français 
aux  dans  chevaux,  maux,  et  d'ailleurs  souvent  écrit  au 
donne  d'abord  l'impression  que  la  forme  du  pluriel  ou 
plutôt  la  lorme  avec  s  de  flexion — ce  qui  est  tout  un  main- 
tenant —  a  prévalu  ici.  Toutefois,  de  g"raves  objections  se 
présentent  aussitôt.  Au  lieu  d'un  o  ouvert  on  devrait  avoir 
une  diphtongue  au  qu'on  trouve  en  effet  dans  maii,  mauve; 
saii^  saule  ;  caiUl,  chaud  ;  etc.  ;  en  français  il  est  vrai,  au 
s'est  bien  réduit  à  o  mais  dans  les  pailers  vulgaires  de 
notre  région  il  y  a  plutôt  tendance  à  diphtonguer  les 
voyelles  finales  qu'à  réduire  les  diphtongues  (§  197).  Cette 
simple  observation  sutlit  à  empêcher  de  voir  une  forme 
plurielle  dans  ces  mots.  Dans  la  Picardie  en  eftet  oii  ail  est 
passe  à  eii  '^  239),  la  prononciation  de  ces  mots  est  identi- 
que avec  celle  en  usage  ici  :  cf.  Biaiaù,  BeauvaH*).  Enfin, 
dans  le  département  du  Xord  et  dans  le  Boulonnais  à 
quelques  lieues  d'ici,  cheval  se  dit  *  que  va  ou  *  gueta  ;  aval, 
*  ara;  portail,  *  porta  ;  poitrail,  *  potra  ;  mal,  *  ma  ;  maré- 
chal, *  marécha  ;  hôpital,  *hopita',  etc.  Ces  formes  donnent 
la  clef  du  problème  :  1  finale  du  singulier  est  tombée 
(§  i85,  et  a,  n'étant  plus  suivi  d'une  consonne  persistante, 
est  passé  à  o  ouvert,  conformément  à  la  règle  phonétique 
exposée  ï^  210.  Les  formes  maii,  maruchau,  keiaii  ou  gue- 
rau  et  autres  semblables  employées  entre  autres  par  Cor- 
blet  sont  donc  fautives  quant  à  l'orthographe. 

Ortaii,  orteil,  forme  qui  se  rencontre  dans  les  anciens 


(1)  Dans  le  Ponthieii,  les  environs  de  Péronne,  le  bassin  de  la  Can- 
che  et  môme  ici  dans  les  villages  voisins  du  Boulonnais  (Flmbry,  Rim- 
boval,  Bcllevue,  etc.i,  eu  remplace  bien  o,  mais  le  premier  son  n'est 
qu'une  modification  du  dernier  'i^215|.  D'ailleurs,  ce  phénomène  s'observe 
dans  des  pays  où  aïi  n'est  pas  passé  à  eïi,  par  exemple  dans  les  villages 
ci-dessus  ;  en  plus,  ail  n'aurait  pas  produit  eu  mais  eii. 
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textes  paraît  provenir  d'une  forme   *  ortail  ;  ailleurs  on 
dit  *  orteil,  *ortoiIe. 

Quant  à  la  forme  al,  on  la  trouve  dans  un  certain  nom- 
bre de  mots  empruntés  au  français  comme  égal^  journal, 
métaL  cristal,  tribunal,  royaL  brutal,  animal,  etc.  Ajoutons 
enfin  que  al  suivi  d'une  consonne  est  régulièrement  devenu 
au  dans  les  formes  verbales  :  xaïis,  vaux  ;  faiit,  faut  ;  fau- 
roijt,  faudrait. 

167.  —  Eli  =  Eu.  —  La  forme  du  pluriel  a  prévalu 
ici  comme  en  français  dans  caveïi,  *quei'eii,  cheveu;  dêgez, 
dégel  est  une  forme  du  singulier  mais  *  déjà  il  (Lille),  déjeU 
(Démuin;,  *  dèjou  à  Blois  sont  des  formes  du  pluriel. 

Pour  les  formes  comme  yeux,  cieux,  voyez  §  169. 

Les  anciens  textes  de  notre  région  présentent  souvent 
aus  comme  le  résultat  de  la  vocalisation  de  1  dans  le 
groupe  els  des  pronoms  :  aus,  eux  ;  ciaux,  chiaus, 
chaus,  ceux.  Ces  formes  ne  semblent  pas  avoir  subsisté 
dans  les  patois.  Cf.  cependant  *paU,  peu  à  Lille  et  *  trait, 
trou;  * claii,  clou,  formes  très  communes  aussi  dans  les 
anciens  documents. 

Il  est  à  remarquer  que  dans  quelques  mots  proclitiques, 
1  est  tombée  au  lieu  de  se  vocaliser  ;  c'est  ainsi  que  dels, 
contraction  de  de  les,  s'est  réduit  à  des  et  à  les  à  as  ici 
comme  en  français.  Le  même  phénomène  s'observe  encore 
ici  dans  qués,  quels,  quelles  :  quès  gens,  quelles  gens  ;  qués 
masons,  quelles  maisons;  cf.  lésqueuz,  lesquels;  lésqueides, 
lesquelles  ;  dans  quéque,  quelque  ;  quéques,  quelques  et 
dans  chés-chi,  ceux-ci,  v.  fr.  cels  ci.  De  même  vièseries, 
vieilleries;  *  rié.çie/',  fripier  (Arras)  sont  formés  sur  vies, 
ancienne  forme  de  vieux  =  vielz;  dans  le  Boulonnais,  on 
dit  *  riuseries. 

1 68.  —  la  il,  ail,  ez  =  Eau.  Le  suffixe  latin  ellus  est 
devenu  eau  à  Tépoque  de  la  vocalisation  de  1  grâce  à  un  a 
qui  s'était  développé  entre  e  et  1  et  qui,  d'abord  faible, 
avait  fini  par  attirer  Taccent.  Il  est  à  remarquer  que  cet  a 
n'a  été  intercalé  que  dans  el  suivi  de  s  de  flexion,  el  sim- 
ple étant  conservé  intact  dans  les  anciens  textes  et  se  pré- 
sentant maintenant  ici  sous  la  forme  ez  par  la  chute  de  1 
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finale.  La  vieille  forme  mantels  'mantellu  est  ainsi 
devenue  manteals  puis  manteaus,  d"<>ù  csi  tiré  le  sin- 
gulier manteau.  La  forme  plurielle  a  ici  comme  en  français 
supplanté  souvent  celle  du  singulier  mais  sous  la  forme 
iau  :  mdutiaii,  manteau.  Cette  torme  est  d'ailleurs  la  plus 
commune  dans  les  patois  et  elle  n'est  pas  rare  dans  les 
anciens  documents  écrits  en  pur  français  ;  elle  semble 
même  avoir  été  longtemps  la  seule  usitée  à  Paris  et  au 
xvr  siècle  on  voit  encore  Th.  de  Béze  recommander  de  ne 
pas  prononcer  siau,  ruissiau,  viaii  comme  les  Parisiens, 
mais  5eo,  vuUseo,  veo.  ^L  Agnel  signale  * siau,  *  liau,  '  biau 
comme  toujours  en  usage  dans  les  environs  immédiats  de 
Paris,  et  pour  peu  qu'on  s'en  éloigne,  iau  remplace  eau 
dans  prese]ue  tous  les  mots.  En  Normandie,  on  emploie  ê 
au  singulier  et  ia,  iâ,  /o,  ià  au  pluriel,  ce  qui  est  aussi 
correct  que  cheval  et  chevaux  en  français.  En  wallon,  la 
forme  de  ce  suffixe  est  ai  :  *  chapai^  chapeau. 

laU  paraît  être  une  modification  de  eau   quoique  cette 

dernière  forme  ne  semble  pas  exister  dans  les  anciens 
textes  de  notre  région  :  c'est  au  moins  ce  que  permet  de 
penser  la  forme  iaiie,  v.  fr.  eaue,  eau,  où  i  dans  la  môme 
position  provient  d'un  ancien  e.  Dans  la  Picardie,  iaiie  est 
passé  à  ieije  par  une  transformation  subséquente  (i;  239). 

Toutefois,  iaii,  réduit  à  aii  dans  certains  cas,  n'est  pas 
seul  en  usage  dans  nos  patois  et  un  certain  nombre  de 
mots  ont  conservé  la  torme  du  singulier.  Voici,  sous  cha- 
cune de  ces  formes,  une  liste  des  mots  en  usage  dans  les 
localités  dont  le  parler  a  servi  de  base  à  cette  étude  : 

agniaii,  agneau  batiaïi,  bateau  cariaii,  carreau 

aniaïi^  anneau  biaii,  beau  catiaii,  château 

a/)?aun),  appeau  bisiaii,  biseau  caudiaii,  chaudeau 

baliviaii,  baliveau  botiaii^  boisseau  raupiaii,  copeau 

barbiaïi^   barbe   de  bouriaii^  bourreau  cordiaû,  cordeau 

l'orge  cantiau,  chanteau  coutiaii,  couteau 

bariaïi,  barreau  capiaïi,  chapeau  épriaii,  ypréau 

(1)  Oq  appelle  ajiiaii  le  tintement  de  la  cloche  avant  de  sonner  le 
glas  ;  on  en  fait  trois  pour  un  enfant,  deux  fois  trois  pour  une  femme  et 
trois  fois  trois  pour  un  homme. 
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ètourniau^étourneautia.^i^iis,  naseaux  rosiaii,  roseau 

hamiau.  liameau        noui'iaii.  nouveau  rouliafi,  rouleau 

//zacr/aM, maquereau  piaïi,  peau  siaih  seau 

mantiaii,  manteau    platiaii  plateau  toniaïi,  tonneau 

martiaii,  marteau      jiotiaii,  poteau  tourtiaih  tourteau 

moniail,  moineau      quèniau,  chèneau  trètiai'i,  tréteau 

morsiaii,  morceau     rindiaï/,  rideau  icatiaii,  gâteau 

lai'i  se  trouve  en  outre  dans  binialL  tombereau  =  ban- 
neim  ;  boursialK  *bourseau,  enflure;  carniaU,  mouture  de 
grain,  appelée  aussi  rebulet  :  coHa'd.  collier;  écamiaus,  for- 
tes traverses  en  bois  qui  supportent  le  châssis  du  chariot  ; 
ècramia'd,  sorte  d'orme  à  larges  feuilles;  êrlandiau,  petit 
fermier  mal  outillé;  futia'd,  manche  de  bêche;  ginia'd,  ge- 
nêt \  gribialK  crible  ;  çjriUa'd,  grêlon;  houpîaif,  houppe  de 
feuillage;  mutia'd^  partie  musculeuse  de  la  jambe  d'un 
bœuf;  partiail,  poignée  de  lin  ou  de  chanvre  broyé. 
piniad  :  bête  de  piniau,  cheval  de  gauche,  dans  un  attelage. 
Il  convient  d'ajouter  à  ces  mots  boquetiads^^\  bosquets; 
fréniads,  petits  frênes;  halotiads.  petits  halots  (touffes) 
et  marétiaus,  petits  marais,  actuellement  inusités  mais 
employés  à  Créquy  dans  des  formes  plurielles  pour 
désigner  des  endroits  :  JLe  Quemin  dés  fréniads,  les  Boque- 
tiads^  lés  Halotiaûs,  lés  Marétiaiis.  Notons  aussi  sans  nous 
y  arrêter  autrement  les  formes  *  fardiau,  fardeau;  * pinche- 
riaiis,  pinces  ;  *  sautiaÏL  sautcreau  ;  *  nariau,  navet;  *  pu- 
tiaii,  petit  puits;  *porîau,  poireau,  en  usage  dans  certaines 
parties  de  la  région. 

Après  les  lettres  ch  et  g  ou  j,  iau  s'est  réduit  à  ail 
{^  229)  sauf  dans  le  patois  des  environs  de  Lille  ;  d'où  ici 
chijaûs,  ciseaux;  dijaii,  dizeau  ;  monchaii,  monceau;  oujaïi, 
oiseau;  pourchaii,  pourceau;  rachaïi,  vaisseau.  Notons  en 
passant  que  aïi  est  aussi  la  prononciation  de  eau  français 
dans  les  mots  importés  :  rideau,  rideau  (de  fenêtre);  écri- 
teaii,  écriteau;  etc. 

Les  mots  suivants  ont  conservé  la  forme  du  singulier.  1 
finale  étant  tombée  depuis  le  moyen  âge  (5;  i85)  :  capiterezy 

|lj  Boquetiaii  est  encore  employé  dans  le  patois  lillois. 
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couverture  d'une  moyette.  d'une  marmite  {cï\  chapiteau)  : 
chijez,  ciseau  de  charpentier,  etc.  ;  bâterez  =.bnterel;,  pilon 
de  baratte,  batte  à  beurre,  en  Picardie  *  balerole  ;  Ifntottchez, 
Nord  'batouchaii,  v.  l'r.  bastoncel,  bâtonnet,  petit  bâton; 
cotez  (=coteD,  tas,  monceau  ci'.  c(')teau  :  fUnjez.  fléau, 
V.  tV.  flaiel  ;  fusez,  fuseau  ;  ratez,  râteau;  tinez,  v.  fr.  ti- 
nel,  torte  barre  pour  transporter  à  deux  un  tonneau  ; 
tranez,  peson  ;  mimez,  museau  ;  triurz.  traîneau. 

Au  total,  sur  79  mots,  61  sont  en  la  il,  6  en  r///,  c'est-à- 
dire  que  67  mots  ont  ici  la  torme  du  pluriel  et  12  seule- 
ment ont  conservé  celle  du  sinijulier.  Le  recensement  de 
ces  formes  dans  n'importe  quelle  localité  de  la  région 
aboutirait  au  même  résultat,  c'est-cà-dire  montrerait  que  les 
formes  provenant  de  els  remportent  de  beaucoup  sur 
celles  provenant  de  el.  C'est  ainsi  que  dans  la  vallée 
d'Yères,  cette  dernière  n'a  subsisté  c|ue  dans  *  raté,  râteau  ; 
*  drapé,  lange,  rz  drapeau;  *  cape,  chapeau;  *  roulé,  rou- 
leau. Tous  les  autres  mots  sont  en  iai'i.  Ez  ou  è  ^=^  eau  se 
rencontre  d'ailleurs  partout  dans  notre  région  et  c'est  à 
tort  qu'on  a  quelquefois  considéré  cette  forme  comme 
particulière  au  normand  ;  cï.  *  boite,  boisseau  en  Picardie  ; 
*fjrimperè,  grimpereau  dans  le  Marquenterre  ;  *  ploureré, 
pluvier  dans  le  Vimeu  ;  *  monché,  monceau,  à  Démuin.  lai'i 
et  ez  coexistent  même  quelquefois  dans  la  même  localité 
pour  certains  mots  ;  c'est  ainsi  que  certaines  familles  em- 
ploient ici  musiaii  au  lieu  de  musez.  Dans  des  villages  voi- 
sins appartenant  au  Boulonnais,  on  dit  de  même  ratiaii  au 
lieu  de  ratez. 

Le  suffixe  ellus  est  très  commun  dans  les  noms  patro- 
nymiques de  notre  région  sous  les  formes  el  et  iaux, 
mais  dans  ces  noms,  c'est  la  forme  el,  piononcée  tradition- 
nellement ez  qui  semble  prédominer:  Baudel,  Blaisel, 
Bloquel,  Boudinel,  Bultel,  Coquel,  Couronnel,  Duhamel, 
Duquesnel,  Lebel,  Level,  Martel,  Rattel,  Toursel,  etc.  Cf. 
les  suivants  :  Ansel,  Ansiau  ;  Bisel,  Bisiaux  ;  Blondel. 
Blondiaux  ;  Boitel,  Boitrel,  Boittiaux,  Botiaux  ;  Brunel, 
Brunieau  ;  Carnel,  Carniaux  ;  Catel,  Cattiaux,  Castiau  ; 
Cotel,  Cottiau  ;  Daniel,  Daniaux  ;  Morel,  Moriaux,  cf.  Mo- 
reau;  Platel,  Platiau  ;  Postel,  Postiaux  ;    Sartel,  Sartiaux  ; 

-  10. 
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Sorel,  Soriaux  ;  Watel,  Wastiaux.  Wattiaux,  cf.  Watteau. 
Parmi  les  noms  de  lieu,  nous  nous  bornerons  à  citer  Le 
Choquel,  Le  Molinel.  Le  Pcnchel,  Le  Portel,  Monchel  ; 
dans  le  Pas-de-Calais,  sept  hameaux  s'appellent  Le  Hamel 
et  deux  seulement  Le  Hameau. 

El  tinal  a  d'ailleurs  subsisté  longtemps  en  français  et 
ce  n'est  qu'au  xyi*^  siècle  qu'on  l'a  remplacé  systématique- 
ment par  eau  dans  tous  les  mots,  d'après  l'ancien  régime 
du  pluriel.  El  est  resté  la  forme  ordinaire  en  anglais  : 
vesseî,  vaisseau  ;  bushely  boisseau  ;  cameL  chameau  ;  candie^ 
chaudeau;  appeal,  appel;  etc.  Quant  aux  mots  français 
présentant  encore  la  forme  iau  comme  boyau,  v.  fr.  boel; 
*  affutiau  :  *aigiiau;  fabliau;  joyau,  v.  fr.  joel  ;  tuyau,  v. 
fr.  tuel,  on  peut  les  supposer  empruntés  aux  dialectes. 
Cf.  encore  *  dépiauter,  formé  récemment  sur  pin u,  peau. 

On  aura  remarqué  en  lisant  ce  qui  précède  que  iail 
vient  de  cellus  comme  de  ellus  et  que  les  deux  mots 
"bellu  et  pelle  ont  subi  le  même  traitement.  El  a  même 
abouti  à  eau  à  l'intérieur  des  mots:  heaume,  v.  fr.  helme, 
anglais  helmet  cf.  le  nom  de  famille  Heame;  ;  épeautre, 
Hainaut  *  épiante,  v.  fr.  espelte.  Suivi  d'une  voyelle,  il  a 
naturellement  persisté;  cf.  mantiaû  Qt  mantelét ;  apiaïi  et 
apeler  ;  biaù  et  bêle  ;  caiitiau  et  cantelét  ;  capiail  et  capelète ; 
cordia'd  et  cordelèt ;  etc. 

169.  —  lu,  *  ieu  =  I,  ieux.  —  En  français,  1  en  se 
vocalisant  après  un  i  est  absorbé  par  cet  i  mais  dans  notre 
région,  l'u  a  persisté:  flu,  *  fieu,  fils;  outius,  *  outieus, 
outils;  achu  {=  achiii),  Qsssieu;  sourciiis,  sourcils;  Picar- 
die *coi/rnw,  *  courtieïi,  enclos,  ici  courti.  La  plupart  des 
mots  en  il  ont  cependant  conservé  la  forme  du  singulier, 
1   finale  étant  devenue  muette  depuis  :  fourni,  fournil. 

Par  suite  de  la  vocalisation  de  1,  l'ancien  groupe  iels 
est  devenu  ieus  passé  ici  à  ius,  comme  dans  une  partie  du 
Hainaut  et  de  la  Picardie  iu  est  passé  à  ieii  f§  244)  .•  mius, 
mieux,  v.  fr.  mielz  ;  i-iw.s,  vieux,  v.  fr.  vieilz  ;  dus, 
cieux,  ciel,  dans  l'expression  :  0  ne  voyt  ne  dus  ne  tére  (cf. 
Rabelais  :  Je  ne  voy  ne  ciel  ne  terre  IV,  29);  "  aïus,  aïeux  ; 
ius,  yeux,  v.  fr.  uelz. 
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I  70.  —  Oïl,  (ù'i  =  Ou.  —  L  après  un  o  s'est  vocalisée 
ici  comme  en  iVançais  :  tous,  v.  fr.  folz.  La  forme  du  sin- 
gulier a  cependant  persisté  ici  dans  co,  cou,  avec  chute 
normale  de  1  finale  (s^  i85]. 

II  est  remarquable  que  dans  un  certain  nombre  de  mots, 
on  trouve  ail  au  lieu  de  ou  en  français,  cette  dernière 
forme  étant  conforme  à  Tetymologie  :  caii,  coup,  v.  fr. 
COlp  ',  caupcr,  Picardie  *  cœuper,  couper;  caupon,  coupon; 
maù,  Picardie  *  meii,  mou;  saiider,  souder;  Tournay  *  sali, 
sou  ;  pa'd,  Picardie  *pe/^  pouce,  (doigt)  ;  pauchev,  Picardie 
*  pencher,  tàter,  presser  avec  le  pouce;  paucheïis,  rebouteur; 
Pauchét,  Poucet;  le  car  lit  Vauchét,  la  Grande  Ourse;  mau- 
lin,  moulin  ;  molia  est  une  forme  fautive  comme  le  prouve 
la  forme  picarde  *  meulln  en  usage  à  Démuin  et  produite 
parle  passage  de  an  à  ell  (§  239).  Vanloir  est  peut-être 
aussi  la  forme  correcte  de  xoloir,  vouloir  ;  cf.  vaura, 
forme  constante  de  voudra  dans  les  textes  artésiens  du 
moyen  âge.  Il  est  vrai  que  ces  textes  présentent  voloir  et 
qu'ici  ce  verbe  se  conjugue  comme  pouvoir.  Dans  la 
Picardie,  on  dit  aussi  * panre  pour  ponre,  poudre  ;  *  maïire 
pour  mellre,  moudre  ;  dans  le  Boulonnais,  *  caiire  pour  cou- 
dre, coudrier  (cf.  Le  Cauroy  ^^  la  Coudraie).  Cf.  saudo- 
ier  dans  les  anciens  textes  pour  soudoyer,  soldat,  sou- 
dard ;  vaute  pour  voûte  ;  vaussure  pour  voussure  ; 
maulle  pour  meule  et  mauller  pour  mouler.  Comme  on 
le  voit  par  les  exemples  précédents,  le  passage  de  ol  à  al 
a  eu  lieu  dans  des  tamilles  entières  de  mots.  Cette  particu- 
larité a  été  signalée  depuis  longtemps,  mais  elle  n'est  pas 
si  propre  à  notre  région  qu'on  Ta  cru  puisqu'on  la  rencon- 
tre aussi  dans  le  Vexin  et  le  Lieuvin  en  Normandie  (^);  dans 
le  Livre  des  Métiers  d'Etienne  Boileau,  T.  II,  je  trouve 
aussi  maudre  pour  moudre.  Manier,  meunier,  * maunier  à 
Mons,  dans  la  Picardie,  la  vallée  d'Yères  et  des  textes  du 
Ponthieu  du  xiiF  siècle  nous  fournit  l'explication  de  ces 
formes  anormales.  Les  deux  formes  répondent  à  une  forme 
ancienne  malnier,  antérieure  au  xi^  siècle,  variante  de  la 
forme  régulière  molnier  qui  a  donné  mounier    dans 

(1)  Voyez  Joret,  Des  Caractères,  p.  148. 
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rancienne  langue  ;  ici  1  devant  n  est  tombée  au  lieu  de  se 
vocaliser,  selon  la  règle  exposée  i^  164.  Ceci  est  une  preuve 
irréfutable  que  ce  n'est  pas  au  qui  a  remplacé  ou  mais  bien 
ol  qui  est  devenu  al  et  que.  par  suite  au  x-^  siècle  pouce, 
mou,  coup,  se  disaient  ici  palch.  mal,  calp.  M.  d'Her- 
bomez  signale  d'ailleurs  sais  comme  employé  concurrem- 
ment avec  saus  d.ms  les  chartes  de  Tournaisis.  Cf.  Tita- 
lien  et  l'espagnol  saldo,  solde  d'un  compte. 

171.  —  En  résumé  : 

L  devant  consonne  s'est  vocalisée  à  Tintérieur  des  mots, 
sauf  devant  m  et  n  où  elle  est  tombée  dans  une  bonne 
partie  de  notre  région. 

L  finale  devant  s  de  flexion  s'est  vocalisée  comme  en 
français. 

Contrairement  à  ce  qui  a  eu  lieu  en  français,  la  vocali- 
sation de  1  après  un  i  a  donné  un  u. 

Ellus  a-  abouti  à  iai'i  sans^que  la  forme  é  ou  ez  ait  en- 
tièrement disparu. 

01  dans  quelques  familles  de  mots  est  très  ancienne 
ment  devenu  al. 

Chaque  mot  n'a  conservé  qu'une  seule  forme,  tantôt 
celle  du  singulier,  tantôt  celle  du  pluriel  ;  les  mots  en  al, 
ail  ont  tous  la  forme  du  singulier,  les  autres,  tantôt  celle 
du  singulier,  tantôt  celle   du  pluriel. 

Nous  pouvons  clore  ce  chapitre  par  la  remarque  que  la 
vocalisation  de  1,  sans  contredit  un  des  faits  saillants  de  la 
phonétique  française  n'est  pas  sans  analogue  dans  d'autres 
langues.  C'est  ainsi  qu'en  néerlandais  (hollandais  et  fla- 
mand), l'ancien  groupe  old  est  devenu  oud,  out  :  holl. 
bout,  hardi,  =  angl.  bold,  ail.  bald  ;  oud,  vieux  =:  angl.  old, 
ail.  ait  ;  (joud,  or,  --  angl.  et  ail.  (jold  ;  hout,  bois,  =  angl. 
Jiolt.  ail.  holz;  etc.  Cf.  Audruick,  Olderuuic  en  1117, 
Oudervich  en  ii3o  ;  Wormhoudt,  Woromhold  au 
vni^  siècle;  Bouquehault  dans  le  Boulonnais,  Bocholt, 
Buchout  en  1127;  Arembouts-Cappelle,  en  bas  latin 
Erembaldi  Capella  (1067,   ^9.  n^^). 
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M,  N. 

172.  —  Ces  deux  Icllrcs  ne  donnent  lieu  qu'à  quelques 
observations. 

N  de  l'ancien  groupe  enr  s'est  assimilée  à  Tr  suivante 
et  e  est  ici  passé  à  a:  *  rerdi,  rr//-^//,  vendredi,  autrefois 
venredi  ;  daire.  denrée;  tèrc,  autrefois  tenre,  tendre; 
Nord  '  ][arictc^  Henriette.  11  en  est  de  même  au  futur  et  au 
conditionnel  des  verbes  venir,  donner,  mener,  etc.  dont  la 
3^'  pers.  plur.  du  futur  par  exemple,  é'.ait  anciennement 
venront,  donront,  menronl,  mots  devenus  *i-h-rout,  caroni  ; 
doront  :  *  wrrrrntf,  }H(irn))t  (ii  q.S). 

—  Une  n  parasite  s'est  introduite  devant  une  consonne 
dans  briniiiuiii,  brigand;  cJiaïujrin^  chagrin;  cliiinentiêre, 
cimetière  ;  c<</?j//-,  Boulonnais  *  conjir,  St-Pol  *  cujir,  Hai- 
naut  *  ctisir,  Nord  *  coijir,  Picardie,  *  coisir,  choisir;  mm- 
ge)\  Picardie  *  lnuijer,  nager;  laujarte,  lézard,  de  lacerta  ; 
pimpin,  pépin  ;  jnnjon,  pigeon  ;  tranfiquer,  tripoter  ^=  tra- 
fiquer ;  tronq,  troc.  Cf.  en  français  rendre,  rende,  de 
reddere  sous  l'influence  il  est  vrai  de  prendere,  ven- 
dere  ;  tambour,  v.  fr.  tabor  ;  tampon,  v.  Ir.  tapon  ; 
cingler,  v.  fr.  sigler.  Par  contre  la  nasale  du  mot  français 
manque  ici  dans  jo?/r//cr,  lutter  par  amusement,  =  jongler, 
anglais  juggle,  escamoter,  jongler;  montrer,  montrer, 
V.  fr.  mostrer  [ci',  angl.  muster,  revue,  -=.  montre); 
patrilun,  pantalon;  rouche,  ronce. 

La  nasale  a  disparu  de  quelques  mots  quand  la  syllabe 
était  atone  ;  c'est  ainsi  que  on  proclitique  devant  une 
consonne  est  ici  o  :  o  sait,  on  sait  ;  on-à  dit,  on  a  dit  ;  sait- 
on,  sait-on.  * yon  fait,  négation  opposée  à  si  fait,  se  dit 
non  fait  et  bientôt,  bètot  ;  Benjamin,  licjamin  ;  sencjlout, 
hoquet  sanglot  ^^  est  aussi  souvent  prononcé  .çot/^y/oî/^  et 
quand  même,  ca  menme.  A  Démuiu,  on  dit  de  môme  * gra 
faim  pour  grand  faim;  *l)ojour  pour  bonjour;  *  da  pour 
dans;  * diatérment  pour  diantrement. 

—  Dans  un  certain  nombre  de  mots,  par  suite  d'une 
confusion  entre  les  préfixes  é  et  en,  in,  ces  derniers  sont 
devenus  é  comme  dans  d'autres  é  est  devenu  en  (^  55). 
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1  73.  —  M  s'est  ici  réduit  à  n  dans  gcnèle,  fruit  double, 
=  jumelle  ,  v.  fr.  gemel  ;  dans  (jearner  ou  jarner^  germer 
germinare   n  du  groupe  mn  a  prévalu,  contrairement 
à  la  règle  ;  cf.  cependant  condamner. 

N  étymologique  est  restée  ici  dans  carne^  charme 
(carpinu)  —  cW  Le  Carnoie,  LeCarnov,  nom  de  nombreux 
lieux  —  et  m  dans  mèlc,  nèfle,  autrefois  mesle,  dérivé  ré- 
gulièrement de  mespila. 

M,  X  sont  devenues  1  dans  quelques  mots  :  limêro, 
numéro;  Picardie  *lanfier,  nager;  calonnier,  canonnier; 
lonmer.  nommer,  et  surlo7unei\  surnommer;  écolonme,  éco- 
nome ;  calamine,  Boulonnais  *  camaynille,  camomille  ;  asti'O- 
lonme,  astronome;  Picardie  * maUgance,  manigance;  r?-i- 
me'ds,  Nord  *  velimeHs,  venimeux.  On  remarquera  que  ces 
mots  sont  presque  tous  des  mots  empruntés  ce  qui  expli- 
que les  libertés  que  les  bonnes  gens  des  campagnes  ont 
prises  avec  eux  ;  les  mots  légués  par  tradition  ne  sont  pas 
traicés  avec  ce  sans-gêne.  Il  est  bon  d'ajouter  d'ailleurs 
que  beaucoup  de  personnes  emploient  des  formes  plus 
correctes. 

N  initiale  a  disparu  dans  os,  nous,  autrefois  nos , 
comme  v  dans  os,  vous,  jadis  vos,  sans  doute  par  dissimi- 
lation  (§  i5).  Par  suite  de  Tinfluence  de  n  finale  de  Tarticle 
indéfini  en,  un,  elle  est  tombée  aussi  dans  oyai'.,  noyau,  en 
noyau  se  pronononçant  exactement  comme  en-oyai'i  ;  cf.  en 
anglais  an  apron,  un  tablier,  pour  a  napron=  un  nap- 
peron. C'est  de  la  même  façon  que  1  initiale  est  tombée 
dans  isèrne,  *  usènie,  luzerne.  N  est  encore  tombée  dans 
Onnandie  qui  se  dit  pour  Normandie,  en  Normandie  étant 
facilement  compris  en-Ormandie.  Par  contre,  dans  *nésiére, 
rucher  'Boulonnais^  mot  formé  de  ez,  abeille,  n  initiale  est 
due  à  l'article  indéfini,  *  enne  ésiére  étant  comprise  *  enne 
nésiére. 

L    ET    N    MOUILLÉES 

1 74.  —  L  mouillée  a,  dans  notre  région  comme  en 
français,  le  son  d'un  y,  prononciation  signalée  pour  la 
première  fois  à  la  fin  du  xvii^-  siècle  comme  propre  à  la 
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petite  bourgeoisie  de  l-^aris  et  qui,  depuis  la  Révolution  a 
prévalu  dans  tout  le  nord  de  la  IVance.  L  devant  un  yod, 
c'est-à-dire  devant  un  i  suivi  lui-même  d'une  autre  voyelle, 
a  ici  tout  à  tait  le  même  son  que  1  mouillée  ;  salière  par 
exemple  est  prononcée  5a7///'/T  ;  écolier,  écohicr;  italien. 
itahieti  ;  liard,  iard  :  lièvre,  ihe.  Initiale  comme  dans  ces 
derniers  mots,  elle  empêche  cependant  encore  t<jute  liai- 
son. X  devant  un  yod  se  confond  de  même  avec  n  mouillée 
et  afjuiaiL  ai^neau,  ne  se  distingue  nullement  par  la  pro- 
nonciation de  aninïi,  anneau. 

175.  —  L  mouillée  tinale  n'existe  que  dans  le  Boulon- 
nais et  une  partie  de  la  Picardie  ;  dans  le  reste  de  notre 
région,  elle  s'est  réduite  à  1  simple,  comme  dans  la  même 
position,  n  mouillée  est  passée  à  n;  cl",  traral,  travail  et 
travailler;  foule,  fouille  et  fouiller:  feule,  feuille  ci  feuillage  ; 
ètrile,  étrille  et  étriller;  (jrile,  grille  et  ijriller  :  pale,  paille  et 
rempailler:  Marsèle,  Marseille  et  .}[arseillais :  file,  lille  et 
pllète ;  etc.  On  dit  de  même  panne,  poigne  et  pongnard, 
poignard;  renne,  règne  et  régner:  penne,  peigne  et  piijner, 
peigner;  etc.  Ces  règles  sont  constantes  et  appliquées  h 
tous  les  mots,  à  ceux  empruntés  au  français  comme  aux 
autres. 

A  l'intérieur  des  mots  1  et  n  mouillées  se  retrouvent 
dans  tous  les  mots  où  elles  existent  en  français,  sauf  dans 
siner,  signer;  assincr,  assigner;  éparnier,  épargner  et  boulir, 
bouillir.  Frilieiis,  frileux;  pouliète,  poulette  ;  griliaiis,  grê- 
lons; bouliart,  bouleau,  s'expliquent  par  le  suffixe. 

Cependant,  dans  les  mots  formés  avec  un  suffixe  com- 
mençant par  une  consonne,  ces  lettres  ne  sont  pas  mouil- 
lés, non  plus  qu'à  la  3^  pers.  plur.  des  verbes  :  habilement , 
\\îih'\\\Qm(ix\\.\  dé  poule  ment,  dépouillement;  feuleter,  feuille- 
ter ;  «//«eme«^  alignement  ;  /  foulente,  ils  fouillent;  i  dè- 
poulenté  granment,  ils  dépouillent  (récoltent)  beaucoup. 
La  raison  de  ce  fait  est  qu'on  a  voulu  laisser  intacte  la 
base  du  mot  que,  dans  feuleter  par  exemple  on  sent  très 
bien  être  feule. 

L  et  N  ne  sont  pas  mouillées  non  plus  au  futur  et  au 
conditionnel  des  verbes  en  Hier,  igner,  ce  qui  semble  dû  à 
la  forme  de  ces  verbes  aux  trois  personnes  sing.  de  Tindi- 
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catit  présent  :  comme  1  simple.  1  mouillée  s'assimile  alors 
à  Vt  suivante  et  gn  devient  nn  :  hahim,  habillera  ;  catou- 
>r;.  chatouillerez  ;  fouront,  fouilleront;  (jauneroyt,  gagne- 
rait ;  sonnerons,  soignerons;  alincront.  aligneront:  etc. 

Il  est  à  remarquer  qu'en  anglais  1  et  n  mouillées  finales 
manquent  totalement  :  marrel.  merveille  ;  counsel,  conseil  ; 
«;ï;)an'/,  appareil,  tandis  que  1  mouillée  notée  li  et  n 
mouillée  notée  ni  sont  restées  à  Tintérieur  des  mots: 
brilliant,  brillant  :  jt?ai-///o/?,  pavillon;  salient,  saillant;  ra- 
liant.  vaillant;  spanicl.  épagneul;  onion,  oignon.  Pail, 
seau,  baille,  est  prononcé  comme  jmle,  pâle.  Il  est  bon  de 
noter  à  ce  propos  que  dans  une  partie  de  la  Normandie 
(Cotentin,  Bessin.  1  et  n  ne  sont  jamais  mouillées  quand 
elles  sont  finales,  non  plus  qu'ici,  ce  qui  explique  peut-être 
ce  fait.  Cf.  les  formes  consel,  solel  de  la  Chronique 
Artésienne  écrite  vers  Tan  i3oo  ;  dans  des  documents 
de  la  même  époque,  veille  se  trouve  écrit  velle;  vermeil, 
vermel  et  vermeille,  vermelle  ;  treille,  grille,  trelle  : 
gargouille,  gargoule  ;  genoux,  génois;  Montreuil, 
Monthereul,  Monstereul ,  Monstroel  ;  œil,  œl  ; 
émail,  esmal;  Moreuil.  Moreul;  Marœuil,  Mareul  ; 
Pomereuil.  Pumereul,  Pomerœl;  seuil,  seul;  etc. 
Ces  formes  sont  trop  fréquentes  pour  qu'on  puisse  les 
considérer  comme  des  fautes  des  scribes  ;  il  est  préférable 
d'y  voir  des  formes  indiquant  la  prononciation  de  l'époque. 
Dans  les  noms  de  lieu,  eul  a  même  généralement  persisté 
au  lieu  de  euil  ;  voyez  i;  82.  La  forme  de  certains  des 
mots  ci-dessus  comme  consel,  est  constante,  mais  d'au- 
tres paraissent  avec  1  mouillée,  surtout  dans  les  textes 
français  ou  imprégnés  de  français.  D'ailleurs,  en  français 
même,  des  mots  comme  digne,  régne,  maligne,  se  sont 
longtemps  prononcés  dine,  rènè,  maline,  et  c'est  à  cette 
prononciation  qu'est  due  Ja  forme  du  mot  aine,  en  v.  fr, 
aigne,  eigne,  eingne  (inguina). 


LETTRES  EUPHONIQUES 

On  appelle  lettres  euphoniques  des  lettres  introduites 
dans  certains  groupes  de  consonnes  afin  d'en  faciliter  la 
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prononciation  ;   il  est  à  remarquer  que  cette  insertion  n'a 
iruère  lieu  qu'entre  des  liquides. 

176.  —  B.  —  Dans  n(.)tre  réi^ion  comme  en  français, 
un  b  a  été  intercalé  dans  Tancien  irroupe  mr  :  ((imite,  au- 
trefois cambre,  chambre  (caméra)  ;  Cambrai,  Came- 
racu  ;  Lumbres.  Lumeres  en  i  iliq  ;  Sombre,  hameau  de 
W'issant,  qui  semble  identique  avec  le  premier  élément  de 
Sommerset.  Sombreset  dans  les  écrivains  iVançais  du 
moyen  âge. 

Par  contre,  le  b  intercalé  très  anciennement  en  français 
dans  le  groupe  ml,  ne  se  retrouve  pas  dans  nos  pays  ;  en- 
sanne,  autrefois  ensanle,  ensemble  (*insimul);  trannn-, 
autrefois  tranler,  trembler  (^tremiulare)  ;  trnnnc,  trem- 
ble arbre)  ;  cW  le  Transloy  prononcé  Je  Trannoy  :  sanner, 
anciennement  sanler,  sembler  (similare).  On  voit  que 
dans  ces  mots  1  suivant  n  est  tombée  depuis  le  moyen 
âge;  èfrainipr.  ici  dévorer,  dans  le  Nord  étrangler,  autre- 
fois estranler,  étrangler  ;  Tiennes,  Fienles  dans  une 
charte  de  12(k;,  nous  offrent  le  même  phénomène;  enfin, 
dans  la  Somme  ébranler  est  aussi  prononcé  *èbranner. 
Remarquons  encore  que  dans  ces  mots,  en  est  passé  à  an, 
ce  qui  est  tout  à  fait  exceptionnel  (^§  202). 

En  face  de  cette  absence  du  b  dans  l'ancien  groupe 
ml,  il  est  curieux  de  constater  qu'on  le  trouve  ici  quand 
ces  deux  lettres  sont  séparées  par  un  e  muet,  mais  ce 
semble  être  un  phénomène  plutôt  récent  :  ressambler,  resse- 
meler; ambelêie,  omeleUe  (=  amelète)  ;  j^omblè,  pommelé;  cf. 
aussi  le  nom  patronymique  Framery  prononcé  et  même 
écrit  quelquefois  Fiambnj  ou  Frambenj. 

177.  —  D,  T.  —  Un  d  ou  un  t  a  été  intercalé  ici 
comme  en  français  dans  l'ancien  groupe  sr  :  f'te,  être,  au- 
trefois estre,  de  *essere  :  rrende,  coudre,  jadis  cosdre, 
de  *cosere  (class.  consuerei;  mnnoyte,  connaître,  au- 
trefois connoistre  de  cognoscere. 

Le  français  a  introduit  un  d  dans  l'ancien  groupe  nr, 
ce  qui  n'a  pas  eu  lieu  ici,  où,  en  plus  n  devant  r  s'est 
assimilée  depuis  le  moyen  âge  (i;  172)  :  *rerdi,  vardi,  autre- 
fois venredi,   vendredi    (Veneris    diem)  ;   tère,  jadis 
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tenre,  tondre  (teneru).  On  trouve  aussi  dans  les  anciens 
textes  genre  pour  i^endre  (generu)  ;  venroit,  tenrons, 
etc.,  devenus  l'aroijt,  tarons;  voyez  i^  40. 

D  intercalé  en  français  entre  Ir  au  futur  et  au  condi- 
tionnel de  certains  verbes  n'existe  pas  non  plus  ici  :  fauroyty 
faudrait  ;  vauront,  vaudront;  etc.  Voyez  si;  46. 

Entin,  dans  l'ancien  groupe  olrc,  le  français  a  aussi  in- 
tercalé un  d  qui  manque  également  ici:  *  caihr.  autrefois 
calre?,  colre,  coudre,  coudrier,  v.  tr.  coldre  (*co- 
luru),  d'où  Le  Cauroy,  nom  de  divers  hameaux.=La  Cou- 
draie  ;  meure,  jadis  moire,  moudre,  v.  fr.  moldre  (mo- 
lere)  ;  poure,  jadis  poire,  poudre,  v.  tr.  poldre  (pul- 
vere),  d'où  pourer,  poudrer,  pourète,  poussière,  poudre 
fine  ;  résoure,  résoudre  (resolvere). 

De  même  qu'entre  m  et  1  séparées  par  un  e  muet  il  s'est 
développé  un  b  euphonique,  entre  n  et  1  séparées  aussi 
par  un  e  muet,  nous  trouvons  ici  un  d  euphonique  :  cren- 
deler,  créneler  ;  tondUer  ou  tondelier,  tonnelier;  andler  ou 
andelev,  agneler:  quant  à  la  forme  mandelier  pour  manne- 
lier,  elle  vient  plutôt  de  mande,  forme  régionale  de  manne, 
en  anglais  maund.  Je  trouve  la  forme  tondelier  dans  un 
document  de  i562  :  Que  feront  les  tondeliersr  Soc.  Antiq. 
Morinie,  Bull.  IS00,  p.  27.  C'est  ce  qui  explique  aussi  le  d 
de  emmondeler,  mettre  le  bois  en  cordes  appelées  ici  monts. 

Dans  certains  pays  un  d  euphonique  est  aussi  intercalé 
entre  n  et  r  séparées  par  un  e  muet.  C'est  ainsi  que 
y{.  Jouancoux  sous  Enijanner  cite  une  forme  * enijandreux 
(■=.  enrjannereux)  datant  de  14/5.  Le  même  auteur  signale 
comme  en  usage  à  Amiens  des  formes  comme  *  boufonderie 
pour  bouffonnerie  ;  * pissonderie  pour  poissonnerie  ;  *  cochon- 
derie  pour  cochonnerie,  charcuterie  ;  etc. 


MUTATION  DES  DOUCES  FINALES  EN  FORTES 

178.  —  La  production  des  consonnes  est  accompa- 
gnée ou  non  de  vibrations  des  cordes  vocales.  On  donne 
le  nom  de  sonores  aux  consonnes  qui  sont  accompagnées 
de  ces  vibrations  et  le  nom  de  sourdes  aux  autres  ;  les 
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premières  exigeant  un  effort  moins  grand  des  organes  vo- 
caux sont  aussi  appelées  douces  ou  faibles  et  les  der- 
nières fortes. 

Si  l'on  met  de  côté  la  famille  des  liquides,  on  trouve  que 
chaque  consonne  douce  repond  à  une  consonne  forte  dont 
elle  ne  diftere  que  par  ces  vibrations;  ainsi  d  est  produit 
comme  t  mais  avec  des  vibrations  en  plus  ;  j  et  ch,  b  cl  p, 
etc.,  sont  dans  le  même  cas.  \'oici  un  tableau  donnant  à 
côté  de  chaque  consonne  douce  la  forte  correspondante  ; 
comme  il  intéresse  la  prononciation  de  toutes  les  langues, 
ce  qu'on  comprendra  par  ce  qui  précède,  il  est  d'une 
grande  importance. 


DOUCE 

FORTE 

DOUCE 

FORTE 

b 

P 

• 

3 

Ch 

d 

t 

V 

f 

g  -iur 

c  dur  fq,  k) 

z 
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Remarquons  à  propos  de  cette  table  que  s  dans  les 
liaisons  comme  entre  deux  voyelles  est  en  réalité  un  z. 

179.  — A  la  douce  finale,  l'ancienne  langue  substituait 
souvent  la  forte  correspondante,  les  consonnes  finales  se 
prononçant  encore  à  cette  époque.  Cette  prononciation  est 
encore  visible  dans  certaines  liaisons  comme  dans  sang 
impur,  grand  homme,  long  et  large,  prononcés  sank-impur, 
(jrant-homme,  lonk-et-larcje^  et  dans  six,  dix,  prononcés  siss^ 
diss ;  cf.  sixième,  dixième,  (sizième,  diziènie).  C'est  à  elle 
qu'est  due  la  substitution  de  f  à  ve  dans  neuf,  bref,  vif^ 
sauf  et  tous  les  adjectifs  de  cette  classe  qui  sont  au  féminin 
neuve,  brève,  vive,  sauve,  etc.  Comparez  encore  verdure 
et  vert  ;  fendre  et  tente  ;  pied  et  empiéter  ;  nid  et  nitée  ; 
tordre  et  tortiller;  bouvillon  et  bœuf;  ovule  et  œuf;  ner- 
veux et  nerf;  servir  et  serf;  etc. 

C'est  par  suite  de  la  même  tendance  que  dans  notre  ré- 
gion, la  consonne  douce  des  terminaisons  féminines  passe 
souvent  à  la  forte  correspondante.  Ceci  s'observe  dans 
toute  la  région,  mais  à  la  différence  de  1  mouillée  qui 
passe  toujours  à  1  simple  dans  la  même  position,  il  s'agit 
ici  plutôt  d'une  tendance  que  d'une  règle  générale  sans- 
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exceptions.  Elle  est  néanmoins  d'une  grande  importance  à 
4:ause  du  nombre  des  mots  qu'elle  concerne  ;  non  seule 
ment  en  effet  elle  affecte  ceux  qui  se  terminent  par  be,  de, 
gue,  je,  ve,  ze  mais  ceux  plus  nombreux  encore  dans 
lesquels  ces  lettres  sont  suivies  d'une  des  liquides  1  ou  r, 
ces  deux  lettres  tombant  dans  cette  position  (>5  i88).  Voici 
quelques  exemples  de  chacune  de -ces  mutations  : 

R  m  P  :  capape,  capable  ;  célèpe,  célèbre  ;  èrape,  érable  ; 
meupe,  meuble  ;  habitape^  habitable  ;  nope,  noble  ;  tourpe, 
tourbe;  doupe,  double;  troupe,  trouble. 

D  =  T  :  firate,  grade  ;  corte,  corde  ;  mote,  mode  ;  dé- 
sorte,  désordre  ;  maraïite,  maraude;  marchante^  marchande; 
rente,  rendre  :  salate,  salade;  /«wrfe,  meurtre  (cf.  7/îw/*(inr, 
*  meurdrir,  meurtrir). 

G  =  C  écrit  Q)  :  baque,  bague  ;  blaque,  blague  ;  bourq^ 
bourg;  c?ro7«^p,  drogue  ;  onque  ongle;  vinaique,  vinaigre; 
bèque.  bègue  ;  fatique,  fatigue  ;  langue,  langue. 

J  =  Ch  :  ache,  âge  ;  bruiache,  breuvage;  carnache,  car- 
nage ;  ('tranche,  étrange;  orche,  orge;  ?ièche,  neige  ;  piéche, 
piège  ;  rnche,  rage  ;  gorche,  gorge  ;  forclie,  forge  ;  vilache, 
village. 

V  =  F  :  café,  cave  ;  vèfe,  veuve  ;  séfe,  sève  ;  brafe,  brave  , 
honnête;  life,  livre;  miêfe,  mièvre;  lêfe,  lèvre  ;  pofe,  pauvre. 

Z=  S  :  chosse,  chose  ;  ardoisse,  ardoise;  églisse,  église; 
éscusse,  excuse;  misse,  mise;  marcJiandisse,  marchandise; 
quinse,  quinze;  toisse^  toise. 

Quoique  ces  formes  soient  assez  souvent  employées, 
les  formes  capabe,  grade,  bague,  age^  care,  chose  et  autres 
semblables  sont  encore  plus  fréquentes.  Il  est  encore  à 
remarquer  que  les  formes  avec  une  forte  substituée  à  une 
douce  n'ont  pas  tcurni  de  dérivés,  les  lettres  primitives 
reparaissant  toujours  dans  ce  cas  :  meubler,  maichander, 
étranger,  éscuser,  excuser  ;  etc.  Néanmoins,  quand  un  mot 
n'a  pas  de  dérivés  ni  de  mots  correspondants  en  français, 
■ces  formes  doubles  laissent  subsister  un  certain  doute  sur 
la  nature  exacte  de  la  dernière  consonnne. 


ASSIMII-ATION  I.>I 

ASSIMILATION 

180.  —  Ou  peut  poser  comuic  règle  de  prononciation 
que,  quand  deux  consonnes  se  suivent,  Tune  douce  et  l'au- 
tre forte,  la  première  passe  à  la  forte  correspondante.  In- 
versement, si  la  première  est  une  forte  et  la  seconde  une 
douce,  la  première  passe  à  la  douce  qui  lui  correspond. 
La  cause  de  ces  chaniiements  est  la  difliculté  de  produire 
une  douce  immédiatement  avant  une  torte,  ou  inversement 
une  torte  avant  une  douce.  Cette  loi  est  d'une  application 
assez  fréquente  ici  où  le  muet  est  devenu  absolument  in- 
sensible et  où  le  t  de  la  .V  personne  pluriel  continue  à  se 
prononcer  (i^  iHi).  Ln  voici  un  certain  nombre  d'exemples. 

Jeter,  devenu  êjter,  est  prononcé  éclitfr  ;  subtil,  suptil  ; 
abcès,  apcès ;  obtenir,  optcnir;  ils  bougent,  /  houchenle; 
ils  changent,  i  canchente :  ils  dérogent,  i  dèrochenle ;  ils  s'a- 
musent, i  iamussente  ;  ils  rêvent,  /  rrfente  ;  ils  se  sauvent, 
i  se  saufente  ;  *  bouveter,  boufeter;  je  tiens,  cJie  tiens;  je  fais, 
cïie  fais. 

Par  contre,  chr  ciai'i,  ce  veau,  se  dit  souvent  Je  ciaii  ;  che 
(jibier,  je  (jibier  ;  qucvù^  cheval,  <jucco  ;  (juetalét,  chevalet, 
(jueralêt  ;  quecile,  cheville,  (juecile  ;  *  queveil.  cheveu,  *r/«e- 
rr// ^Santerre)  ;  ce  beau  feu.  jC  bini'i  fn  au  lieu  de  cJic  biail 
fu.  Quelquefois,  mais  assez  rarement,  c'est  la  douce  qui 
subit  l'influence  de  la  forte  précédente  comme  dans  :  ache- 
fer,  achever;  chefal,  cheval. 

Dans  une  prononciation  rapide,  ch  et  j  s'assimilent 
même  quelquefois  à  une  s  ou  un  z  qui  suivent  ;  c'est  ainsi 
que  ch's-  {chesi,  ces)  est  souvent  prononcé  z's-  :  vovez  i;  6. 
Dans  la  même  position,  s  s'assimillc  à  z  et  z  a  s. 


CONSONNES    FINALES 

181.  —  Au  xi^'  siècle,  les  consonnes  finales  se  pronon- 
çaient toutes,  y  compris  s  de  flexion  devenue  depuis  la 
marque  du  pluriel.  Cette  prononciation  est  encore  celle 
des  mots  français  en  anglais,  mais  en  France,  ces  consonnes 
se  sont  successivement  perdues  et  depuis  le  xvif  siècle 
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elles  sont  muettes,  sauf  dans  quelques  mots  comme  cinq, 
six,  sept,  net,  os,  etc.  et  dans  le  cas  de  liaison. 

Le  même  sort  leur  est  échu  dans  notre  réoion  et  on 
peut  poser  comme  règle  qu'elles  n'ont  subsisté  que  dans 
les  mots  à  terminaison  féminine  ;  font  exception  chinq, 
cinq,  et  sept  dont  la  consonne  finale  est  toujours  prononcée 
et  ^'^\*J,  six;  huit,  neuf,  rinyt  et  tout  dans  lesquels  elle  dispa- 
raît lorsque  ces  mots  se  trouvent  placés  devant  une 
consonne.  Une  exception  beaucoup  plus  importante  est  la 
conservation  du  t  final  dans  la  terminaison  ent  de  la  3'^ 
personne  pluriel,  qui,  pour  cette  raison  est  écrite  -ente 
dans  cet  ouvrage  ('^ï;  2g,  221).  Dans  les  verbes  du  type 
jyartir,  sortir,  le  t  final  est  aussi  prononcé  aux  trois  person- 
nes du  singulier  {§  26).  Il  existe  encore  quelques  autres  di- 
vergences qne  nous  allons  passer  en  revue. 

182.  —  C  final  comme  les  autres  consonnes  s'effaçait 
dans  l'ancienne  langue  devant  s  de  flexion.  Il  en  est  résulté 
des  divergences  dans  la  forme  des  mots,  les  uns  gardant 
avec  la  forme  du  singulier  le  c  final,  les  autres  le  perdant 
sous  l'influence  de  la  forme  plurielle  ;  cf.  bec,  pic  et  croc, 
broc,  bau,  etc.  Pour  la  môme  raison,  bloc  se  dit  ici  blô  ; 
coq,  cô  ;  sac,  *  sa,  sd  ;  sec,  se  ;  on  dit  aussi  bé  ou  bus  au  lieu 
de  boq,  jadis  bosc  ;  fié,  flèche  (de  lard)  au  lieu  de  fléq  ;  frê, 
mouillé,  pour  p'éry  (cf.  le  féminin  freque)  ;  bêrlou,  *barlou, 
louche,  pour  berlouq  (cf.  le  féminin  bérlouque)  ;  été,  brin 
d'une  haie,  tige  étêtée  pour  étoq  =  estoc.  En  Picardie,  on 
dit  aussi  *  bê  pour  bec.  Cf.  encore  Verchocq  prononcé 
Vérchô ;  Dennebrœucq,  Dembreu:^;  Salpervick,  Saubrewi ; 
AVissocq,  Wisso.  Par  contre,  béq,  bec;  bouq,  bouc;  piq^ 
pic  et  hoq,  crochet  (=  anglais  hook)  ont  conservé  la  gut- 
turale finale. 

—  Peut-être  faut-il  attribuer  à  la  môme  cause  la  termi- 
naison ez  remplaçant  ici  -et  dans  regrez,  regret;  jez,  jet; 
trajez,  trajet  ;  forez,  forêt  ;  tez,  tôt  ;  secrez,  secret  ;  nom  so- 
briquez,  sobriquet. 

183. —  Ch  final,  beaucoup  plus  commun  ici  qu'en 
français,  est  généralement  tombé:  fini  {:=  finich),  finis; 
béni  (z=zbênioh)  bénis  (§  I45)  ;  bouhourdi,  *  behourdi,  autre- 
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fois  bouhourdich,  behourdich,  premier  dimanche  du 
Carême;  a.  ais  =z  ach  ;  cl".  '  acIiHe,  planchette;  *acheli)i, 
bois  de  menuiserie,  dans  le  Nord;  ;  *  hra,  brd,  (=.  bvach  ; 
cf.  6r«(7</>,  brassée),  bras;  cJiéren,  séran,  autrefois,  che- 
rench  cf.  cJierencher.  sérancer)  ;  pai'i,  (=  pai'ich),  pouce, 
(doigt);  l>èi\  berceau,  (=:i  herdi,  cf.  bércher,  bercer);  supli, 
surplis,  au  moyen  âge  souplich  ;  pu,  puits,  dans  le  Bou- 
lonnais puch  (cf.  pucher,  puiser)  ;  Jiu,  porte  =  huis  (cf. 
liucher,  huissier;  ;  emhard,  embarras  (=:  cmbarach  :  ci.  cmba- 
racher,  embarrasser;  ;  saii,  saule,  anciennement  sauch  (cf. 
Saulchoy  =  Saussaie)  ;  bui,  *  l)nui,  buis  (=  buirh,  bouich)  ; 
pati,  enclos  cultivé,  =  pastich  (§  82)  ;  tait-  ou  cavét,  che- 
vet, au  mot»en  âge  cavech  ;  tiér,  autrefois  tierch,  tiers; 
etc.  11  en  est  de  même  dans  les  noms  de  lieu  Le  Souich, 
Martinpuich,  Hulluch  et  Le  Plouy,  nom  de  divers  hameaux 
écrit  jusqu'au  dernier  siècle  Le  Plouich,  Le  Ploïch, —  ainsi 
que  dans  le  noms  patronymiques  Dupuich,  Dupuichs, 
Doutremépuich,  etc.  Cependant,  ch  est  encore  prononcé 
ici  dans  lach,  lacs;  mardi,  mars  et  och,  os. 

Il  va  de  soi  que  dans  les  mots  féminins  ch  s'est  conser- 
vé :  cailche,  chaux;  queûdie,  queux,  d'où  encaudier,  chauler 
et  queudier,  aiguiser  avec  une  queux.  Au  moyen  âge  on 
écrivait  cauch.  Quant  à  la  chute  de  ch  final  dans  les  mots 
ci-dessus,  elle  paraît  remonter  assez  haut  car  dans  des  do- 
cuments écrits  aux  environs  de  l'an  i3oo,  on  trouve  fais 
écrit  faich,  fai,  fais  ;  Laurent,  Leurench,  Leuren, 
Lorens. 

184.  —  J  linal,  jadis  commun  dans  notre  idiome  où  il 
correspondait  à  s  sonore  de  quantité  de  mots  trançais 
(ï5§  146  à  148),  est  aussi  généralement  tombé:  berbi  {=ber- 
bij  ;  cf.  *  brebijète),  brebis;  pri  (=^  prij  ;  cf.  ynéprijer^  mé- 
priser), prix;  souri  (=  sourij),  souris;  Joé  (=  foéj),  fois; 
croé  (=croèj;  cf.  croijer,  croiser),  croix;  tami,  tamis  =  f a- 
mij  ;  cf.  tamijer,  tamiser)  ;  noê  (==  noèj ;  cf.  iioijer,  noisetier), 
noisette  ;  etc.  Cette  chute  de  j  final  paraît  avoir  eu  lieu  à 
des  époques  diverses  ;  dans  foé,  noê,  croé  par  exemple,  elle 
est  postérieure  au  changement  de  oy  en  oé,  c'est-à-dire 
au  milieu  du  xiif  siècle  (§  248).  A  cette  même  époque,  elle 
était  déjà  tombée  ici  dans  voy,  voix  ;  poij,  poix  (§  246). 
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185.  —  En  règle  générale,  L  finale  est  tombée  depuis 
le  moyen  âge  dans  les  mots  où  elle  ne  s'était  pas  vocali- 
sée  (1)  :  cô,  col  ;  lien,  licol  ;  rô,  vol  (dans  Tair)  :  prende  sin  to; 
harzi,  brésil  ;  dègez,  dégel;  miez,  \mQ\;  (/«é^,  quels:  que, 
quel  ;  sail,  saoul  :  seïi,  seul  :  tout  scii,  tout  seul  ;  sez,  sel  ;  tez, 
tel;  rossignô,  rossignol;  coiiiti,  coutil;  acri,  avril;  gri, 
gril:  Noez,  Noël;  eu.  cul;  Michez,  .Michel;  chèrfeuz,  cer- 
feuil ;  Uncheïi,  drap  de  lit,  -^  linccuil  ;  Montreuz,  .Montreuil; 
St-Po.  St-PoK'-/;  fourni,  fournil;  *  seuz,  seuil;  fille  uz,  fil- 
leul; aehi,  essieu;  eouvti,  pâturage  enclos;  tilleuz,  tilleul; 
sole,  soleil  ;  somê,  sommeil,  besoin  de  dormir;  jj^ré,  pareil, 
dans  l'expression  du  menne  pavé,  semblable,  de  même 
étoffe.  Dans  quelques  mots,  le  suflixe  ellus  s'est  même 
conservé  sous  la  forme  ez  (§  i68),  prononciation  qu'il  a 
gardée  dans  les  nombreux  noms  propres  dans  lesquels  il 
se  trouve.  Cf.  en  français  coutil,  gentil,  gril,  etc.,  mots 
dans  lesquels  1  finale  est  également  muette,  et  dé,  v.  fr. 
dëel,  mot  dans  lequel  elle  est  tombée.  Le  nombre  des 
mots  se  trouvant  dans  ce  cas  était  anciennement  plus  consi- 
dérable et  Palsgrave  en  i53o  donne  comme  exemples  mor- 
tel prononcé  morte  ;  lequel  prononcé  le  que  ;  etc. 

Dans  le  groupe  al  final,  1  est  aussi  tombée  ;  voyez  §  i66. 

186.  —  R  finale  est  tombée  dans  les  ternfinaisons  ier 
et  er  ainsi  qu'à  l'infinitif  des  verbes  de  la  i'"^  conjugaison, 
ou  plutôt,  elle  a  produit  le  son  noté  ez  dans  cet  ouvrage 
qui  est  d'ailleurs  celui  que  ces  terminaisons  ont  aussi  en 
français. 

Elle  est  restée  au  contraire  à  l'infinitif  des  verbes  des  2'-- 
et  3^  conjugaisons  ainsi  que  dans  les  adjectifs  :  finir,  tenir, 
devoir,  noir,  lauloir,  xaloir  ;  clair,  etc.  Mais  dans  les  subs- 
tantifs en  ir  et  oir,  r  finale  est  tombée  anciennement  et  oi 
est  ici  prononcé  oé,  ailleurs  ô  (§  248;  :  plaisi,  plaisir  ;  *  laisi, 
* loisi,  loisir  ;  atoyoê,  outil  pour  donner  de  la  voye  aux  scies; 
couloé,  couloire  ;  dêtouilloé,  démêloir;  déicidioè,  dévidoir; 
entonnoè,   entonnoir;    niiloè,   miroir;    mouchoé,    mouchoir; 

(1)  Cependant  dans  des  documents  artésiens  datant  de  l'an  1300  cu- 
vhon,  gril  est  déjà  écrit  habituellement  içri  ou  gry. 

(2)  Cf.  Queiijor  v'noët  Saint  Pierre  et  Saint  Po  dans  le  Compli- 
ment pour  la  fête  d'un  prieur.  Corblet,  Glossaire,  p.  71. 


CONSONNES    FINALES  l35 


nichoè,  nichoir,  nichet  ;  pressoê,  pressoir  ;  rasoê,  rasoir  ; 
razaudoé,  perche  en  bois  vert  pour  raxauder  un  four,  re- 
muer le  bois  qui  brûle  ;  saloé,  saloir  ;  téroê,  terroir,  terri- 
toire :  tiloé,  tiroir.  Dans  une  partie  de  la  Picardie,  à  Dé- 
muin  par  exemple,  on  dit  cependant  comme  en  français 
*"  couloir,  *  rasoir,  *jouquoir,]uc\\o\r\  * 'perchoir.  *  détouillo'ry 
démêloir;  etc.  Ici  même  on  dit  manoir^  comptoir,  espoir, 
trotoir,  etc.,  mais  ce  sont  là  des  mots  empruntés  au  fran- 
çais. Au  féminin,  la  forme  de  ce  suffixe  est  oire  prononce 
ici  comme  en  français  fi;  çS  ;  en  Picardie  on  prononce  ouère 

(§  249)  • 

R  du  suffixe  ei'ir  est  muette  e]uand  ce  suffixe  indique  un 
agent  ou,  en  d'autres  termes,  dans  les  substantifs  verbaux  ; 
ces  mots  ont,  comme  en  français,  leur  féminin  en  eiise^ 
euse,  par  confusion  de  eur,  avec  eux:  mineii,  mineur; 
fagoteïi,  fagoteur  ;  hiiKeil,  buveur;  fraudeïi,  fraudeur; 
voyagea,  voyageur;  fauqueii,  faucheur;  péqueil,  pêcheur; 
brasseii,  hr3.ssQur  ;  arracheii,  arracheur;  etc.  Cette  pronon- 
ciation était  celle  du  français  au  xvii^  siècle  et  elle  a  per- 
sisté dans  quelques  mots  comme  faucheux,  piqueux,  violo- 
neux, monsieur.  Il  est  préférable  d'écrire  ces  mots  par  eilsa. 
à  cause  de  la  forme  du  féminin  qui  .(Ciise,  euse.  Quant  à 
facteiir,  mineUr,  seigneiir,  usités  ici,  ce  sont  des  mots  em- 
pruntés au  français. 

Mais  r  finale  de  ce  suffixe  est  prononcée  quand  il  indi- 
que un  état  :  laideilr^  Jionneïir,  fraiclieiir^  couleïir,  lueïir^ 
grandeur,  doucheiir,  douceur  ;  ainsi  que  dans  peUr,  sœur, 
malheiir,  etc.  Peut-être  cette  différence  de  traitement,  géné- 
rale aussi  dans  TIle-de-France  est-elle  due  au  désir  d'avoir 
pour  les  mots  de  la  première  catégorie  une  forme  féminine 
dont  ceux  de  la  seconde  n'ont  pas  besoin. 

R  finale  est  aussi  tombée  dans  *  leil,  lu,  leur. 

—  Notons  enfin  que  V  est  tombé  régulièrement  dans 
mail,  mauve  et  dans  guimail,  guimauve,  ces  mots  étant  ici 
du  masculin  (§  11).  Dans  le  groupe  euf  final,  F  est  aussi 
généralement  tombée  :  ^^etcr,  bœuf;  euz,  œuf;  neuz,  neuf, 
nouveau  ;  elle  a  cependant  persisté  dans  neuf\  9.  Cf.  encore 
sui,  suif. 

—  11. 
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187.  —  Liaisons.  — Il  y  a  toujours  liaison  entre  les 
mots  proclitiques  —  os.  lus,  en.  men,  ten,  sen,  mes,  tés,  sés^ 
/es,  n'eu.  des.  ehêh  chés,  etc.  —  et  les  mots  suivants  commen- 
çant par  une  voyelle  ;  la  consonne  finale  des  premiers 
semble  si  bien  appartenir  à  ces  derniers  que  e  médial  de 
ces  petits  mots  est  le  plus  souvent  supprimé  :  m'n-argent^ 
mon  argent;  d's  ouvriers,  des  ouvriers  ;  l's-hayes,  les  haies  ; 
'n-cnoir,  en  avoir  ;  lus-airs,  leurs  airs  ;  os-aions,  nous  avons  ; 
quant-os-irez,  quand  vous  irez  ;  en-oujaû,  un  oiseau  ;  s's- 
oujons,  ses  oies  ;  d's-alouètes,  des  alouettes. 

Il  v  a  également  liaison  entre  les  adjectifs  au  pluriel  et 
les  mots  suivants  commençant  par  une  voyelle  :  dés  grands- 
airs,  de  grands  airs:  bél-et  bon;  gros-épis  :  maui' aises-herbes  ; 
etc.  Au  masculin  singulier,  la  liaison  ne  se  tait  pas,  saut 
pour  n  :  en  gros  oujaii.  ;  en  grand  ami  :  le  bon-air.  Est  et  Sont 
se  lient  ainsi  que  r  de  l'infinitif  de  la  i^e  conjugaison.  La 
liaison  se  fait  encore  dans  quelques  mots  comme  pot-à 
cra?2?/je,  pot  dans  lequel  on  met  la  crème;  cul-à  tête,  tête- 
bêche;  mal-aus-ius,  personne  qui  a  mal  aux  yeux;  etc. 
Quant  à  Ts  des  terminaisons  verbales,  elle  ne  se  Ue  jamais  : 
os-aions  azeuq  nous;  os-axez  été  à  Paris  ;  os  serenmes  aritès; 
etc.  Remarquons  d'ailleurs  que  Tusage  des  liaisons  en 
français  n'est  pas  beaucoup  plus  étendu,  malgré  l'emploi 
abusif  qu'en  font  les  personnes  peu  instruites. 

188.  —  L    ET   R   DANS    LES   COMBINAISONS   FINALES.  — A 

la  finale,  1  et  r  combinées  avec  une  consonne  précéden-te, 
tombent.  Cette  règle  est  sans  exception  et  elle  est  en  vi- 
gueur dans  toute  notre  région  ainsi  que  dans  la  plus 
grande  partie  de  rile-de-France  et  de  la  Normandie.  Ainsi, 
faible  est  prononcé /ai/>e;  connaître,  connoite  ;  mettre,  mète; 
propre,  prope;  perdre,  perde  ;  sabre,  sabe  ;  chancre,  c/ian- 
que  ;\i\re,  rice  ;  sortable,  sortabe  ;  maigre,  maigue  ;  sable, 
sabe;  ventre,  vente;  pendre,  pende;  miracle,  miraque ;  mon- 
tre, monte;  etc.  On  voit  l'importance  de  cette  règle  par  le 
nombre  de  mots  qu'elle  concerne  ;  il  faut  y  ajouter  les  ter- 
minaisons des  nombreux  verbes  en  bler,  brer,  cler, 
crer,  etc. 

Ajoutons   que  par   application   d'une    autre    règle  ex- 
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posée  §  179,  les  consonnes  douces  passent  fréquemment 
à  la  forte  correspondr.nte  de  sorte  que  faihc  par  exemple 
devient  souvent /W/jJC  ;  perde,  perte;  sabe,  sape;  vive,  vife; 
sortabe,  sortape ;  octobe,  octope;  êrabe,  êrape ;  etc.  On  voit 
comme  les  mots  deviennent  méconnaissables  avec  ces  ha- 
bitudes de  prononciation.  Mais  il  y  a  encore  plus:  après 
une  nasale,  il  arrive  souvent  que  d  et  t  cessent  d'être  pro- 
noncés; pende,  pendre,  en  vient  ainsi  à  être  prononcé 
penne;  déchende,  descendre,  déchenne;  vende,  vendre,  venne; 
cambe.  chambre,  ccmme;  monde,  monne ;  reste,  rè.s.sr;  liste, 
lisse;  etc.  Cette  prononciation  néglii^ée  ne  permet  guère 
d'identifier  les  mots  que  dans  la  conversation  mais  dans  un 
langage  purement  oral,  cet  inconvénient  n'est  pas  aussi 
grand  qu'il  peut  paraître  à  première  vue. 

189.  —  Quoique  la  chute  à  la  finale  de  1  et  r  combi- 
nées avec  une  autre  consonne  constitue  une  règle  absolue, 
une  autre  règle  est  que  ces  consonnes  sont  conservées 
mais  avec  métathèse  de  Te  suivant  quand,  dans  le  corps  de 
la  phrase,  le  mot  dans  lequel  elles  se  trouvent  est  étroite- 
ment allié  au  mot  suivant.  Il  en  est  de  même  lorsqu'elles 
sont  suivies  d'un  suffixe  commençant  par  une  consonne, 
-ment  par  exemple.  \^oyez  §  ig3. 

Notons  encore  ici  un  autre  cas  où  ces  liquides  sont 
conservées  :  la  plupart  des  verbes  en  bler,  cler,fler,  gler,pler 
ont  été  confondus  avec  les  verbes  en  eler,  contusion  rendue 
facile  par  le  fait  que  e  muet  de  eler  est  absolument  nul  ici  ; 
de  même  que  appeler  fait  il-apêle,  doubler  par  exemple  fait 
i  doubêle  ;  gonfler,  i  gonjéle  ;  peupler,  i  peupèlente,  ils  peu- 
plent ;  troubler,  a  se  troubèle,  elle  se  trouble  ;  s'assembler, 
i  s'assambélente,  ils  s'assemblent  ;  sarcler,  je  cherquêle,  je 
sarcle  ;  etc.  Par  suite  il  convient  d'orthographier  ces  ver- 
bes gonfeler,  doubeler,  peupeler,  assambeler,  chèrqueler,  sar- 
cler, etc.  Cependant  sonfler,  sifler,  enfler,  ronfler  et  nifler, 
renifler,  sont  encore  conjugués  normalement. 
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SEMI-VOYELLES 

Les  semi-vovelles  sont  J  et  W.  Pour  le  yod,  voyez  sous 
J  ^  -3o. 

1 90.  —  W.  —  Dans  les  mots  qui  avaient  à  Torigine 
"W  comme  lettre  initiale,  le  français  a  renforcé  cette  lettre 
par  un  g,  prononciation  qui  était  d'ailleurs  celle  de  cer- 
taines nations  germaniques  puisque  Paul  Diacre  nous  ap- 
prend que  les  Lombards  appelaient  Wodan  (Odin),  Gwo- 
dan.  Le  groupe  gw  ainsi  obtenu,  écrit  gu,  a  persisté  en 
français  jusqu'au  xii^  siècle,  époque  à  laquelle  il  s'est 
réduit  à  g  ;  le  mot  "want  par  exemple  est  ainsi  devenu 
guant  (cf.  espagnol  fjuante,  italien  guanto),  et  depuis  le 
xiF  siècle,  gant. 

Dans  notre  rés^ion  comme  en  Normandie  et  dans  TEst 
de  la  France,  w  a  gardé  sa  prononciation  primitive,  et  il  a 
ici  la  valeur  d'un  u  devant  i  —  tout  à  fait  comme  dans 
huit  —  et  de  ou  devant  les  autres  voyelles.  D'où  W  =^  G- 
dur  dans  les  mots  suivants  : 

Lou-warou,  loup  garou  ;  ivant^  gros  gant  en  peau  dure 
pour  manier  les  épines,  =  gant  ;  ^carder,  garder  ;  ivatiaû, 
gâteau.  Hécart  donne  en  outre  comme  usités  aux  environs 
de  ^'alenciennnes  :  *icantier,  gantier;  *wane-pain^  gagne- 
pain  ;  *  icaquiére,  jachère  ;  *  icaranche,  garance  ;  *  icarantir, 
garantir;  *  icarin,  gardien;  *icaude,  gaude  ;  *  icaûle,  gaule; 
*iciage,  gage,  sûreté.  Ailleurs,  gazon  se  dit  *îvason;  guède, 
*icaide  :  guère,  *  icère  ;  guerre,  * nère ;  guetter,  v.  fr.  gai- 
tier,  * waitier,  * icater  avec  le  sens  de  regarder;  gaufre, 
*  waiife. 

Dans  *  icaquiére  et  *waranche,  mots  d'origine  inconnue, 
la  correspondance  de  iv  avec  g  est  cependant  obscure  ;  cf. 
gaquére,  §  187  et  l'espagnol  granza,  garance  (i).  Gage,  ga- 
ger, garantir,  ga'dfe  (gaufre),  gazon,  guet,  en  usage  ici  sont 
des  mots  empruntés  au  français. 


(1)  Warance,  AVaraiiche  se  trouvent  dans  les  anciens  textes, 
entre  antres  dans  une  ordonnance  du  22  août  13o8  de  la  ville  de  Valen- 
ciennes.  En  bas  latin  varantia. 
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191  .—  l^c  V  lalin  avail  la  valeur  d'un  w  ;  le  mot  silva, 
forêt ,  par  exemple  parait  chez  les  poètes  sous  la  forme 
silua,  en  trois  syllabes;  ci\  d'ailleurs  Tani^dais  wi)u\  vin; 
wick,  ville,  de  vicus  ;  irall,  mur,  de  vallu,  mots  passés 
directement  des  Romains  aux  Saxons.  Aussi  le  v  lalin 
s'est-il  confondu  dans  quelques  mots  avec  le  w  Liermani- 
que  et  le  retrouvons-nous  sous  la  forme  g  en  français  et 
avec  sa  valeur  primitive  dans  notre  région;  waron,  vairon, 
de  *varione:  dês-ius  warons,  des  yeux  vairons;  water, 
gâter,  de  vastare  ;  *  irez-^  abreuvoir  à  Lille,  gué  dans  le 
Hainaut,  de  vadu  ;  icidier,  vider,  v.  fr.  y uidier  ;  Kide, 
vide  ;  *  u'èpe,  ici  xêpe,  guêpe,  de  vespa  ;  wanner,  vanner 
(Hainaut),  ici  rnnner,  de  vannare;  *  icépe,  soir  (Picardie), 
ici  vêpe,  v.  fr.  vespre. 

192.  —  Les  anciens  textes  de  notre  région  ont  natu- 
rellement w  comme  ci-dessus  :  warder,  warnir,  etc.  ; 
ils  présentent  même  quelquefois  w  remplaçant  u  initial 
devant  une  autre  voyelle  :  "wi,  hui;  wit,  huit.  F2n  1611. 
Cotgrave  donne  encore  comme  picards  les  mots  oùaine, 
vuaine,  gaine  ;  oûan,  vuan,  gant  ;  oûarir,  guérir  ; 
oùazon,  gazon.  Comme  on  doit  s'y  attendre  aussi,  on 
trouve  en  anglais  des  formes  françaises  anciennes  à  côté 
de  formes  normanno-picardes  qu'il  est  d'ailleurs  difficile 
de  distinguer  des  formes  indigènes,  ces  dernières  ayant, 
elles  aussi,  conservé  le  w  primitif;  cf.  (juard  et  ward; 
îcarish,  guérir;  icarren,  garenne;  u-asfe,  gâter,  dévaster; 
icar,  guerre;  William,  Guillaume  ;  etc. 

11  nous  faut  encore  noter  à  propos  de  cette  lettre  que 
dans  certains  endroits,  elle  s'est  affaiblie  jusqu'à  n'avoir 
plus  que  la  valeur  de  h  aspirée  en  français,  c'est-à-dire 
d'empêcher  toute  liaison.  Ainsi,  dans  le  Nord,  on  signale 
des  formes  comme  *  haille,  gaule  ;  *  haiife,  gaufre  ;  *  haïide, 
gaude  ;  etc.  Le  icèpe,  manche  de  la  *  sape  ou  du  piq  (petite 
faux  à  une  main;,  s'appelle  * hèpe  en  Picardie.  Constatons  à 
ce  propos  que  dans  les  langues  Scandinaves,  w  est  aussi 
tombé,  comme  il  était  tombé  anciennement  en  grec  où  il 
était  figuré  par  le  digamme.  On  sait  qu'en  allemand^  il  a 
maintenant  la  valeur  d'un  v. 
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MÉTATHÈSE 

193.  —  On  appelle  métathèse  la  transposition  d'une 
lettre  dans  un  mot  ;  par  exemple  breuvage  au  lieu  de  beu- 
vrage  provient  d'une  métathèse  de  l'r.  Ce  phénomène  est 
commun  dans  nos  patois,  ou  les  liquides  1,  r,  m,  n  et  les 
dentales  d  et  t  suivies  d'un  e  muet,  permutent  avec  cet  e 
qui.  devant  les  liquides,  est  même  souvent  passé  àa  (§  207). 
C'est  ainsi  que  levier  est  habituellement  prononcé  élvier  ; 
lévrier,  clcrier:  levain,  élrayn;  regain,  *  enjain,  argain  ;  re- 
fuser, *erfuser,  arfuscr;  regeler,  *  ergéler,  arfiéler  ;  remer- 
cier, *  ermercier,  armèrcicr',  me,  ma,  cnmc  :  me  mason  ou 
enme  mason,  ma  maison;  de,  éd;  demander,  édmander; 
dessous,  èdsous  ou  èdzous;  dessus,  édsus ',  devant,  édvant; 
deviser,  èdxiser  ;  devoir,  édi-oir  :  te,  rte  \  tenir,  ètnir;  etc. 
Une  conséquence  assez  curieuse  du  changement  de  re  en 
ar  est  la  prosthèse  d'un  a  devant  r  dans  quelques  mots  où 
r  n'est  pas  suivie  d'un  e  muet  ;  c'est  ainsi  que  ruiner  par 
exemple  se  dit  souvent  aruiner  et  rien,  arien. 

Be  et  ve  au  commencement  des  mots  deviennent  aussi 
souvent  p/;  et  et  :  ébz-oyn,  besoin;  êrnir,  venir;   êtnu^  venu. 

La  permutation  des  lettres  dans  les  groupes  le  et  re  a 
lieu  non  seulement  quand  ces  groupes  sont  initiaux  mais 
encore  au  milieu  des  mots  quand  ils  sont  précédés  d'une 
autre  consonne:  diabèlmeiit,  diablement;  douhélment,  dou- 
blement ;  potèrment,  pauvrement  ;  propérment,  proprement  ; 
entèrùr.  entrevoir;  contardire,  contredire;  entérprinse,  entre- 
prise ;  contérfaire^  contrefaire;  Emjuéltère,  Angleterre;  etc. 
A  la  finale,  ces  groupes  se  comportent  de  même  :  che  diabèl 
/ô,  ce  diable  là  ;  porér  gens,  pauvres  gens  ;  conter  li,  contre 
lui;  contrr  vent,  contrevent;  enne  autér  canchon,  une  autre 
chanson;  à  doubél  tour,  à  double  tour;  etc.  Dans  l'Ile-de- 
France,  le  et  re  dans  la  même  position  deviennent  respec- 
tivement ei/f  et  etir;  *  diabeulment,  diablement;  *  trembeul- 
ment,  tremblement;  *  poveunnent,  pauvrement;  *  maigueur- 
ment,  maigrement  ;  etc.  Cf.  en  anglais  counterbalance, 
contre-balancer  ;  countermand,  contre-mander  ;  counterpoise, 
contrepoids;  enterprise,  entreprise;  enter,  entrer;  centre, 
prononcé  centeur;  etc.,  tous  mots  d'origine  française. 
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En  gênerai,  les  liquides  suivies  d'un  e  nuiet  permutent 
également  quand  elles  sont  alliées  avec  une  consonne  pré- 
cédente ;  dans  ce  cas  comme  dans  les  autres,  cr  est  passé 
à  nr  dans  une  bonne  partie  de  notre  réiiion  :  hartrh\  bre- 
telle ;  carsou,  cresson;  (jarnier,  grenier;  (jurnu.  grenu, 
abondant  en  grains  ;  (jarunule,  grenouille  ;  parzence,  pré- 
sence ;  carcer,  crever.  \'oyez  ^'  2<  »^. 

194.  —  Signalons  enfin  quelques  cas  curieux  de  mc- 
tathese.  l-\ible  se  dit  ici  flapr:  tournii,  freitnnuon  \  février, 
frèvier:  (cvmcr.  freuniiirr ,  au  moyen  i\ge  f remer  ;  rafraî- 
chir, rafaircJiir  \  trébuchet,  tirbiiquét;  boucle,  '  hlotniuey 
mot  très  répandu  dans  les  patois  français,  d'où  ici  (iblnu- 
qiter,  boutonner.  Fenêtre  se  dit  fênête  mais  aussi  plus  sou- 
vent farnéte  et  en  Picardie  *  ferni'te  et  *  ferneutc  ;  on  trouve 
frenestre  dans  les  textes  du  moyen  âge  ;  au  lieu  Si-bri'- 
quer,  ébrécher,  on  dit  ici  cquérbcr.  Blbodvt,  c(Hie  en  bois 
dans  le  milieu  duquel  passe  le  bâterez  (batte  à  beurre}  afin 
d'empêcher  la  crème  de  jaillir  de  la  baratte  parait  être  le 
même  mot  que  bilboquet,  et  ces  deux  mots  viennent  pro- 
probablement  de  bi  -\-  bloc.  Couclèche,  couvercle,  semble 
une  altération,  difficile  à  expliquer  il  est  vrai  du  v.  fr. 
coverchel,*couverceau  ;  cf.  *  couxercheii,  couvercle  dans 
Crinon.  Quant  à  bideter.  bluter,  c'est  le  v.  fr.  buleter,  //(. 
s.  dont  bluter  n'est  qu'une  altération  ;  cf.  rebulêt,  petit  son. 
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195.  —  Comme  on  Va  vu  par  ce  qui  précèce,  le  con- 
sonnantisme  de  notre  région  présente  des  différences  im- 
portantes avec  celui  du  trançais. 

C  et  G  devant  a  ont  gardé  leur  valeur  primitive  tandis 
qu'en  français  ils  sont  devenus  respectivement  ch  et  j 
(§§  i32  a  i38;. 

C  devant  une  voyelle  palatale  (e,  i)  a  abouti  en  fran- 
çais à  ç  et  ici  à  ch  (M  141  ^^  ^4^)- 

J  correspond  à  z  français  (écrit  s  à  l'intérieur  des 
mots  (§§  146  à  148). 
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L  devant  m  ou  n  est  tombée   au  lieu  de  se  vocaliser 

01  est  passé  très  anciennement  à  al  dans  un  certain 
nombre  de  mots  («5  170). 

Dans  l'Artois  et  la  Mandre  française,  1  et  n  ne  sont 
jamais  mouillées  quand  elles  sont  finales  (§  175J. 

Il  n'y  a  pas  eu  ici  intercalation  de  lettres  euphoniques 
dans  les  anciens  groupes  ml,  ni,  nr  (§i;  176,  177). 

Les  consonnes  finales  douces  passent  souvent  aux  for- 
tes correspondantes  (^§  178,  179). 

Le  t  de  la  terminaison  verbale  ent  (3^  pers.  plur.) 
continue  à  se  prononcer  ^§  181). 

A  la  finale,  dans  les  groupes  de  consonnes,  la  première 
consonne  seule  est  toujours  prononcée  ;  1  et  r  combinées 
avec  une  consonne  précédente  tombent  (§§  188,  189). 

W  qui  a  abouti  à  g  dur  en  français,  a  gardé  ici  sa  pro- 
nonciation primitive  (§§  190  à  192). 

Nous  pouvons  terminer  cette  récapitulation  par  la  re- 
marque que  les  gutturales  ont  subi  un  traitement  identique 
dans  notre  dialecte  et  en  italien;  le  français  se  rapproche 
davantage  de  ce  côté  de  l'espagnol  et  du  portugais,  avec 
cette  différence  notable  cependant  que  ces  deux  langues 
ont  conservé  c  et  g  durs  devant  a. 
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196.  —  L'air  chassé  des  poumons  produit  en  faisant 
vibrer  les  cordes  vocales,  un  son  auquel  la  buuche  sert  de 
chambre  de  résonnance.  C'est  de  ce  son  fondamental,  mo- 
ditié  par  les  diverses  positions  de  la  langue  et  des  lèvres, 
que  résultent  les  voyelles.  Le  nombre  de  celles-ci  est  fort 
grand  mais,  en  négligeant  les  nuances,  nous  pouvons  nous 
borner  à  en  reconnaître  sept  :  a,  e,  eu,  i,  o,  ou,  u.  Ces 
voyelles  peuvent  être  longues  ou  brèves,  ouvertes  ou  fer- 
mées. On  leur  donne  le  nom  de  voyelles  pures  par  opposi- 
tion aux  voyelles  nasales  qui  sont  ici  an,  en,  eun,  on. 
Nous  allons  examiner  séparément  chacune  de  ces  classes. 

Longues  et  Brèves 

197.  —  Les  voyelles  longues  sont  celles  dont  on  pro- 
longe la  prononciation.  Assez  rares  dans  le  français  parlé, 
elles  n'existent  guère  ici  que  lorsqu'elles  sont  suivies  d'une 
liquide  qui  s'assimile  ;  cavalerie  par  exemple  est  ainsi  sou- 
vent prononcé  cavârie;  parlerons,  parons;  parle,  pâlie; 
sur  lui,  sûlli  ;  etc.  Voyez  i;  i5g. 

Cependant,  les  voyelles  finales  de  mots  ayant  une  cer- 
taine longueur  sont  aussi  généralement  longues,  surtout 
si  le  mot  termine  une  phrase  ou  un  membre  de  phrase. 
Cette  tendance  est  même  si  marquée  que  le  suffixe  é  s'est 
diphtongue  en  ay  et  ey  [^  220). 

Voyelles  ouvertes  et  fermées 

198.  —  On  peut  poser  comme  règle  de  prononciation 
que  é,  eu,  o  à  la  finale  sont  fermés  lorsqu'ils  sont  suivis 
d'une  consonne  muette  et  ouverts  lorsqu'ils  sont  suivis 
d'une  consonne  prononcée.  Cette  prononciation  est  con- 
forme à  celle  du  français  011  depuis  la  fin  du  moyen  âge, 
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ces  voyelles  ont  pris  un  son  ouvert  devant  une  consonne 
persistante  ;  cf.  fève  et  févelotte  ;  fait  et  faite  ;  sot  et  sotte  ; 
gros  et  grosse;  œufs  et  œuf;  peut  et  peuvent.  Quant  aux 
autres  voyelles,  a  fermé  est  passé  à  o  ouvert  ^^  2i5)  et  «,  ou  y 
u  se  prononcent  de  la  même  façon  dans  tous  les  cas. 

E  présente  cependant  de  nombreuses  exceptions  à  la 
règle  qui  le  voudrait  ouvert  devant  une  consonne  persis- 
tante ;  au  fait,  dans  cette  position  il  est  peut-être  plus  sou- 
vent fermé  qu'ouvert,  ce  qui  est  d'ailleurs  conforme  à  la 
prononciation  du  français  du  xvi<^  siècle.  Depuis  il  est  vrai, 
l'Académie  dans  son  édition  de  1762  a  uniformisé  Técri- 
ture  en  écrivant  partout  è  dans  ce  cas,  mais  l'ancienne  pro- 
nonciation prévaut  encore  dans  le  français  parlé,  personne 
ou  presque  personne  ne  disant  père,  mère,  frère  par  exem- 
ple mais  bien  père,  mère,  frère.  On  dit  donc  ici  féce,  /îéce, 
fièvre  ;  fêr  père,  entièrp.  père,  mère,  misère,  amer,  manièrey 
tanière,  paupière,  rér,  tourtière,  étrangère,  piège,  nièche^ 
nièce  ;  pièclie,  pièce  :  quèrèle,  querelle  ;  rièle,  vieille  ;  bêle, 
belle  ;  Dièpe,  Dieppe  ;  fête,  fête  ;  bète,  bète  ;  répes,  vêpres  ; 
etc.  Les  verbes  en  eler.  eter,  ont  de  même  è  fermé  :  dégèle  ; 
sèle,  selle  ;  rèle,  vêle  ;  Jète,  jette  ;  empiète,  empiète  ;  etc. 

Par  contre  le  suffixe  et  fait  toujours  ète  au  féminin  : 
alouète,  alouette  ;  boulète,  boulette  ;  miète,  miette  ;  baguète, 
baguette  :  sèlète,  sellette  ;  etc.  La  terminaison  aire  se  con- 
forme également  à  la  règle,  c'est-à-dire  qu'elle  se  prononce 
ère  quand  elle  est  finale  et  ère  quand  elle  se  trouve  au 
milieu  des  mots:  notaire,  (nôtère),  faire,  maire,  vicaire, 
contraire,  etc.  et  notairie  (noteriez,  faijant,  taisant  ;  mairie  ; 
etc.  Cf.  encore  laid,  laide  et  laideur  (le,  lède,  lèdeur)  ;  mau- 
tais,  mauvaise  et  mautaisetè,  méchanceté  :  épais,  épaisse  et 
épaisseur;  etc.,  mots  dont  la  prononciation  est  la  même  ici 
qu'en  français.  La  terminaison  eille  est  aussi  ici  èle  :  bou- 
tèle,  bouteille  ;  parèle,  pareille  ;  osèle,  oseille  ;  orèle,  oreille  ; 
etc.  E  est  aussi  ouvert  dans  sère,  serre,  xèrt,  ouvert,  ofèrty 
offert,  mots  dans  lesquels  il  est  passé  à  a  quand  il  s'est 
trouvé  atone  (Jî  207;  et  dans  clerc  et  tère,  tendre. 

En  somme,  il  est  difficile  de  formuler  une  règle  générale 
sur  l'emploi  de  è  fermé   ou  ouvert  à  la  finale  devant  une 
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consonne  persistante.  La  remarque  la  plus  importante  sur 
ce  sujet  est  peut-être  encore  que  dans  presque  tous  les  ver- 
bes, sauf  ceux  en  eler,  eter,  r  alterne  avec  è  conformément  à 
la  règle  :  drccJicr.  dresser  ;  drèche,  dresse  ;  pi'ser,  peser  ;  pèse  ; 
mète,  mettre  ;  Dictons,  mettons  ;  se, sec  ;  shiue,  sèche  ;  sc(nui\ 
sécher;  aclérier,  éclairer;  éclère,  éclaire;  etc.  Les  verbes 
formés  sur  un  substantif  ayant  é  fermé  conservent  naturel- 
lement cet  ('•  fermé:  fer,  f't'nn\  ïcvvcv  \  Irrc,  terre;  (Jrfrrery 
déterrer  ;  etc. 

Au  milieu  des  mots,  r,  en,  o  devant  une  consonne  suivie 
elle-même  d'un  e  muet  se  comportent  comme  à  la  linale, 
c'est-à-dire  qu'ils  sont  ouverts  s'ils  le  sont  dans  ce  mot  à  la 
finale  :  bêlement,  bellement  ;  parèlement,  pareillement  ;  sùte- 
ment,  sottement;  etc.  On  peut  cependant  observer  une 
certaine  hésitation  dans  ce  cas. 

Remarquons  enlin  que  les  voyelles  ouvertes  se  distin- 
guant nettement  des  voyelles  fermées,  il  est  impossible  de 
contondre  dans  la  prononciation  certains  mots  qui  sans 
cette  différence,  seraient  des  homonymes,  comme  co,  coq 
et  côt,  chat  ;  lins,  bois  et  bas,  bas  ;  sot  et  sô,  sac  ;  nKit  et  mô^ 
mal  ;  tête,  tète  et  tète,  tette  ;  pot  et  pôs,  pas;  etc. 

Voyelles  nasales 

199.  — Les  voyelles  pures  deviennent  des  voyelles 
nasales  lorsqu'en  les  prononçant  on  laisse  échapper  par  le 
nez  une  partie  de  la  colonne  d'air  expirée.  Dans  l'ancienne 
langue,  m  et  n  ont  nasalisé  la  voyelle  qui  les  précédait, 
d'où  l'orthographe  traditionnelle  pomme,  homme,  cou- 
ronne, honneur,  etc.,  avec  deux  m  ou  deux  n.  Au  xvn^  siè- 
cle, ces  voyelles  sont  redevenues  orales  en  français,  de  na- 
sales qu'elles  étaient,  de  sorte  qu'on  prononce  maintenant 
pâme,  home,  courone,  /io/ie«4/-. Dans  notre  région  au  contraire, 
ces  voyelles  sont  restées  nasales  de  sorte  que  flamme  par 
exemple  est  toujours  prononcé"  flanme  ;  homme,  honme  ; 
sème,  senme;  même,  menme  ;  assomme,  assonme  ;  etc. 

Dans  la  conversation,  les  voyelles  a  et  e  se  nasalisent 
également  lorsqu'elles  sont  suivies  de  me  ou  ne  :  an-me  dit, 
elle  me  dit  ;  donnen-me,  donnez-moi  \=zdonnez-me;  ;  laichen- 
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me,  laissez-moi  ;  jen-ne  tv  Je  diray  mie,  je  ne  te  le  dirai  point  ; 
etc.  Dans  ce  cas,  en  passe  quelquefois  à  an  (§  208). 

On  peut  distinguer  ici  quatre  voyelles  nasales,  les  mê- 
mes qui  existent  en  français,  h  savoir  an,  en,  eun,  on. 
La  dernière  ne  différant  ici  en  rien  du  français,  nous  n'a- 
vons à  nous  occuper  que  de  an,  en  et  eun  (souvent  écrit 
un). 

200.  —  Anne  =  Aine.  —  La  nasale  an  se  trouvant 
ici  dans  les  mêmes  mots  qu'en  français  et  ayant  une  pro- 
nonciation identique,  nous  n'avons  pas  à  nous  en  occuper 
non  plus  que  de  on,  mais  la  terminaison  aine  est  nasali- 
sée, et  ici  localement  avec  perte  de  l'i  qui  était  prononcé 
brièvement  :  at/fca?i7îe,  aubaine;  canne,  chaîne;  capitanne, 
capitaine;  fontanne,  fontaine;  futanne,  tutaine  ;  lanne^ 
laine  ;  planne.  pleine  :  plaine  ;  ranne,  raine,  grenouille  ;  sé- 
manne,  semaine.  Il  en  est  de  même  du  suffixe  aine  ajouté 
à  certains  nombres  cardinaux:  huitanne,  huitaine;  neuvanne^ 
neuvaine  ;  d\ja?ine,  dizaine  ;  douzanne,  douzaine;  quinzanne^ 
quinzaine  ;  tintanne,  vingtaine  ;  trentanne,  trentaine  ;  qua- 
ra?î?a/î??e,  quarantaine  ;  chinquantanne,  cinquantaine;  soés- 
santanne,  soixantaine  ;  chentanne,  centaine.  Quelques  mots 
empruntés  assez  récemment  au  français  font  seuls  excep- 
tion à  cette  règle  :  graine,  haine,  mitaine,  marraine.  Cette 
différence  date  évidemment  du  temps  où  aine  se  pronon- 
çait encore  aïne.  Elle  est  d'ailleurs  particulière  à  une  par- 
tie seulement  de  notre  région  ;  à  Démuin,  aine  se  pro- 
nonce ejinet  et  dans  le  Boulonnais  aingne. 

201.  —  Anne  =  Eine.  —  Dans  notre  région,  la  ter- 
minaison eine  est  passée  au  moyen  âge  à  aine  qui,  de- 
puis, est  naturellement  devenue  ici  anne  :  avanne,  avoine, 
V.  fr.  aveine;  balanne,  baleine  ;  fanne,  fouanne,  fouine,  v. 
fr.  faine  :  halanne,  haleine  ;  panne,  peine  ;  tanne,  veine. 
Cf.  en  anglais  pain,  peine  ;  plain,  plein  et  xertain,  ver- 
veine. L'i  est  encore  sensible  ici  dans  playnne,  pleine,  à 
cause  de  l'influence  de  playn,  plein. 

202.  —  En  =  An  (généralement  écrit  en).  —  A  la  fin 

du  xi^-  siècle,  en  est  passé  à  an  en  français  excepté  dans  le 
cas  où  il  était  précédé  d'un  yod  comme  dans  mien,  tien, 
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rien.  Ce  ehaniiement  n'ayant  pas  eu  lieu  dans  noire  région, 
non  plus  qu'en  wallon  ni  dans  les  dialectes  du  .Midi,  il  s'en- 
suit que  en,  em  ne  sont  jamais  prononcés  (m  comme  dans 
vendre,  fente,  emmener,  femme,  mais  en  comme  dans  mien. 
Cette  dirt'érence  dialectique  est  des  plus  importantes  à 
cause  du  nombre  des  mots  qu'elle  concerne. 

Quoique  le  français  ait  conservé  la  j^raphie  en,  em 
pour  ces  mots,  pour  quelques-uns  r()rthoiiraphe  s"est  mo- 
delée sur  la  prononciation.  C'est  le  cas  de  revanche,  ici 
revcfn]('\;  bande,  ici  bende  :  arranirer,  nvefujcy,  dans,  {len  \ 
merlan,  mérlen  Qi\  mèrlenf,  séran,  clirren;  dimanche,  (Jimen- 
chc  \  épouvanter,  épouventcr  ;  sanxe,  semé',  boulanger,  bou- 
lenfjer;  trancher,  trenclicr;  rang,  renfi;  x'wimdÏQrQ,  zuendiére  ; 
Angleterre,  Euguéltcre:  \ng\a\s,  Eufjlais;  sanii;\ier,  senfjlier; 
mésange,  masenijue  ou  masiiifjue)  cran,  cren\  bran,  bren; 
banne,  *benne;  tancer,  *tencher',  Sixnglot,  sengloiU  ;hoquet). 
Remarquons  en  passant  que  en  est  souvent  passé  à  in 
dans  notre  région  (i^  210J. 

Il  semble  cependant  que  la  cause  qui  a  fait  passer  en 
français  en  à  an  n'a  pas  été  sans  agir  ici  aussi  car  quel- 
ques mots  présentent  le  même  phénomène  :  chaïKjne,  cein- 
ture (=  chauijlc),  fr.  sangle  pour  cengle  ;  trante,  trente, 
peut-être  par  analogie  avec  la  terminaison  de  quarante, 
chinquante,  etc.  ;  tamps,  temps,  toujours  écrit  tamps,  tam 
ou  tan  dans  les  anciens  textes  de  la  région  ;  langue  ;  an- 
nui,  mot  peut-être  emprunté  au  Irânçais  il  est  vrai.  Entin, 
le  groupe  français  embl  se  présente  dans  les  anciens  do- 
cuments sous  la  forme  ami,  maintenant  réduite  à  ann  ; 
voyez  i;  176. 

203.  —  En  somme,  les  sons  en  et  an  sont  restés  in- 
tacts, mais  il  semble  que  dans  une  partie  de  notre  région, 
à  Cambrai  et  dans  une  partie  de  la  Picardie,  ce  soit  le  son 
en  qui  ait  absorbé  an  :  *  qrende,  grande  ;  *  éteiit,  étant  ;  *  en- 
fens,  enfants;*  quemps,  champs;  *  sente,  santé  ;  *ennèe,  an- 
née; *  penche,  panse,  ici  panche;  etc.  Dans  les  chartes  du 
Ponthieu  des  xiii*^  et  xiv^  siècles  étudiées  par  M.  G.  Raynaud, 
on  trouve  déjà  des  formes  analogues  comme  en  pour  an  ; 
jenvier  pour  janvier  ;  pitenchiers,  ennées,  Jehen, 
etc.  Cf.  ici  menger  pour  manger. 


148  PHONÉTIQUE 

204.  =  EnwL\  Enncr=  Ime,  Ine.  —  In  se  prononce 
ici  comme  en  français  et  ne  donne  lieu  à  d  autres  observa- 
tions que  dans  quelques  mots  il  est  passé  à  aijn  (§  241). 
Contrairement  à  ce  qu'il  semblerait  au  premier  abord,  in 
n'est  pas  un  i  nasalisé  mais  bien  un  è,  ce  qui  revient  à  dire 
que  i  en  se  nasalisant  est  passé  à  è.  In  est  donc  une  sim- 
ple variante  de  en  dont  il  se  distingue  très  bien  néanmoins; 
il  serait  en  effet  impossible  de  confondre  lent  et  rin  ;  fend 
et  fin  :  etc. 

In  ne  s'est  nasalisé  en  français  qu'à  la  finale  et  non 
quand  il  était  suivi  d'un  e  muet,  par  suite  de  la  tendance  à 
dénasaliser  les  vovelles  devant  une  nasale  non  finale  à 
répoque  où  in  a  pris  le  son  quil  a  conservé,  c'est-à-dire 
au  xvn^^  siècle.  Ces  vovelles  ayant  comme  nous  l'avons  vu 
gardé  leur  son  nasal  dans  notre  région  (v^  199  ,  ime  et 
ine  sont  naturellement  passés  à  enme  et  enne  :  épenne, 
épine  ;  lenme,  lime  ;  cousenne.  cousine  ;  fenne,  fine  ;  senne, 
signe;  denme,  dîme  ;  tartenne,  tartine;  frenne.  farine  ;  inous- 
selenne,  mousseline  ;  puenne,  puine  ;  ruenne,  ruine  ;  èquenne, 
échine;  glenne,  geline  ;  potrenne,  poitrine;  xèrmenne,  ver- 
mine ;  routenne.  routine  ;  etc.  Dans  les  dérivés,  Ti  reparaît; 
êpinier,  siner,  érjuinèe,  échinée;  frineiis,  ïàuneux;  dimeiis, 
dîmeur;  minabe,  minable;  etc.  Les  verbes  en  imer,  iner  et 
igner  se  comportent  de  même;  rafiner,  raffiner;  rafenne, 
raffine;  diner,  denne:  estimer,  estenme  ;  tortigner,  tortiller; 
tortenne,  tortille;  etc.  Il  existe  donc  ici  une  alternance  de 
lorme  enme,  enne  et  imer,  iner,  igner,  alternance  qui  a  con- 
tribué à  influencer  la  forme  de  beaucoup  de  mots  (§  209)  ; 
ainsi  dans  le  Boulonnais,  *ainnie,  aime,  a  été  pris  pour 
enme  {=.  imej,  d'où  la  forme  *  imer  de  ce  verbe  dans  ce 
pays  ;  cf.  encore  êtimer,  étamer. 

Dans  le  Nord  cependant,  ime,  ine  et  igné  sont  nasa- 
lisés même  lorsqu'ils  se  trouvent  au  milieu  des  mots  et 
limer  par  exemple  s'y  dit  *lenmer;  bachinoire,  bassinoire, 
*  bachennoire  ;  déraciner,  *  déracJienner  ;  etc.  Cf.  eu  qui  dans 
le  même  cas  est  ici  nasalisé  (^5  2o5). 

Lie  existe  cependant  ici  dans  un  certain  nombre  de 
mots  empruntés  assez  récemment  au  français  comme  mine. 
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(soutcrrainj  ;  botine,  boUine  ;  crimr,  dinc,  dij^iic  ;  etc.  et 
dans  les  prénoms  :  A  Hfjnslittr,  Jasi-phinr,  Cêlrstifir.  Fidrliue, 
etc. 

205. —  Eiouiw,  Ei(}ithz=\jTne,  Une.  U  en  se  nasali- 
sant est  passé  a  eu  ouvert  comme  dans  le  même  cas  i  est 
passé  à  è.  Le  même  phénomène  ayant  eu  lieu  en  l'rançais, 
il  n"v  aurait  pas  lieu  de  nous  v  arrêter  autrement  si  u  de- 
vant  m  ou  n  n'était  ici  nasalisé,  non  seulement  à  la  linale 
comme  i,  mais  aussi  dans  le  corps  des  mots  :  fcintitirr.  fu- 
mer ;  ftiDiinr,  tume;  (tlcuuiuvr,  allumer;  alnnn)n''h\  allu- 
mette ;  ('(jucunme,  écume  ;  r(]uci(i})ul'tc,  ecumoire  ;  lennne, 
lune  ;  breunne,  brune  ;  rrniDue.  rhume  ;  enreutuuer,  enrhu- 
mer ;  ranijucunne.  rancune  ;  eini,  un;  eiinne,  une;  Irunnète, 
lunette  ;  etc.  Quelquefois  cependant  la  nasalisation  est  peu 
marquée  quoique  le  son  eu  reste  toujours,  de  sorte  qu'on 
peut  écrire  si  Ton  vmit  feumcr,  aleuwer,  équeuuic,  leune^ 
èqueumètc.  etc. 

—  Pour  les  diphtouLïues  nasales,  voyez  ï;  241. 

Voyelles  toniques  et  voyelles  atones 

S06.  —  L'accent  tonique  est  comme  on  sait  une  in- 
tensité plus  grande  d'une  des  voyelles  du  mot  et  ici  comme 
en  français  il  porte  toujours  sur  la  dernière  syllabe  sonore. 
On  sait  le  rôle  prépondérant  qu'il  a  joué  dans  la  tormation 
de  la  langue,  la  syllabe  tonique  latine  constituant  souvent 
à  elle  seule  le  mot  français:  opéra,  œuvre;  *  débita, 
dette.  Souvent  aussi  la  même  voyelle,  suivant  qu'elle  était 
tonique  ou  atone  a  abouti  à  des  résultats  dift'érents  comme 
OU  ou  eu,  e  ou  iè  dans  prouver  et-'preuve;  ouvrage  et 
œuvre  ;  levraut  et  lièvre  ;  dépecer  et  pièce  ;  etc.  Dans  les 
parlers  populaires  où  son  action  n'était  pas  gênée  par 
l'écriture,  elle  ne  s'est  pas  arrêtée  là  et  on  peut  observer 
dans  notre  région  une  tendance  marquée  à  varier  la 
voyelle  ou  au  moins  certaines  d'entre  elles,  suivant  qu'elles 
sont  ou  non  frappées  par  l'accent  tonique.  Ce  sont  ces 
alternances  de  voyelles  que  nous  allons  examiner  dans  les 
paragraphes  qui  suivent. 

SOT.  —  E  =  .-l.  —  E  accentué  se  conser^'e  devant  une 
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liquide,  mais,  en  devenant  atone,  il  se  ehangc  souvent  iei 
en  a.  Le  fait  est  surtout  visible  pour  le  préfixe  re  qui,  pro- 
noncé er  (v^  193  dans  une  partie  de  la  réi^ion,  est  par  une 
nouvelle  étape  passé  à  ar  dans  le  reste  ;  c'est  ainsi  que  re- 
venir se  dit  ici  arrênir:  retrouver,  artrouver  ;  recommencer, 
arqueweuchcr  :  reprendre  nrpretule',  repasser,  arpasser  ; 
retenir,  artcnir;  etc..  transformations  de  *ervéni}\  ^ertrouver, 
*  crquemcncJier,  *  erprende,  *  erpasser,  *e/*ié«ir,  mots  toujours 
en  usage  dans  certains  pays  comme  Valenciennes,  Desvres, 
Démuin,  etc.  Cf.  encore  dariére,  derrière  ;  parzence,  pré- 
sence ;  partrie,  perdrix;  partrir,  pétrir;  Barnard,  Bernard  ; 
Harbèrt,  Herbert  ;  panique,  perruque  ;  paroquét,  perroquet; 
ètai'nuer.  étcrnuev]  garnier,  grenier;  bartêle,  bretelle  ;  em- 
barlicoquer,  emberlucoquer,  encombrer;  baiioque,  brelo- 
que; ganioule,  grenouille;  farnasie,  frénésie;  damier,  àtx- 
nier;  acarftr,  avertir  ;  diiartir,  divertir;  entardeïis,  entre- 
deux; entartien,  entretien;  ^^a/'-so/ine, .  personne  ;  badine^ 
berline  ;  tarni,  terni  ;  Favsin,  Fressin,  tous  mots  usités  ici. 
Er  toutefois  a  persisté  dans  quelques  mots  comme  entér- 
prende,  entreprendre;  bèrbi,  brebis;  servir,  servir  ;  égnér- 
viche,écreYisse  ;  quérquer,  charger,  autrefois  querquier  ; 
entêrêr,  enterrer  ;  hércher,  herser  ;  jér^/ox,  jargon  ;  bércher, 
bercer;  Quérpy,  Crépy  ;  Quérquy,  Créquy;  Hérhj,  Herly  ; 
fèrer.  ferrer;  mérler,  mêler;  cherqueler,  sarcler;  etc. 

Dans  les  mots  suivants,  on  voit  ar  atone  alterner  avec 
èr  accentué  :  coincarlure,  toiture  et  couverte,  couverture;  hi- 
larnage,  sorte  de  graine  fourragère  semée  avant  Thiver  et 
/lien-,  hiver  ;  pardu,  perdu  et  perte,  perte;  p)èrde,  perdre; 
marquer  et  mèrque,  marque  ;  sarer,  serrer  et  sère,  serre. 

Le  changement  de  er  en  ar  s'observe  d'ailleurs  dans 
beaucoup  de  patois  français  ;  cf.  aussi  les  mots  anglais 
suivants  avec  les  mots  français  correspondants  :  perfume, 
parfum  ;  perjure,  parjure  ;  pertain,  appartenir  ;  perfect,  par- 
iait ;  ?«e/T/ianf,  marchand;  quarrel,  querelle;  varvel,  ver- 
velle  ;  partridge,  perdrix  ;  parson,  curé,  =.  personne;  mar- 
tel, merveille;  zarnish,  vernir;  tarnish,  ternir;  garnery 
grenier. 

208.  —  E  devant  1  et  m  devient  aussi  quelquefois  a 
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dans  les  syllabes  atones  et  les  mots  prf)cliticiiies  :  c'est 
ainsi  que  elle  devant  un  verbe  se  dit  ici  die  :  ak  sait,  elle 
sait,  mais  sait-èle,  sait-elle.  *  Di'le  pour  de  le,  de  la,  se  dit 
aussi  (laie:  dale  riande,  de  la  viande  et  *  rJièle,  celle,  est  ici 
cliale  \  cW  encore  moelle  prononcée  nioali\  ici  aussi  bien 
qu'en  français.  La  terminaison  verbale  eûmes,  ions,  est  aussi 
très  souvent  prononcée  (unnes  :  os  tareuvies  ou  os  laranuies, 
nous  tiendrions  (i;  26).  E  nasalisé  par  me  suivant  (>;  199)  de- 
vient aussi  fréquemment  au-mr  :  dnnnau-mc,  donnez  moi  ; 
laicJian-iiu\  laissez  moi  ;  tcuan-mc,  tenez  moi. 

209.  —  E  =  I.  —  Comme  nous  l'avons  vu  i;  204.  i 
accentué  est  passé  à  è  en  se  nasalisant,  tandis  qu'il  con- 
serve son  son  propre  lorsqu'il  est  atone.  Il  est  encore  à 
observer  qu'ici  devant  1  mouillée,  i  tonique  devient  aussi  è 
dans  un  certain  nombre  de  mots  :  tortiller;  tortèle,  tortille  ; 
éparpiller,  êparpè le, cp^irpiWc  ;  harziller,  brésiller  ;  harzèle, 
brésille  ;  (/(^fr?>r,  trier  ;  détrèle,  trie;  trcle,  triage;  baciller, 
bavarder;  bacèle,  bavarde;  * essiller,  enniller,  dépenser, 
consommer;  ensèle,  consomme;  (jriller;  i  (jrèle,  il  grille; 
épiller,  arracher  les  feuilles,  etc..  //  êpèle  ;  etc.  Cf.  aussi  *fêle, 
fille;  *pêpe,  pipe;  *  cèr,  voir,  ici  rir  ;  *pêque,  pique;  etc., 
dans  quelques  cantons  de  la  Picardie  (Mllers-Bocage, 
Corbie,  Albert,  etc.). 

Le  changement  cie  é  ou  è  tonique  en  /  quand  il  est 
atone  fait  le  pendant  au  changement  de  i  atone  en  /■  toni- 
que ;  cf.  tiller,  veiller  et  vêle,  veille  ;  boutèle,  bouteille  et 
boutiUie,  contenu  d'une  bouteille  ;  candéle,  chandelle  et 
candilier,  chandelier  ;  yrousèle,  groseille  et  (jrousilier,  gro- 
seiller  ;  sèle,  seille  et  sillon,  seau  ;  triuer,  traîner  et  trenne, 
traîne  ;  ensenne  et  ensifiner,  enseigner  ;  fjrèle,  grêle  et  fjri- 
liau,  grêlon;  atéle  et  atillon,  copeau;  *  atilier,  atelier  à 
Démuin  ;  consél,  conseil  et  consiller,  conseiller  (verbe)  ;  ra- 
tilier,  râtelier  ;  .9i(/«er,  saigner;  biniaiï,  banneau  et  *  benne, 
manne  ;  étrenne  et  entriner,  étrenncr  ;  *oriller,  oreiller  (Bou- 
lonnais) ;  m ^^çe-,  museau,  et  musilière,  muselière;  Artisien, 
Artésien;  Bournisien,  Boulonnais;  rinète,  pomme  reinette; 
rignon,  rognon  (*renione);  penne,  peigne  et  pigner, 
peigner;  marichd,  maréchal;  arignie,  araignée;  hineiis, 
haineux  ;  giniai'i,  genêt,  autrefois  geniau  ;  cf.  le  nom  pa- 

B  -  12. 
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tronvmique  Gcncau  :  etc.  On  trouve  du  reste  en  français 
quelques  traces  du  même  fléchissement  ;  cf.  corbeille  et 
corbillon;  oreille  et  essoriller  ;  oreillon  et  orillon  :  sillon, 
en  V.  fr.  seillon  ;  teii^ne  et  tignasse  ;  etc. 

210.  —  En  zz=:In.  —  Dans  la  plus  grande  partie  de 
notre  région,  en  accentué  ou  non,  est  passé  à  in  (Picardie, 
Lille  sauf  cependant  dans  le  groupe  icn.  Toutefois,  ici  on 
distingue  encore  les  deux  sons  et  on  peut  poser  comme 
règle  que  en  accentué  est  toujours  conservé  mais  que  en 
atone  est  généralement  prononcé  in;  on  dit  donc  menge^ 
mange  et  minfier,  manger;  trenche,  tranche  et  trincher^ 
trancher:  fente,  tente,  et  [indu,  tendu;  sens  et  sintivy  sentir; 
vende,  vendre  et  vindu,  vendu  ;  mens  et  mintir,  mentir  ;  rend 
et  rindu,  rendu  ;  etc.  Den,  men,  ten  sen,  en  leur  qualité  de 
mots  proclitiques  sont  aussi  prononcés  din,  min^  tin^  sin, 
mais  dedans  se  dit  deden.  C'est  atin  de  ne  pas  défigurer  les 
mots  assez  inutilement  que  dans  tout  cet  ouvrage  en,  quoi- 
que souvent  prononcé  in  est  écrit  en  ce  qui  d'ailleurs  est 
d'autant  plus  légitime  qu'on  le  prononce  assez  souvent 
aussi  de  cette  façon.  Tl  est  cependant  à  remarquer  que 
devant  une  gutturale,  en  même  accentué,  est  prononcé  in: 
masingue  pouv  maseng  ne,  mésange;  *  tinque  pour  tenque, 
tanche;  linque,  pervenche,  \>onï  zenque  ;  etc. 

Si  en  atone  est  en  général  passé  à  in,  par  contre  in 
accentué  est  ici  passé  à  en  dans  quelques  mots  :  sengey 
singe  ;  lenge,  linge  ;  penche,  pince  i'verbej  ;  crenche,  grince  ; 
renche.  rince;  grenipe,  grimpe;  etc. 

211.^ —  Eu=  Ou.  —  O  latin,  accentué  et  libre,  est 
passé  cà  uo  vers  le  vi^-  siècle,  forme  qu'on  trouve  encore 
dans  les  plus  anciens  textes  ;  au  début  du  xf  siècle,  uo  est 
devenu  ue  pour  aboutir  au  xhf siècle  à  eu  en  français.  Cf. 
novu  devenu  en  italien  nuovo,  en  espagnol  nuevo  ('\ 


l  .  Cf.  ODcore  en  espagnol  prueba,  preuve;  buey,  bœuf;  niieve, 
neuf  i9i:  liuevo,  œuf;  cuento,  conte;  cuenta,  compte;  encuentro, 
rencontre;  etc.  et  les  verbes  forts  dans  lesquels  o  atone  devient  ue  quand 
il  est  accentué:  poder,  pouvoir;  puedo,  je  peux;  podeinos,  nous  pou- 
vons; pueden,  ils  peuvent.  Comme  on  doit  s'y  attendre,  les  verbes  assez 
nombreux  se  conjuguant  de  cette  façon  sont,  en  principe  au  moins,  ceux 
chez  qui  eu  accentué  alterne  ici  avec  on  atone:  morir,  mourir;  mover^ 
mouvoir;  llover,  pleuvoir;  reprobar,  réprouver;  poblar,  peupler;  etc. 
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en  V.  tV.  nuef,  noef,  en  français  moderne  neuf .  La  lorme 
ué  si  commune  dans  le>  textes  du  moyen  à^■c,  est  devenue 
ici  aussi  c//  et  eu  mais  elle  a  persisté  dans  le  Hainaut  et 
même  à  Lille  et  M  écart  cite  comme  usités  aux  environs  de 
\'alenciennes  :  *  ('/>/-M^/(?,  épreuve;  *  hué,  bœuf;  *  nuê,  neuf 
(adj.)  ;  *  cuer,  cœur;  *  chcrfui\  cerleuil  ;  *  nin'l'.  neuf  (nom- 
bre); *  pluéfe,  pluie,  ici  pleuve:  *  coulurfc  couleuvre; 
"truéfe,  trouvaille,  ici  treuve  ;  *eué,  œuf;  Uteil.  «cil.  Comparez 
encore  bonu,  dOu  lit.  buono,  lesp.  buenO;  le  v.  fr. 
boen,  boin  toujours  en  usa^e  en  Picardie,  mais  devenu 
ici  bon,  comme  en  français  ;  cf.  buona  dans  la  cantiléne  de 
Ste  Eulalie,  de  bona  et  aussi  le  v.  fr.  cuens,  comte,  de 
cornes. 

O  primitif  dans  la  même  position,  mais  non  accentué, 
a  abouti  à  ou,  de  sorte  que  dans  notre  langue  eu  tonique 
alterne  souvent  avec  ou  atone  ;  ci.  œuvre  et  ouvrage  ; 
nœud  et  nouer  ;  preuve  et  prouver  ;  neuf  et  nouvelle  ;  bœut 
et  bouvillon  ;  gueule  et  goulée  ;  etc.  C'est  ce  qui  explique 
aussi  les  formes  des  verbes  mouvoir,  pouvoir,  vouloir, 
mourir  aux  personnes  sing.  du  présent  de  l'indicatif  :  Je 
meus,  je  peux,  je  veux,  je  meurs,  par  exemple.  Dans  d'au- 
tres verbes,  ou  a  remplacé  eu  à  ces  personnes  sous  l'in- 
fluence de  la  forme  atone  de  l'infinitif,  mais  Tancienne 
conjugaison  est  toujours  en  usage  ici  et  courir,  couver^ 
couvrir.,  labourer,  ofrir,  oser  ou  osoir,  ouvrir.,  prouver  et 
éprouver,  soufrir,  trouver  se  conjuguent  sur  le  modèle  de 
mourir  en  français.  On  dit  je  ([uetlrs.  je  cours  et  os  courons^ 
nous  courons  ;  je  queuve,  je  couve  ou  je  couvre,  et  os  cou- 
vons, nous  couvons;  os  couvrons,  nous  couvrons  ;  je  lubeiire, 
je  laboure  et  os  labourons,  nous  labourons  ;  j'eufe,  j'oifre  ou 
j'ouvre  et  os-ofrons,  nous  offrons  ;  os-ouvrons,  nous  ouvrons; 
j'élise,  j'ose  et  os-osons,  nous  osons  ;  je  preuve,  je  prouve  et 
05  prouvons,  nous  prouvons;  f épreuve,  j'essaie  et  èprou- 
tons,  essayons  ;  je  seufe,  je  souflVe  et  os  soufrons,  nous 
souftYons  •,je  treuve,  je  trouve  et  os  trouvons,  nous  trouvons. 
Queiide,  coudre  et  meure,  moudre  se  conjuguent  de  même  : 
je  queiïds,  je  cous  ;  05  coudons,  nous  cousons  ;  je  mcïis,  je 
mouds  ;  os  niolons,  nous  moulons. 

Eli  ou  eu  remplacent  d'ailleurs  ici  ou  accentué  du  mot 
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français  dans  un  certain  nombre  de  mots  comme  queiide, 
coude;  leil^  loup;  treii.  trou;  cleii.clou;  deurs,  dehors; 
quêneïde,  quenouille  ;  apreuche,  approche  ;  repreuche  [ar- 
pjruche).  reproche  ;  cailleiL  caillou  ;  *  neuche,  noce  (Boulon- 
nais) ;  réreule,  virole  ;  lés  véreules^  la  petite  vérole  ;  sequeiisee 
ou  êsqueusse,  secousse  ;  ameur^  amour,  mot  employé  seu- 
lement dans  l'expression  été  en-ameur.  La  forme  accentuée 
a  naturellement  prévalu  dans  les  verbes  formés  sur  ces 
substantifs  comme  treuer,  trouer  ;  cleuer,  clouer  ;  neuer, 
nouer;  caUleuter,  paver  avec  des  cailloux  ;  apreuche)\  ap- 
procher ;  arpreucher,  reprocher  .  Par  contre,  cf.  secouer  ou 
escouer,  secouer.  Il  faut  encore  citer  reule^  roue,  sans  doute 
de  rouler  et  heuter,  houer.  Couler  se  conjugue  comme  en 
français. 

> 

Remarquons  d'ailleurs  en  passant  que  o  atone  a  quel- 
quefois aussi  abouti  à  eu  (§  233)  et  que  eu  atone  s'est  ré- 
duit à  u  dans  quelques  mots  (§  227).  O  atone  subsiste  dans 
horeûs^  heureux  ;  décoré,  écœuré  ;  poplier,  peuplier^  en  an- 
glais poplar;  florir,  fleurir.  O  accentué  a  même  persisté 
dans  jo?i?ie,  jeune,  autrefois  josne. 

SIS.  —  lé  =  E.  —  L"e  ouvert  latin,  accentué  et  libre, 
s'est  diphtongue  en  ié  ici  comme  en  français,  et  il  n'y  a 
d'autre  observation  à  faire  à  ce  sujet  que  èleter^  lever,  éle- 
ver a  conservé  ici  sa  conjugaison  forte  ;  j'éliéve,  je  lève  ou 
j'élève;  os-életons,  nous  élevons  (§  39).  On  dit  encore  gi^iéf 
pour  grave  (cf.  grièvement)  mais  carzer,  crever,  se  conju- 
gue régulièrement.  *  Mierle  pour  merle  dans  le  Boulonnais 
est  une  forme  régulière  ;  dans  le  même  pays,  bien  et  rien 
se  disent  *  ben  et  *  ren;  cf.  ici  bétot  pour  bientôt.  Notons 
encore  que  genièvre  se  dit  ici  généve  ou  gênéfe. 

5 13.  —  Oi  —  E.  —  L"é  fermé  latin,  accentué  et  libre 
a  abouti  à  oi  tandis  qu'atone  il  est  resté  é  ;  d'où  des  for- 
mes alternantes  comme  espoir  et  espérer;  poil  et  peler; 
droite  et  dresser;  poids  et  peser;  etc.  Cf.  ici  connoite,  con- 
naître et  connaichant,  connaissant  ;  ételè,  étoile  ;  série,  soi- 
rée ;  pelu,  plu,  poilu,  pelu. 

5 14.  —  Diphtongues.  — Les  diphtongues,  conservées 
en  général  quand  elles  sont  accentuées,  se  réduisent  en 
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lettres  simples  quand  elles  sont  atones;  ail  se  réduit  ainsi 
à  0  ouvert  (écrit  au)  et  eil  à  eu  ouvert:  fraude,  frauder; 
gaïujue,  noix;  (jauffuer,  noyer;  neii,  nœud;  ueuer,  nouer  ; 
treii,  trou  ;  ireuer,  trouer;  etc. 

—  Mentionnons  en  terminant  ce  chapitre,  la  chute  ou 
la  vocalisation  de  1  comme  une  autre  cause  de  difterence 
dans  la  voyelle,  selon  qu'elle  est  ou  non  accentuée  :  viau, 
veau  et  vêler;  piau,  peau  et  peler;  careii,  cheveu  et  cave- 
lure,  chevelure  ;  gribiau,  crible  et  (jriheler,  cribler  ;  etc. 


215.  —  0  ouvert  =  A.  —  Le  son  a  final,  de  quelque 
façon  qu'il  soit  écrit  est  ici  passé  à  o  ouvert:  ô,  a  ;  co^, 
chat  ;  compas,  compas  ;  êtot,  état  ;  matelas,  matelas  ;  xo,  va  ; 
tôs,  tas  ;  damas,  damas  ;  là,  là  ;  2?lot,  plat  ;  embarà,  embar- 
ras ;  pô^,  pas;  contrat,  contrat;  dégôt,  dégât  ;  à  dià,  kdiâ; 
chà,  ça  ;  bots,  bats  ;  dro,  drap  ;  t'iràs,  tu  iras  ;  i  cachera,  il 
chassera:  etc.  Les  noms  propres  obéissent  naturellement 
à  la  même  règle:  Aras,  Arras  :  Mencôs,  yiencâs;  Marenlà, 
Marenla  ;  etc.  On  dit  maintenant  il  est  vrai  Thomas,  Nico- 
las, etc.  comme  en  français,  mais  il  n'en  a  pas  toujours  été 
ainsi  ;  un  endroit  de  Créquy  s'appelle  encore  le  cariére  To- 
môs  et  Gros  Colas  subsiste  comme  surnom  d'une  famille  de 
la  même  localité. 

Les  exceptions  à  cette  règle  ne  sont  qu'apparentes 
puisqu'elles  se  trouvent  surtout  dans  des  mots  composés 
où  a  n'est  pas  tinal  :  cat  houant,  chat-huant  ;  plat-sillon  ou 
plat-siaiï,  seau  plat;  laios,  là-bas.  Cha,  ça,  cela,  se  dit 
aussi  devant  les  verbes,  mais  dans  les  autres  cas  on  dit 
chà  :  cha  vo-t-i  conme  chà,  ça  va-t-il  comme  cela  r  La  prépo- 
sition à  n'étant  jamais  finale  s'est  aussi  conservée  intacte. 
Cas  est  sans  doute  un  mot  emprunté,  comme  a,  ais.  En  dé- 
finitive, le  son  a  final  n'a  guère  subsisté  que  dans  les  in- 
terjections là  !  nà  !  bah  !  dea  ou  da  ! 

Les  textes  du  moyen  âge  ne  présentent  pas  trace  de  ce 
changement  remarquable,  mais  il  remonte  néanmoins  assez 
haut  puisque  nous  trouvons  dans  une  épitaphe  de   i525 
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varo,  viendra  :  revardiro,  reverdira.  En  voici  d'ailleurs 
le  texte  tel  qu'il  est  donné  par  Corblet,  dans  son  Glossairer 
page  oS. 

L'an  mil  clwnc  client  et  un  quarteron 
Chy  fut  planté  maître  Jean  Quignon; 
Quand  V  jugement  de  Dieu  laro 
S'a  Dieu  plait  il  revardiro. 

Dans  ïEpitrc  ed  Chcrlot  a  sin  frère  Fremiu  due  à  dom 
Charles  de  la  Rue,  né  à  Corbie  en  1684,  on  trouve  kilos, 
lo.  rlo.  ro,  0,  liro  pour  helas,  là,  voilà,  va,  a,  lira. 

Dans  le  Boulonnais  et  le  département  du  Nord  à  l'ex- 
ception de  Douai,  a  tinal  est  d'ailleurs  resté  intact,  de 
sorte  que  son  passage  à  à  est  particulier  à  la  Picardie  pro- 
prement dite  et  à  l'Artois.  Quant  à  la  raison  de  ce  change- 
ment, elle  est  facile  à  donner  ;  d'après  la  règle  qui  régit  les 
voyelles  ouvertes  et  fermées,  cet  a  était  un  a  fermé  (§  198), 
son  très  voisin  de  o  ouvert  et  auquel  il  passe  facilement 
par  le  rapprochement  des  extrémités  des  lèvres.  Quant  à 
Ta  ouvert  accentué,  il  est  naturellement  conservé  et  pen- 
dant que  "  cat  est  ici  devenu  cet,  cate,  chatte,  dans  lequel  d 
est  ouvert  puisqu'il  est  suivi  d'une  consonne  persistante, 
n'a  subi  aucun  changement;  cf.  encore  tes,  tas  et  tasser; 
plat,  plat  et  plate,  platte  :  pas,  pas  et  passe:  bots,  bats  et 
bâte,  battre  ;  etc. 

Notons  enfin  que  dans  la  plus  grande  partie  du  bassin 
de  la  Candie,  on  emploie  dans  cette  position  eu  ouvert  au 
lieu  de  ô,  ce  qui  est  sans  doute  le  résultat  d'une  transfor- 
mation de  ce  dernier  son:  *  ireu,  ira;  ^  teus,  tas;  *pleut^ 
plat  ;  *  leu,  là  ;  * peus,  pas  :  etc. 

S 16.  —  £r  =  Ar.  —  A  primitif  d'une  syllabe  initiale. 
entravé,  c'est-à-dire  suivi  d'un  groupe  de  consonnes  (autres 
que  tr,  dr,  pr,  br),  est  resté  intact  dans  notre  région 
comme  en  français.  Cependant,  dans  une  partie  de  la  Pi- 
cardie il  est  passé  à  e  lorsqu'il  était  suivi  de  r  :  *  querpen- 
tier,  charpentier;  * querbon,  charbon;  * quérue,  charrue; 
*quérète,  charrette;  *  merle,  marne;  *  guerchon,  garçon; 
* guerdin,  jardin  ;  guèret.  jarret;  etc.  Le  môme  changement 


s'observe  dans  le  Maine  et  en  Normandie,  sur  la  rive  pau- 
che  de  la  Seine. 

SI  7.  —  A  =  Ai.  —  En  français,  un  yod  suivant  s  ou 
SS  est  passé  en  avant  et  s'est  combine  avec  la  voyelle  pré- 
cédente ;  cette  transposition  n'a  pas  toujours  eu  lieu  ici,  ce 
qui  explique  la  forme  des  mots  suivants;  mason,  maison  ; 
bacJier,  baisser;  bajer,  baisjr  ;  acliu,  acJii.  essieu,  v.  fr. 
aissil  ;  a,  *achéle,  ais  ;  faji,  traisil,  v.  fr.  faisil  ;  zacliaûy 
vaisseau;  bafpicr,  baigner;  crache,  graisse;  ci.  mécJinn  et 
anijouche  §  262  et  hu,  huis  i;  256.  Dans  d'autres  mots  comme 
raison,  paire,  saisir,  traiter,  laichcr,  laisser,  etc.,  le  yod 
s'est  combiné  avec  l'a  comme  en  français. 

218.  —  A  ^=  E.  —  A  s'est  maintenu  irrégulièrement 
ici  dans  cavruu,  chevron;  canin,  chenu;  caret,  chevet  et 
careil,  cheveu  ;  cf.  *  querron  en  Picardie  et  *  (jucreii  dans  le 
Hainaut.  En  Picardie  on  dit  aussi  *  camin  pour  chemin  et 
* caminèe  pour  cheminée.  Son  maintien  dans  sarpe,  serpe  ; 
chai,  chair  ;  garbèe,  gerbée  ;  acater,  acheter  est  au  contraire 
régulier  ces  mots  étant  en  v.  fr.  sarpe,  charn,  jarbe, 
achater.  On  observe  encore  des  différences  dans  les 
mots  suivants:  cranme,  crème,  mot  d'origine  obscure, 
crama  dans  Fortunat  au  vf  siècle  ;  <jrafe_,  greffe  ;  (jrafer^ 
greffer  ;  masimjue,  mésange  ;  hêrenrj,  hareng  ;  crapète,  crêpe 
(pâtisserie)  ;  agaicher  ou  aguècher,  agacer  ;  glenne,  glane  ; 
glêner,  glaner,  glean  en  anglais,  glenaredans  un  document 
de  56i  ;  fêner,  faner  (et.  fenaison);  manecher,  menacer; 
harnéciuer,  harnacher  (cf.  harnais)  ;  cramillie,  crémaillère 
(cf.  cramail)  ;  hêquer,  hacher  ;  manotes,  menottes  (cf.  ma- 
nier) ;  êchnmer,  essaimer;  draqne,  dréche. 

Enfin  dans  notre  région,  a  s'est  affaibli  très  ancienne- 
ment en  e  dans  la,  ma,  ta,  sa  qui  sont  ici  /c,  me,  te,  se  ■§  5). 


AI. 

«  SI 9.  —  Il  faut  distinguer  ai  devant  1  mouillée  qui 
n'est  qu'un  a  et  qui  est  prononcé  ici  comme  en  français,  de 
ai  dans  tout  autre  cas. 
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Ai  est  prononcé  ici  comme  en  français  dans  sais,  fait, 
faire,  mais,  air,  aire,  plaire,  laid,  etc.,  c'est-à-dire  dans  les 
mots  où  il  est  suivi  d'une  consonne,  persistante  ou  non. 

Mais  ai  final  a  conservé  ici  le  son  ay  qui,  dans  cette 
position,  n"a  disparu  en  français  qu'au  xvir  siècle:  Douaij, 
Douai;  Maintenay,  Maintenai  ;  may,  mai;  playe,  plaie; 
■i-raij,  vrai  ;  haye,  haie  ;  yay,  geai  ;  fay,  J'ai  ;  j'iray,  J'irai  ; 
etc.  Ce  son  est  conservé  en  hiatus  :  player  (prononcé  pla- 
ier),  couvrir  de  plaies;  payer,  payer;  liayure,  haie  fort 
épaisse  —  ainsi  que  dans  tous  les  verbes  en  ayer. 

—  Pour  ais,  terminaison  de  l'imparfait  et  du  condi- 
tionnel, voyez  ^5;  247^  25o. 

—  Pour  -aine,  voyez  §  200  et  pour  ain  §  241. 


220.  —  E  muet.  —  Dans  notre  région,  le  muet  est 
régi  par  une  loi  parfaitement  simple.  Il  est  le  plus  souvent 
absolument  nul  et,  lorsqu'il  est  nécessaire  de  le  prononcer 
pour  des  raisons  d'euphonie  ou  pour  éviter  des  groupes  de 
consonnes  difficiles  à  articuler,  il  prend  le  son  é.  Il  n'a  ja- 
mais le  son  eu  qu'il  prend  en  français  dans  ce  cas,  pronon- 
ciation qui  est  surtout  celle  des  pays  entre  la  Seine  et  la 
Loire.  On  dit  ici  ari-ênir,  revenir;  arténir,  retenir;  arsêmer, 
semer  de  nouveau  ;  mesurer,  mesurer;  serrer,  sevrer  ;  ménu- 
jer,  menuisier  ;  sêmêle,  semelle  ;  yuénile,  guenille  ;  fênéte, 
fenêtre.  En  somme,  l'e  muet  se  comporte  ici  comme  dans 
les  verbes  en  eler,  eter  en  français  avec  cette  différence 
qu'il  alterne  avec  é  et  non  avec  è. 

L'e  médial  des  mots  proclitiques  suit  le  sort  de  l'e 
muet,  c'est-à-dire  qu'il  est  généralement  nul  lorsque  le  mot 
suivant  commence  par  une  voyelle:  inn-azanne,  mon 
avoine;  t'n-atantaye,  ton  avantage;  s'n-avanche,  son  avance; 
m's-étrennes,  mes  étrennes  ;  fs-avannes,  tes  avoines  ;  s's-ou- 
vrages,  ses  ouvrages  ;  l's-outriers,  les  ouvriers  ;  d's-ardoises, 
des  ardoises  ;  ch'l-hivér,  cet  hiver  ;  ch's-idèes,  ces  idées  ; 
ch't-honme,  cet    homme;   etc.   On  dit   cependant  aussi  au 
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pluriel  mês-arannes^    té.s-ouirafjes,    sés-ouvriers!,   etc.   ce   qui 
est  une  façon  de  parler  plus  emphatique. 

—  Pour  e  muet  suivant  une  consonne  initiale,   voyez 

S21.  —  E  n'est  cependant  pas  muet  partout  où  il  Test 
en  trançais.  C'est  ainsi  qu'en  Artois,  dans  le  Boulonnais,  à 
Namur  et  même  en  Picardie,  la  terminaison  es  des  adjec- 
tifs féminins  pluriels  est  le  plus  souvent  prononcée  es  lors- 
que ces  adjectifs  sont  suivis  du  nom  :  dèsméquantés  raisons, 
de  mauvais  propos;  dés  lomjués  Journées,  de  longues  jour- 
nées ;  dés  largués  rues,  de  larges  rues  ;  des  grandes  piéches, 
de  grandes  pièces  ;  des  bélés  fenmes,  de  belles  femmes  ;   etc. 

Cette  prononciation  nous  fournit  la  clef  d'une  énigme 
qui  m'a  embarrassé  quelque  temps.  On  dit  ici  :  i  saienté 
bien,  ils  savent  bien;  i  travalenté  fort,  ils  travaillent  fort  ;  i 
queiirenté  core,  ils  courent  encore  ;  /  sententé  bon,  ils  sentent 
bon  ;  /  mengenté  granment,  ils  mangent  beaucoup  ;  etc. 
Comment  expliquer  cet  é  final  >  Constatons  d'abord  qu'on 
se  contente  assez  souvent  de  dire  saiente,  tratalente,  queii- 
renté, sententé,  mengenté  avec  un  e  muet  ;  c'est  par  analogie 
avec  ce  qui  a  lieu  pour  les  adjectifs  féminins  pluriels  que 
l'e  muet  de  cette  terminaison  plurielle  est  prononcé  é. 
Quant  à  son  origine,  il  est  dû  au  fait  que  le  t  de  la  termi- 
naison verbale  ent  continue  ici  à  se  prononcer  (§  181).  Ce 
fait  insolite  a  fait  croire  que  ce  t  était  suivi  d'un  e  muet 
ou  plutôt  de  es  comme  dans  les  adjectifs  ci-dessus.  Le  tait 
que  le  pronom  féminin  est  généralement  remplacé  par  le 
pronom  masculin  à  la  3^^  personne  du  pluriel  a  pu  contri- 
buer aussi  à  donner  cette  illusion. 

SS2.  —  E  parasite.  —  Un  caractère  assez  important 
des  parlers  populaires  de  notre  région  est  l'insertion  d'un 
é  demi-muet  entre  certaines  consonnes  et  les  voyelles  a  et 
O.  Quoique  cet  é  parasite  semble  se  retrouver  à  peu  près 
partout,  il  existe,  même  entre  patois  voisins,  de  grandes 
•divergences  dans  les  mots  où  il  se  trouve.  Il  est  donc  im- 
possible de  formuler  une  règle  générale  et  je  me  bornerai 
à  constater  que  dans  le  parler  que  j'entends  autour  de  moi, 
cet  é  se  trouve  surtout  après  les  consonnes  ch  et  j,  1  (?t 
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d  et  t  :  léong,  long  ;  mentêon.  menton  ;  prendéons,  prenons  ; 
bridéant,  bridant;  fréont,  front;  fréanc,  franc;  prijéon,  pri- 
son; faijèons,  faisons  ;  êcuc/iéon,. écusson;  cuichéot,  cuissot; 
méchéant,  méchant;  etc. 

SS3.  —  E,  ée.  —  E,  suffixe  ou  participe  passé,  mas- 
culin ou  féminin,  n"est  jamais  prononcé  comme  en  français; 
il  se  présente  ici  sous  les  quatre  formes  ez,  ay,  èy  et  ie. 
Quoique  ces  formes  se  retrouvent  je  crois  dans  toute  la 
région,  à  quelques  nuances  de  prononciation  près,  elles  sont 
loin  pourtant  d'être  partout  les  mêmes  pour  les  mêmes 
mots.  Ici  encore,  pour  pouA^oir  jeter  quelque  lumière  sur 
le  sujet,  je  me  contenterai  de  rechercher  dans  quels  cas 
on  emploie  l'une  ou  Tautre  de  ces  formes  dans  le  patois  en 
usage  autour  de  moi.  Même  réduite  à  ces  termes,  la 
question  est  restée  longtemps  pour  moi  à  Tétat  d'énigme  ; 
et  pourtant,  je  sentais  qu'il  existait  des  règles  prescrivant 
pour  tel  mot  donné,  l'emploi  d'une  de  ces  formes  plutôt 
que  de  toute  autre.  Voici  ces  règles,  telles  que  je  finis  par 
les  reconnaître  : 

La  forme  du  féminin  ne  se  distingue  pas  dans  la  pro- 
nonciation de  celle  du  masculin,  non  plus  que  le  pluriel  du 
sine^ulier. 

Ez  est  employé  après  les  gutturales  c,  q  et  g,  après  les 
palatales  ch  et  j,  après  1  et  n  mouillées  et  y.  Après  les 
autres  consonnes,  on  emploie  ay  ou  ey  et  l'emploi  de  l'une 
ou  de  l'autre  de  ces  formes  dépend  de  la  voyelle  précé- 
dente, ce  qui  fait  penser  à  l'umlaut  des  langues  germani- 
ques ;  a,  o,  ou,  même  nasalisés,  entraînent  l'emploi  de  ay^ 
et  e,  é,  eu,  i,  u  de  èy.  Voici  un  certain  nombre  d'exem- 
ples : 

£2  =  E.  —  Piquez,  piqué  ;  mouquez,  mouché  ;  marquez, 
marqué  ;  léquez,  léché  ;  ronguez,  rongé  ;  cauchez,  chaussé  ; 
cangez,  changé  ;  cachez,  chassé  ;  neigez,  neigé  ;  mengez, 
mangé  ;  croijez,  croisé  ;  coaUlez,  caillé  ;  empaillez,  empaillé  ; 
grillez,  grillé  ;  habillez,  habillé  ;  gagnez,  gagné  ;  ègratignez, 
égratigné  ;  soyez,  scié  ;  royez  rayé  ;  maniez,  manié  ;  criez^ 
crié  ;  etc.  ^ 
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Ay  =  'Ej.  —  Saray^  serre  ;  alaye,  allée  ;  nnnaye,  année  ; 
watay,  gâté  ;  cotay,  coté  ;  montaye^  montée;  masonaye,  mai- 
sonnée; potaye,  potée;  poupaye^  poupée  ;  couvaye,  couvée  ; 
houraye,  bourrée  ;  fouaye,  fouée  ;  etc. 

Ey^--'Ej.  —  Elèy,  été;  gélèye,  gelée;  cuillêrcye^  cuille- 
rée; mejièy,  mené;  asseurèy,  assuré;  filèy,  filé;  vérité}!, 
vérité  ;  marmitèye,  marmitée  ;  buèye,  buée  ;  habituèy,  habi- 
tué ;  tuèy,  tué  ;  etc. 

On  peut  cependant  observer  quelques  exceptions  à  la 
règle  ci-dessus;  c'est  ainsi  que  le  suffixe  té  a  toujours  la 
forme  tay, — sauf  dans  véritey — ce  qui  est  d'ailleurs  régulier^ 
ce  suffixe  s'ajoutant  toujours  ici  à  la  forme  féminine  de 
Tadjectif.  Maison  dit  aussi ?Marè|/e  pour  marée  ;  arméye pour 
armée;  carèye,  pour  désigner  le  chargement  d"un  chariot; 
mais   cf.    caray,    carré. 

S24.  —  le  ^=  Ée.  —  Dans  un  certain  nombre  de  mots, 
on  trouve  ie  au  lieu  de  ée;  tels  sont  ici  aguillie,  aiguillée  ; 
ariynie,  araignée  ;  béquie,  béquée  ;  bouquie^  bouchée  ;  bou- 
tillie,  contenu  d'une  bouteille  ;  brachie,  brassée  ;  cramiUie, 
crémaillère,  =  *crémillée  ;  cw^wze/coignée  ;  louchie,  cuille- 
rée ;  panchie,  ventrée;  pinchie,  pincée;  pugnie,  poignée; 
renguie,  rangée  ;  saquie,  sachée  ;  série,  soirée,  v.  fr.  sérée. 
Ailleurs  on  dit  aussi  *  caiichie,  pour  chaussée  et  *clergie 
pour  clergé.  le  pou  ée  se  rencontre  déjà  au  xm^  siècle 
dans  les  textes  de  notre  région  et  s'explique  par  l'ancienne 
forme  de  ce  suffixe  qui  était  iée;  un  déplacement  de  l'accent 
l'a  changé  en  ie.  Cf.  jury,  mot  venu  de  l'anglais  mais  qui 
est  le  V.  fr.  jurie,  jurée,  réunion  de  jurés. 

225.  —  lé  =  E.  —  E  primitif  s'est  diphtongue  dans 
notre  région  dans  les  mêmes  cas  qu'en  français.  11  n'y 
aurait  donc  pas  lieu  de  nous  y  arrêter  autrement,  si,  con- 
trairement à  ce  qui  a  eu  lieu  en  Artois  et  en  Picardie  comme 
en  français,  il  ne  s'était  en  outre  diphtongue  dans  le  dé- 
partement du  Nord  et  dans  le  A'ermandois,  lorsqu'il  était 
accentué  et  suivi  d'une  entrave  latine.  A  Lille  comme  à 
Valenciennes  fer  se  dit  donc  *fier;  tète,  *tiéte;  herbe,  *hièrbe; 
belle,  *biéle;  muterne^  taupimère^*  mutierne  :  yèpres,  *  vie- 
^es;  sept,  *siéte;  hirondelle,  * arondiéle ;  * sureWe,  * suriéle -^ 
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A'er,  *rie)';  terre,  *tiére;  bègue,  *bièque,  *biè(ju^ ;  fenêtre,  *fer- 
niète  ;  bretelle,  *bertiéle;  perde,  *pierde:  perce,  *pierche; 
etc.  Comme  on  le  voit  par  ces  derniers  exemples,  la  diph- 
tongaison de  ré  accentué  a  lieu  également  dans  verbes  ; 
écartèlent  est  *  êcartiélente  ;  *  brondeler^  chanceler  avant  de 
tomber  à  Lille,  fait  *  i  brondiéle. 

Ce  même  phénomène  ayant  eu  lieu  en  espagnol  :  hierba, 
herbe  ;  hicrro,  fer  ;  siete,  sept  ;  tierra,  terre  ;  pierde,  perd  ; 
etc.,  on  a  quelquefois  voulu  reconnaître  dans  ces  mots  des 
emprunts  au  castillan  contractés  pendant  la  domination 
espagnole  dans  le  pays.  En  réalité,  il  n'y  a  là  qu'une  simple 
coïncidence,  curieuse  il  est  vrai,  mais  toute  fortuite.  L'es- 
pagnol n'a  exercé  aucune  influence  sur  le  parler  de  nos 
pays  et  n'y  a  laissé  d'autres  traces  que  quelques  termes 
vagues  de  mépris  comme  agosil,  homme  de  rien,  mauvais 
sujet,  de  l'espagnol  alguacil,  sbire,  bas  officier  de  police, 
mais  ce  mot  se  mot  se  retrouve  même  en  français  dans  ar- 
gousin.  On  peut  ajouter  à  ce  mot  */iace,  torche,  flambeau 
(Hainaut),  qui  est  l'espagnol  hacha.  Cette  action  pour 
ainsi  dire  nulle  s'explique  par  les  habitudes  de  l'époque  de 
respecter  les  institutions,  les  lois  et  la  langue  de  chaque 
province,  en  un  mot  son  individuaUté,  politique  qui,  soit 
dit  en  passant,  contraste  étrangement  avec  celle  de  notre 
époque  oi^i  l'on  s'acharne  contre  tout  ce  qui  constitue  l'in- 
dividuahté  des  provinces  où  l'on  voit  le  français  à  Metz,  le 
breton  et  le  basque  en  France  proscrits  chez  des  popula- 
tions dont  ils  sont  la  lans^ue  naturelle. 

Pour  en  revenir  à  notre  sujet,  constatons  que  les  for- 
mes fiestes,  pries,  apiele,  capiele,  siet,  Cassiel, 
nouviel  pour  fêtes,  près,  appelle,  chapelle,  sept,  Cassel, 
envers,  nouvel,  se  trouvent  dans  les  chartes  d'Aire  de  la  fin 
du  XHF  siècle  publiées  par  ^L  Natalis  de  Wailly.  Les  textes 
de  cette  époque  écrits  dans  les  pays  où  la  diphtongaison 
avait  eu  lieu  dans  ce  cas,  abondent  d'ailleurs  en  formes 
semblables.  La  Chronique  Tournaisiejine  pa.r  exemple,  écrite 
vers  1450  présente  les  formes  fiestes,  tiestes,  castiel, 
apriez,  apielle,  biel,  etc.  Le  Roman  de  Bauduin  de 
Sebourc,  le  Conte  dou  roi  Flore  et  de  la  bielle  Jehane  en 
présentent  de  pareilles. 
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226.  —  Eu  -=^  È  (ici  E).  —  Dans  quelques  cantons  de 
la  Picardie,  è  devant  v  ou  f  est  passé  à  eu  ;  c'est  ainsi  que 
crever  se  dit  *  c/TMiY/- ;  élève,  *  alieiice;  (cve,  *feuce;  tièvre, 
*  fleuve:  lièvre,  *  Heure  ;  guêpe,  *  reupe;  mièvre,  *  mieuve  ; 
rêve,  *  reuce  ;  sève,  *  seute  ;  trèfle,  *treufe;  niêche,  nièce,  se 
dit  aussi  *  nieuche  dans  les  mêmes  localités.  Le  même  phé- 
nomène s'observe  encore  à  Blois  et  dans  une  partie  du 
Berry  et  de  la  Normandie  ;  Tancienne  langue  en  présente 
de  nombreux  exemples  et  cette  prononciation  est  môme 
restée  en  français  dans  veuve,  ici  rére,  vèfe;  cf.  encore 
breuvage,  en  v.  fr.  bevrage. 
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227.  —  Cette  voyelle  se  trouvant  en  général  dans  les 
mêmes  mots  qu'en  français  ne  donne  lieu  qu'à  quelques 
observations. 

Eu  ouvert  est  la  forme  atone  de  la  diphtongue  eii 
(§  242). 

Eu  résulte  quelquefois  de  0  atone  (§  233). 
Devant  une  nasale,  eu  vient  de  u  nasalisé  (§  2o5). 

Dans  une  partie  de  la  Picardie,  eu  résulte  de  è  devant  f 
etv'§226). 

Eu  a  subsisté  dans  aveuq,  avec,  en  v.  fr.  avuec. 

Notons  encore  que  eu  atone  s'est  quelquefois  réduit  à 
u:  pugnie,  poignée,  cf.  peugnêt,  poignet  ;  pluroir,  pleuvoir  , 
cf.  pleuve,  pluie;  remuvoir,  mouvoir,  remuer  ;  rechuvou\ 
recevoir;  apêrchuvoir,  apercevoir;  ramentuvoir,  ramente- 
voir,  formes  influencées  par  la  terminaison  eus  ou  eut  des 
personnes  sing.  de  l'indicatif  présent  (§  46)  ou  par  le  pp. 
qui  est  en  w;  abruver,  abreuver;  judi,  jeudi;  lu,  leur,  mot 
proclitique.  Bure  pour  beurre  est  une  forme  parfaitement 
régulière  ;  cf.  encore  hurler,  heurter  (avec  la  tête)  et  murde, 
meurtre;  murdreûs,  meurtrier  (s.). 

Feu  et  jeu  se  disent  fu  et  ju,  qui  sont  les  formes  qu'on 
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trouve  au  moyen  âge  dans  les  textes  de  notre  province  ;  cf. 
encore  ande,  aveuale. 
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228.  —  I  en  hiatus.  —  Une  habitude  depuis  long- 
temps remarquée  des  parlers  de  notre  région  est  d'interca- 
ler un  i  entre  e  et  une  voyelle  suivante  afin  de  résoudre 
Thiatus.  Léon  est  ainsi  prononcé  Léion  ;  réel,  véïêl ;  nésint, 
nêïant ;  géant,  gelant;  créature,  crêïature ;  cï.  encore  journé- 
ïéfe,  petite  journée  ;  *  séyu^  ^  sayii,  sureau,  pour  sé/i«,  *  sahu. 
Cet  /  est  d'ailleurs  intercalé  és^alement  entre  d'autres 
voyelles  :  ;;o[/o//-,  pouvoir,  autrefois  pooir;  ftaijez,  fléau; 
payéle,  poêle  à  frire.  Ce  phénomène  n'est  pas  absolument 
inconnu  au  français  comme  le  prouvent  :  essuyer,  en  v.  fr. 
essuer;  déblayer,  v.  fr.  desblaer,  desbleer;  bayer,  v. 
fr.  baer  ;  frayeur,  ici  freïir,  v.  fr.  freor. 

229.  —  I  après  ch  et  j.  —  Au  xiv^  et  au  xv^  siècles, 
ie  s'est  réduit  en  français  à  é  ou  è  lorsqu'il  était  précédé 
de  ch  ou  de  j,  c'est-à-dire  que  l'i  a  été  absorbé  par  la  pa- 
latale précédente.  Le  v.  fr.  chievre  est  ainsi  devenu  chè- 
vre ;  mangier,  manger  ;  vergier,  verger  ;  congié, 
congé  ;  bouchier,  boucher;  etc.  Le  même  phénomène  a 
eu  lieu  dans  notre  région  et  iaii,  ier  et  iu  dans  cette  posi- 
tion se  sont  réduits  à  all^  er  et  u  :  *ahrichau,  arbrisseau 
(Nord  ;  achu,  essieu,  '=1  achiu ;  cf.  achi  =  achil; ;  *baton- 
chaii,  bâtonnet  (Nord',  ici  hatonchez;  cherijer,  cerisier; 
chijails^  ciseaux;  chorcher^  sorcier;  dijau,  àizeau  ;  hu'chei% 
huissier;  loucher,  planchette  sur  laquelle  on  mettait  les 
louches  ou  cuillères  ;  ménager,  personne  cultivant  mais  ne 
labourant  pas  elle-même;  ménujer,  menuisier;  monchau, 
monceau;  noijer,  Hainaut  aussi  * nosier,  noisetier;  oujaû, 
oiseau,  B.a.ind.ut'' osiaû ; pourcha'd,  pourceau;  tamijer,  fabri- 
cant de  t3.mis;  ré fuger,  réfugier  ;* ruchaïi,  ruisseau  (Bou- 
lonnais ;  cac/iflii,  vaisseau,  récipient;  * xauchai/s,  vallons 
(Picardie  ,  autrefois  vauchiaux.  Cf.  encore  les  Ecachers, 
lieu  dit  à  Créquy  =:  lés  Echassiers.  A  Carvin  comme  dans 
les  environs  de  Lille,  i  dans  cette  position  est  cependant 
conservé  et  les  formes  anciennes  * monchia'.ï,  * pourchiaii. 
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*  cherijier,  *  oujiau,  *  sorcJiier.,  etc.,  y  sont  toujours  en  usage  ; 
cf.  encore*  partagié,  *  bajié,  *forchiè^  *  bonne  cJiicre,  usités 
à  Carvin  pour  partagé,  baisé,  forcé,  bonne  chère.  11  semble 
qu'il  y  ait  corrélation  entre  l'absorbtion  de  11  en  hiatus 
après  ch  et  j  et  la  réduction  de  ier  à  er  après  les  gutturales 
q  et  g,  car  dans  les  pays  où  11  s'est  maintenu  dans  la 
première  position,  le  suffixe  arius  se  présente  sous  la 
forme  ier  dans  le  second  cas  ;  voyez  §  90. 

Rappelons  pour  mémoire  que  ier  subsiste  ici  dans  un 
certain  nombre  de  verbes  dans  lesquels  il  s'est  réduit  en 
français  à  er  par  analogie  (§  37). 

S30.  —  Yod  ou  I  consonne.  —  Le  yod  est  un  i 

précédant  une  autre  voyelle  comme  y  dans  yeux,  yacht. 
Cet  élément  palatal,  appelé  parfois  semi-consonne  ou  semi- 
voyelle  a  joué  un  rôle  considérable  dans  la  formation  de 
notre  langue,  mais  comme  son  action  a  été  identique  dans 
notre  région  et  en  français,  il  n'y  a  pas  lieu  de  nous  y  arrê- 
ter autrement  ici.  Signalons  seulement  les  mots  qui  pré- 
sentent quelque  différence  dans  la  consonnantification  de 
11:  *  arabier,  enrager  en  Picardie,  ici  enrager,  de  *rabia, 
rage  ;  j;?or/oH,  poireau,  se  dit  * porjon  dans  une  partie  du 
Hainaut  ;  goution,  essieu  de  brouette  est  le  même  mot  que 
le  français  goujon,  broche,  de  *gubione;  *  gouiion,  gou- 
jon, poisson  d'eau  douce  (Boulonnais);  *glaju,  glaïeul  à 
Démuin,  * glajeuz  dans  le  Boulonnais,  *glajau  à  Douai; 
cl usqiie,  jusque;  glite.  glaise;  * flajez  (Picardie;,  ici  flayez, 
fléau;  soucr  i  on,  h'ûle  *sougrujon,  escourgeon. 

On  sait  que  le  yod  est  devenu  ch  ou  j  suivant  qu'il 
était  précédé  d'une  forte  ou  d'une  douce.  Quoique  ce  fait 
remonte  à  une  époque  reculée,  on  trouve  partout  dans  notre 
région  des  exemples  de  i  dans  la  même  position  passé  ré- 
cemment à  tch  et  à  dj.  C'est  le  cas  ici  notamment  des  ver- 
bes en  tier  et  dier  aux  trois  personnes  sing.  de  l'indicatif 
présent  auxquelles  ils  deviennent  Ichie  et  djie  :  nétier,  netto- 
yer, donne  ainsi  nêtchie,  nettoie  ;  tier  donne  ichie  ;  arfreudier, 
refroidir,  arfreudjit.  Dit.  Dieu,  dans  les  jurons  est  aussi 
prononcé  Dji  :  mordji,  morbleu  ;  sacardji^  sacrebleu  ;  crédji, 
quèrdji,  abréviations  des  précédents.  Comme  on  le  voit,  ce 
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phénomène  est  limité  ici  aux  cas  où  le  yod  est  accentué  et 
final  mais  dans  la  Somme  il  s'est  généralisé  et  tiot,  petiot, 
par  exemple  se  dit  *  tchiot  ;  watiau,  gâteau,  icatcheil  ;  ba- 
n'aw,  bateau,  *  batcheii  ;  amitié,  *amitc}ii;  catiaii,  château, 
* catchen  ;  *  (jauguier,  ici  (jauçjuer^  noyer,  * gueudjer  :  etc.ll 
en  est  de  même  dans  certaines  parties  du  Nord  et  à  Rou- 
baix  par  exemple  tien^  chien,  est  prononcé  *fc/iien;  chrétien, 
* chrétchien  ;  Dieu,  ^  Djieiï;  diantre,  *  djiante;  diable,  ^djiabe  ; 
etc. 

231.  —  I  prosthétique.  —  Quelques  monosyllabes 
commençant  par  une  voyelle  prennent  un  i  d'appui;  c'est 
ainsi  que  où  est  très  souvent  prononcé  iou;  être,  iéte;  eux, 
ieiis  :  elle,  ièle  ;  eu,  ie'd  (pp.)  ;  un,  iun  ;  une,  ieunne. 

Avant  d'abandonner  cettte  voyelle,  rappelons  que  i  ea 
se  nasalisant  est  passé  à  è  (§  20g)  et  qu'il  disparaît  ici  du 
groupe  oi  non  accentué  (§  253). 

Notons  enfin  que  cligner  se  dit  ici  cleugner,  d'où  deu- 
gnon,  clignement,  signe  d'intelligence.  En  Picardie,  on  dit 
*  clongner. 


o 

S3S.  —  Ou=  O,  —  O  fermé  final,  non  suivi  d'une 
consonne  persistante,  est  passé  à  ou  dans  une  partie  de  la 
Picardie  ;  c'est  ainsi  que  co,  coq,  se  dit  *  cou  ;  dos,  *  dons; 
gros,  * grous;  trot,  *trout  ;  trop,  *troup  ;  billot,  *billout;  bOy 
bois,  *bou;  mulot,  *mulout ;  binot,  ''binout;  sabot,  *chabout; 
Chariot,  *  Cherlout  ;  etc.  Remarquons  que  ce  changement 
n'a  pas  eu  Heu  dans  les  mêmes  locahtés  pour  0  ouvert  pro- 
venant d'un  ancien  a  (§  2i5). 

233.  —  O  atone  est  passé  à  eu  dans  un  certain  nom- 
bre de  mots  comme  reutelét,  roitelet  ;  creuyant,  croyant  ; 
grtuin,  groin  ;  peugnét,  poignet;  creujète,  ailleurs*  crojète, 
*  croijète^  abécédaire,  ainsi  nommé  à  cause  de  la  croix  qui 
ornait  jadis  la  couverture. 

—  Peunme,  pomme  (pume  dans  les  textes  artésiens  du 
moyen  âge,  pun  dans  le  dialecte  tournaisien),  d'où  p?oi- 
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mier,  pommier,  présente  ti  au  lieu  de  o  ;  cf.  à  côte  pomèes, 
Boulonnais  "pomas,  Picardie  *  ponions,  marc  de  pommes. 
Pronne,  prune,  présente  le  phénomène  inverse. 

—  O  du  préfixe  latin  co,  com  s'est  affaibli  en  e  muet 
dais  quelques  mots:  quemencher,  commencer;  quement, 
comment  ;  quémander,  commander;  quémande,  commande  ; 
quemeunnes,  terrains  communaux  ou  communs  à  tous,  mot 
inusité  maintenant,  sauf  comme  nom  de  lieu  dit  ;  cf.  le 
kemun,  le  quemun,  les  gens  du  commun  dans  les  an- 
ciens textes  qui  présentent  aussi  quenoistre  pour  con- 
naître. Dans  la  vallée  d'Yères,  raccommoder  se  dit  aussi 
*  raquemoder  ;  cf.  *  inquemode,  incommode  dans  le  Dessin. 


OU 

234.  —  O  =  Ou.  —  Vers  le  xni^  siècle,  o  accentué  et 
entravé  et  o  d'une  syllabe  initiale  sont  passés  en  français  à 
ou.  Le  même  phénomène  ayant  eu  lieu  dans  notre  région, 
il  n"y  a  que  quelques  différences  à  signaler:  orousêle,  gro- 
seille; pourquer,  porcher  (cf.  pourceau  en  français)  ;  pour- 
trait,  portrait  ;  ourtile,  ortie  ;  Pentecoute,  Pentecôte  ;  coulon., 
pigeon  (cf.  colombier,  ici  coulombier)  ;  proumener,  prome- 
ner ;  rousèe,  rosée,  d'où  érouser,  arroser;  proufit,  profit; 
foulie,  folie;  pistoulét,  pistolet;  fourme,  instrument  pour 
donner  la  forme  voulue,  =  forme  ;  Tourchy,  Torcy.  Ces 
formes  parfaitement  régulières  sont  celles  de  Tancienne 
langue. 

Par  contre,  o  est  resté  intact  dans  voloir,  vouloir  ;  soler, 
soulier  ;  tofe,  touffe.  Il  est  est  d'ailleurs  à  observer  que  ou 
atone  est  assez  souvent  prononcé  onnorir,  mourir;  écroèles, 
écrouelles  ;  échoer,  échouer;  roèt,  rouet;  portant,  pourtant; 
loer,  louer;  etc.  Dans  pomon,  poumon  et  co,  cou,  la  diffé- 
rence provient  de  ce  que  1  ne  s'est  pas  vocaUsée  ici  (§§  164, 
i85). 

235.  —  Dans  quelques  mots,  ou  atone  s'est  comme 
eu  (§  227)  réduit  à  u  :  culeure,  couleuvre;  ébluir,  éblouir; 
muture,  mouture;  sulerer,  soulever;  sumète,  soumettre; 
sumission,  soumission;  sut anne,  soutane;  trurcir,  trouver; 

B  -  13. 
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tunnenter.tourmenier:  éprui-er,  éprouver;  n^ua-o?/-,  émou- 
voir, /wer.  jcuer,  est  correctement  formé  sur  jii.  jeu.  E\:a- 
nui,  évanoui  et  brouir,  bruire,  sont  des  mots  de  l'ancienne 
langue;  cf.  encore  crupc,  croupe,  quoiqu'on  emploie  acron- 
pir. 

Ou  vient  de  au  dans  fouchile,  faucille;   cf.  cependant 

^  I"0. 

—  Ou  atone  s'est  affaibli  en  e  muet  dans  quelques  mots 
comme  * courché,  {=  coureché;,  courroucé  [(Picardie)  ;  lan- 
(/reirs,  chétif,  =  langoureux  ;  *larnèsse.  voleuse  à  Lille,  = 
larronnesse  ;  cf.  aussi  le  nom  Vigreux  =  Vigoureux. 


U 

236.  —  Cette  voyelle  ne  donne  lieu  à  d'autres  obser- 
vations qu'en  se  nasalisant  elle  est  passée  à  eu  (§  2o5)  et 
qu'elle  provient  quelquefois  de  eu  et  ou  atones  (§§  227,  235). 

IJ  est  passé  a  eu  dans  neuèe,  nuée;  par  contre  dessus 
se  dit  souvent  desseïir,  deseùr. 

Dans  quelques  mots  empruntés  au  français,  u  atone 
s'est  affaibli  en  i  :  liméro,  numéro;  himeurs,  humeurs. 


DIPHTONGUES 

237.  —  Au  commencement  du  xvif  siècle  une  pronon- 
ciation plus  rapide  des  mots  a  amené  en  français  la  réduc- 
tion des  diphtongues  en  voyelles  simples.  Dans  notre  ré- 
gion, la  prononciation,  plus  pesante  et  plus  ferme,  a  mieux 
conservé  les  sons  de  l'ancienne  langue  et,  en  règle  géné- 
rale, les  diphtongues  continuent  à  se  prononcer  quand 
elles  sont  finales  ;  atones,  elles  se  sont  réduites  en  voyelles 
simples  comme  en  français. 

Les  diphtongues  en  usage  ici  sont  au,  ay,  eu,  ey,  oi  ;  ui 
est  plutôt  un  groupe  de  voyelles  qu'une  diphtongue. 
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238.  —  La  diphtongue  a'd  provient  de  Tancien  groupe 
al  devant  une  consonne  ou  encore  du  suffixe  latin  ellus 
dans  le  groupe  ia'd  (^'^  164,  168,  170).  Atone,  elle  se  réduit 
à  o  ouvert,  son  qu'elle  conserve  même  quelquefois  devant 
les  labiales  f  et  v  quand  elle  redevient  tonique:  caufe, 
chauffe;  saure,  sauve;  etc.  On  dit  cependant  ^a/^/e  pour 
gaufre,  ce  qui  permet  de  croire  que  cette  réduction  est  due 
dans  ces  mots  à  Tinfluence  des  formes  verbales  atones. 

Notons  en  passant  que  drôle  se  dit  ici  draille,  *d7'eule  en 
Picardie. 

S39.  —  Eu  de  .1/^  —  Dans  la  Picardie,  ai'i  est  passé  à 
eû:*ieue,  ici  iai'ie,  qslu  ;  *  fei'ique,  t^iux;  *  feiis,  faux  (adj.); 
* feïisse,  fausse;  *  fcdte,  faute;  *heut,  haut  ;  * nameii,  navet; 
*  nasieu,  naseau;  *  capieu,  chapeau;  *  heuteur,  hauteur; 
*beudet,  baudet;  etc.  La  môme  transformation  a  eu  lieu 
dans  le  Boulonnais,  mais  seulement  lorsque  aiï  était  suivi 
d'une  consonne  persistante  ;  dans  le  cas  contraire  ail  est 
conservé:  haut,  haut;  *heute,  haute  ;  hautère,  hauteur;  faïis, 
faux;  *  [eusse,  fausse  ;  *  teiipe,  taupe  ;  fai/pier,  personne  dont 
le  métier  est  de  tauper  ou  de  prendre  les  taupes;  *êpeule, 
épaule  et  épauler:  *feute,  faute  et  fauter  ;  etc.  ;  Cf.  eil  dans 
la  même  position  dans  ce  pays  (§  24.3].  La  règle  paraît  être 
la  même  dans  le  Vermandois. 

Ce  changement  phonétique  est  ancien  puisqu'on  trouve 
déjcà  épeutrer  pour  épautrer,  fendre,  défoncer,  ici  écraser 
dans  une  épitaphe  de  1S2S  reproduite  par  Corblet,  p.  58  de 
son  Glossaire;  en  voici  les  quatre  derniers  vers  : 

D'nyie  maoise  espée  erouillée 

Il  eut  le  chervelle  epeutrée. 

Si  or  (lire  os)  volés  scavoir  le  saison 

L'an  mit  chon  chen  et  un  quarteron. 

Haigneré  cite  dans  un  inventaire  de  167g  :  Un  breure  et 
un  pertrichoir  ;  or  breure  est  pour  braure,  mot  dont  le  sens 
est  maintenant  perdu  mais  qui  s'est  conservé  sous  la  forme 
Braure  comme  nom  patronymique  dans  le  Boulonnais. 
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AY 

240.  —  Cette  diphtongue  provient  ici  du  suffixe  é 
dans  certains  cas  (§  228)  ou  est  une  terminaison  des  verbes 
en  ayer  correspondante  au  français  aie,  v.  fr.  aye  :  je 
paye T  je  paie;  déblaye,  déblaie.  C'est  l'ancienne  prononcia- 
tion de  presque  tous  les  mots  français  terminés  en  ai  ; 
voyez  §  219. 


AYN 

S41.  —  Ayn,  diphtongue  nasale  de  ay,  correspond  à 
la  terminaison  française  ain  et  reproduit  la  prononciation 
qu'elle  a  eue  jusqu'au  xnF  siècle:  demayn,  demd.'m;  p  ayn, 
pain;  fayn,  faim;  poulayn,  poulain;  mayn,  main;  saynt, 
saint;  grayn,  grain;  etc. 

El  étant  anciennement  passé  à  ai  dans  notre  région, 
comme  nous  l'avons  vu  §  201,  ayn  correspond  aussi  à  ein: 
playn,  plein;  rayn,  rein;  ètraynde,  étreindre  ;  dessayn,  des- 
sein; fayn,  foin;  etc.  La  diphtongue  nasale  eyn  s'est  ce- 
pendant conservée  ici  dans  téreyn,  terrain,  v.  fr.  terrein. 

Enfin,  dans  un  certain  nombre  de  mots,  la  nasale  in 
s'est  localement  diphtonguée  en  ayn  ;  c'est  ainsi  que  mafin 
se  dit  ici  malayn;  lapin,  lapayn  ;  moulin,  molayn  ;  patin, 
patayn;  jardin,  gardayn ;  Augustin,  Augustayn  ;  picotin, 
picotayn  ;  ravin,  razayn;  matin,  matayn;  boudin,  boudayn  ; 
destin,  destayn  ;  etc.  In  s'est  conservé  sans  altération  dans 
rojin,  raisin;  lin,  crin,  fin  (adj.),  marin^  venin,  venin;  etc. 
Cette  diphtongaison  paraît  due  à  l'influence  de  la  voyelle 
précédente  comme  celle  de  é  en  ay  (§  223);  cf.  fin,  adj., 
conservé  sans  altération  et  fin,  subst.,  devenu  fayn  parce 
qu'il  n'est  jamais  employé  que  précédé  de  l'article  féminin 
la.  Du  reste,  il  ne  s'agit  ici  que  d'une  règle  locale,  car  à 
peu  de  distance  d'ici  on  prononce  *  maleyn^  *  lapeyn,  *  mo- 
leyn,  etc.,  et  dans  une  partie  de  la  Picardie  matin  se  dit 
*  matan;  lapin,  *  lapan;  vin,  *van;  demain,  *deman.  etc. 
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EU 

242.  —  En  règle  générale,  eu  se  comporte  comme  ai'i, 
c'est-à-dire  qu'il  reste  lorsqu'il  est  final  et  se  réduit  à  eu 
lorsqu'il  est  atone.  Cependant,  eu  français  accentué  n'est 
pas  toujours  prononcé  eu;  tel  est  le  cas  notamment  des 
verbes  du  type  mourir,  pouvoir  dans  lesquels  les  terminai- 
sons eus  et  eut  se  prononcent  absolument  comme  en  fran- 
çais (§  211).  Bœuf,  œuf,  neuf,  creux  se  disent  aussi  tew^, 
euz^  neuZj  creuz,  c'est-à-dire  se  prononcent  comme  bœufs 
et  œufs  en  français,  avec  eu  fermé  ;  les  mots  en  euil  et 
eul  dans  lesquels  1  finale  est  tombée  (§  i85)  se  prononcent 
de  la  même  façon.  Enfin,  devant  une  labiale  eii  s'est  aussi 
réduit  à  eu  :  neuf  (g),  meuhe,  meuble;  pleine,  pluie  ;  etc.  En 
somme,  eu  ne  subsiste  guère  que  lorsqu'il  n'est  pas  suivi 
en  français  d'une  consonne  devenue  muette,  comme  dans 
peii^  peu  ;  neû,  nœud  ;  leû,  loup  ;  cailleil,  caillou;  bleïi,  bleu  ; 
eu,  eu  ;  etc.,  et  dans  les  suffixes  ei'ir,  eii  et  eus,  eur  et  eux. 

— La  diphtongue  eii  s'est  maintenue  ici  da.i\s  meur,  mûr; 
seur,  sûr;  seil,  su  ;  eu,  eu  mais  s'est  réduite  à  u  comme  en 
français  dans  vu,  v.  fr.  veu, 

243.  —  Ere  =  Eur.  —  Dans  le  Boulonnais,  la  termi- 
naison eûr,  eur,  est  prononcée  ère:  * plusiéres^  plusieurs; 
*puantére,  puanteur;  *  honnère,  honneur;  *  seignére,  sei- 
gneur; *  valêre,  valeur;  *  doucher  e,  douceur;  *  rapére,  va- 
peur; etc.  Il  s'agit  là  d'une  transformation  phonétique  et 
c'est  bien  à  tort  qu^on  a  rapproché  ces  formes  des  nomina- 
tifs en  ière,  ère  de  l'ancienne  langue  pour  les  cas  sujets 
des  mots  correspondants  en  eur.  Eïi  est  d'ailleurs  passé  à 
€  dans  d'autre  cas  que  devant  r  puisque  dans  ce  pays  qué- 
neûle,  quenouille,  se  dit  *quenéle;  queude,  coude,  *  quête  ; 
seule,  * sêle  ;  fameuse,  *  famèse  ;  heureux,  *héreus;  heureuse, 
*heurèse;  heureusement,  *  hérèsement  ;  gueule,  *guéle',  vo- 
leur, voieils;  voleuse,  *xolèse;  que  asseurer,  assurer,  fait 
*il-assêre,  il  assure;  etc.  On  remarquera  que  eu  non  suivi 
d'une  consonne  persistante  est  resté  intact  comme  ait  dans 
la  même  position  (§  238)  ;  en  d'autres  termes,  c'est  eiï  suivi 
d'une  consonne  persistante  qui,  seul,  est  passé  à  é  ou  è. 


1 72  PHONETIQUE 

EU—  lEU 

S44.  —  On  peut  remarquer  au  sujet  de  ces  deux  for- 
mes une  tendance  à  s'exclure  Tune  Tautre,  en  ce  sens  que 
Tune  absorbe  facilement  Tautre.  En  français,  c'est  iu  qui 
est  passé  à  ieu:  Dieu,  de  Deu  ;  Mathieu,  de  Matheu  ; 
tonlieu,  de  "toneleu  ;  lieue,  de  légua.  Il  en  est  de  même 
dans  une  partie  du  Nord  et  de  la  Picardie,  celle  oii  /îw,  fîls> 
est  prononcé  *  fim;  courti,*  courtieu  ;  outiu,  outil,  *  outieu  ; 
tuile,  tuile,  *  tieule;  etc.,  mais  dans  le  reste  de  notre  région, 
c'est  ieu  qui  est  passé  à  iu.  On  dit  donc  ici,  non  seulement 
Diu  pour  Dieu;  adiu  pour  adieu;  Matin  pour  Mathieu 
(cf.  Mahiu,  nom  patronymique  francisé  en  Mahieu,  qui  est 
la  forme  traditionnelle  de  Mathieu)  ;  Andriu  pour  Andrieu  ; 
Hue  pour  lieue;  mais  encore  vieux  se  dit  zius;  yeux,  lus; 
deux,  dus  ;  mieux,  mius  ;  rouxieux^  roumus.  Dans  le  Bou- 
lonnais, moyeu  se  dit  aussi  *  moyu  ;  ligneul,  *  liniu,  *  lignu  ; 
épieu,  *épiu  ;  lieu,  liu  ;  *  moyu  est  aussi  usité  à  St-Pol  ainsi 
que  *  tillu  pour  tilleul.  Ces  formes  se  rencontrent  dans  les 
textes  du  moyen  âge.  leïi  est  cependant  commun  ici  aussi, 
mais  seulement  comme  terminaison  adjectivale  formée 
du  suffixe  eïis  avec  un  i  appartenant  au  radical  :  sérUiSy 
curieïis^  furieiis^  glorieiis,  etc.  Il  semble  bien  d'ailleurs  que 
ces  mots  viennent  directement  du  français. 

—  Pour  iu  =.  if,  voyez  §  i58. 


01 

245.  —  Oi,  prononcé  iva  provient  de  i  bref  ou  e 
long,  libres  ou  suivis  d'une  palatale  :  seta,  soie  ;  pice, 
poix  ;  lege,  loi.  Ces  voyelles  se  sont  d'abord  diphtonguées 
en  ey,  son  conservé  jusqu'à  nos  jours  en  Normandie  et 
dans  les  provinces  de  l'Ouest.  Dans  le  Centre  et  l'Est, 
ey  est  passé  à  oy  (prononcé  comme  dans  l'anglais  boy, 
l'espagnol  wy,  soy)  au  xn^  siècle,  son  qui  par  une  nouvelle 
évolution  passa  lui-même  à  oé  dans  l'Ile-de-France  vers  le 
milieu  du  xiip  siècle.  Au  xv^  siècle,  oé  devint  oa  (toujours 
écrit  oi)  d'abord  devant  une  r  puis  dans  tous  les  autres 
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cas.  Cette  prononciation  d'origine  populaire  l'ut  cependant 
longtemps  combattue  par  les  grammairiens  et  ce  n'est 
guère  qu'à  l'époque  de  la  Révolution  qu'elle  l'emporta 
complètement  sur  l'ancienne.  En  i83o,  Lafayette  disait 
encore  roué,  loué  pour  roi,  loi. 

E  lonc:  et  i  bref  ont  évolué  de  la  même  façon  dans  no- 
tre  région  qu'en  français,  avec  néanmoins  cette  différence 
remarquable  que,  depuis  le  xuf  siècle,  révolution  s'est  li- 
mitée chaque  fois  à  une  certaine  classe  de  mots,  de  sorte 
que  les  trois  sons  oj/,  oé  et  oa  ou  wa  (écrit  oi)  coexistent 
maintenant  dans  les  pari  ers  de  notre  région.  Comme  d'ha- 
bitude, je  me  baserai  pour  examiner  cette  question  sur  le 
parler  en  usage  autour  de  moi,  au  moyen  duquel  il  sera 
facile  de  dégager  les  règles  et  d'embrasser  toute  la  région 
en  tenant  compte  des  variantes. 

246.  —  Oy  =  Oi.  —  Le  son  oy,  duquel  se  sont  suc- 
cessivement dégagés  les  deux  autres,  est  resté  ici  en  usage 
lorsqu'il  était  tinal  :  Eloy,  Eloi;  roij^  roi;  soye,  soie;  loy^ 
loi  ;  qtioy,  quoi  ;  soye,  scie  ;  ploy,  pli  ;  xoye,  voie  ;  foye,  foie  ; 
foy,  foi  ;  voy,  voix  ;  poy,  poix.  Paroi  se  dit  paroé,  ce  qui  est 
une  forme  exceptionnelle. 

247.  —  Oy  =  Ai,  V.  fr.  Oi.  —  Oy  est  aussi  resté 
comme  terminaison  des  trois  premières  pers.  sing.  et  de  la 
troisième  pers.  plur.  de  l'imparfait  de  l'indicatif  et  du 
conditionnel  :  couroyt,  courait  ;  lijoys,  lisait  ;  poroys,  pour- 
rais ;  penseroj/f,  penserait  ;  finiroyente,  finiraient;  etc.  Dans 
le  Nord  comme  dans  le  Boulonnais  et  à  Arras^.  oy  s'est  ré- 
duit par  la  perte  de  l'i  à  0  ouvert  et  long,  tandis  qu'il  est 
passé  à  oué  et  oui  en  Picardie  ;  voyez  ^§  22,  23.  On  sait  que 
les  anciennes  formes  françaises  étaient  oie,  ois,  oit, 
oient  et  que  les  formes  modernes  sont  dues  à  Voltaire  qui 
n'a  fait  d'ailleurs  que  conformer  l'orthographe  à  la  pronon- 
ciation. Il  n'en  reste  pas  moins  qu'en  français  le  condition- 
nel se  confond  dans  la  conversation  avec  le  futur  à  ces 
personnes,  défectuosité  grave  dont  nos  parlers  sont  exempts 
grâce  à  la  conservation  de  l'ancienne  forme.  Pour  la  forme 
française  ai,  voyez  §  25o. 

Reste  à  expliquer  la  forme  de  cette  terminaison  verbale 
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qui,  étant  terminée  par  une  consonne,  devrait  se  pronon- 
cer ici  oé  {'^  248).  Constatons  qu'à  la  première  personne, 
l'ancienne  langue  employait  oie,  forme  qui  a  persisté  jus- 
qu'au ïvn«  siècle  :  j'aimoie,  j'aimeroie.  La  prononcia- 
tion oij  est  donc  légitime  pour  cette  personne  et  c'est  par 
analogie  qu'elle  a  été  étendue  aux  autres.  Certains  parlers 
tont  encore  la  différence  voulue  entre  les  personnes  et  à 
Demain  par  exemple,  on  dit  j'ainmoye,  faijimeroye  et*t'ain- 
mouês,  *  il-aim7wuêt,  *  t'ainmeroués,  *  il-ainmerouèt,  *  il-ain- 
m erou ente  ;  la.  no.salisa.tion  plus  marquée  dans  les  dernières 
formes  est  due  à  Te  muet  qui  suit  m  (i;  199). 

—  Les  verbes  en  oir  et  oire  ont  aussi  oy  aux  trois  per- 
sonnes du  singulier  du  présent  de  l'indicatif  :  je  doys,  je 
dois;  té  croys,  tu  crois;?  voyt,  il  voit;  etc.  Ces  verbes 
n'avaient  pas  non  plus  d's  finale  à  la  première  personne 
dans  l'ancienne  langue  et  c'est  cette  forme  qui  a  prévalu 
aux  trois  personnes.  Cette  prononciation  est  aussi  celle  du 
Boulonnais  mais  seulement  depuis  une  époque  assez  ré- 
cente puisque  le  chanoine  Haigneré  (Gr.,p.  466)  nous  dit 
avoir  connu  des  vieillards  qui  réservaient  oy  pour  la  hc 
personne  de  vir,  voir  et  employaient  oi  ou  oé  à  la  2=  et  à  la 
o«  personne.  La  forme  oy  aux  personnes  du  sing.  du  sub- 
jonctif du  verbe  Être  provient  aussi  de  la  r<^  personne  qui 
était  soie  dans  l'ancienne  langue.  Cependant,  la  forme  des 
2^  et  S*^  personnes  s'est  conservée  ici  dans  le  verbe  boire  et 
a  même  prévalu  à  la  h^'  personne  :  je  boés,  je  bois,  jadis  je 
"bol  ;  té  boés,  tu  bois  ;  i  hoét,  il  boit.  Ajoutons  que  ce  verbe 
est  le  seul  qui  se  conjugue  de  cette  façon. 

S48.  —  Oé  =■  Oi.  —  Oy  final,  suivi  autrefois  d'une 
consonne,  tombée  depuis  dans  la  prononciation  mais 
conservée  par  l'orthographe,  est  ici  passé  à  oé  :  foé,  fois; 
parfoé,  parfois  ;  poé,  pois  ;  'poéds,  poids  ;  soé,  soif;  endroét, 
endroit;  droét,  droit;  froéd,  froid;  croé,  croix  ;  patoés,  pa- 
tois; troés,  trois;  inoés,  mois;  doét  doigt;  sournoés,  sour- 
nois; adroit,  adroit;  étroét,  étroit;  bowr^eoés,  bourgeois  ; 
710^  noisette  ;  Bènoét,  Benoit;  Françoés,  François  ;  etc. 

Le  suffixe  oir  ayant  perdu  son  r  finale  se  prononce 
aussi  oé;  voyez  §  186.  A  la  fin  du  moyen  âge,  il  était  pro- 
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nonce  oer  et  Rabelais  par  exemple  écrit   ^^différemment 
tirouer  et  tiroir;  mouchoer  et  mouchoir  ;  etc. 

Notons  enfin  qu'à  Lille,  \'alencicnnes,  Arras,  dans  le 
Vermandois  ct'Une  partie  du  Boulonnais  oé  comme  oy  s'est 
réduit  à  o  long  :  *  frôd,  froid  ;  *dôt,  doigt  ;  *trôs,  trois  ;  *môs, 
mois;  *  mirô,  miroir  ;  *  roche,  ici  voyche,  voie  (verbe)  ;  etc. 
Dans  la  Picardie  comme  dans  TIle-de-Francc  oé  est  passé 
à  oué  :  *troués,  trois;  *moués,  mois  ;  *drouét,  droit  et  même 
à  oui  dans  le  pays  entre  le  Vermandois,  la  Somme  et 
TAvre  :  *  frouid,  froid  ;  *  drouity  droit;  *  mouis,  mois;  etc. 

249.  —  Oî  =  Oi.  —  Enfin  oé  est  passé  ici  à  oa  ou 
plutôt  "wa  comme  en  français  lorsqu'il  était  suivi  d'une 
consonne  persistante  :  noir,  poire,  boite,  ardoise,  boire,  voile, 
toile,  etc.  Il  s'ensuit  que  certains  mots  ont  oé  pour  la  forme 
masculine  et  oi  pour  la  forme  féminine  :  roéd,  raide  (masc); 
roide,  raide  (fém.);  droét,  droite:  froêd,  froide;  bourgeoés, 
bourgeoise',  Françoés^  Françoise;  etc.  Cependant,  môme 
dans  ce  cas,  oé  n'est  pas  passé  partout  à  wa  et  dans  la  Pi- 
cardie et  rile-de-France,  noir  par  exemple  continue  à  se 
prononcer  *noèr;  étoile,  * étouèle  ;  gloire,  "  gloiière;  fileuse, 
*fîlonère  ;  boire,  *bouère  ;  droite,  *  drouète;  boite,  *  boète  ou 
*bouète',  Oise,  *  Ouèse  ;  poire,  * pouère;  etc. 

Le  son  oé  atone  est  aussi  passé  ici  à  oi  :  noé,  noisette  ; 
noijer,  noisetier  ;  croê,  croix  ;  croijer,  croiser.  Le  verbe 
■boéter,  boiter,  fait  cependant  exception  à  la  règle  :  je  boète, 
os  boétons,  os  boèterez. 

S50.  —  Oi,  Oy  =■  Ai.  —  Vers  Tan  i3oo,  on  voit  se 
manifester  chez  le  peuple  de  Paris  une  tendance  à  réduire 
oé  à  é  simple  et  cette  prononciation  a  fini  par  triompher 
dans  un  certain  nombre  de  mots.  Cet  é  et  noté  ai  depuis 
Voltaire.  C'est  à  cette  cause  qu'est  due  la  terminaison  en 
ai  de  l'imparfait  et  du  conditionnel  en  français  (§  247) 
ainsi  que  la  forme  du  suffixe  aie,  ici  oye  (§  100)  ;  c'est  à 
elle  également  qu'on  doit  de  voir  oy  correspondre  à  ai 
dans  les  mots  suivants  :  monnoye,  monnaie  ;  toye,  taie;  con- 
noite,  connaître;  roi(ie,  raide  ;  *?-oî/e,rets,  filet  (Boulonnais); 
froyer,  frayer  (un  sentier,  etc)  ;  cloye^  claie  ;  *  croye,  craie. 
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Fratiçais^  Euglais,  Anglais,   sont  des  mots  empruntés  au 
français. 

251.  —  Ai  :=  Oi.  —  Dans  quelques  mots  savants  em- 
pruntés très  anciennement,  ai  est  passé  à  oi  en  français  ; 
c'est  ce  qui  rend  compte  de  la  différence  existant  dans  les 
mots  suivants:  ahaijer,  aboyer;  amaire,  sorte  de  buffet 
long  et  bas,  =  armoire  (cf.  cependant  rt??jorèfe,  niche  dans 
le  mur  de  la  cheminée  et  *  onnoire^  armoire  dans  le  Bou- 
lonnais et  le  Hainaut)  ;  rojin,  *  roisin,  raisin  (*raciinu); 
roye,  raie  (raja);  Lille  *  roine^  raine,  grenouille;  moyns, 
moins,  v.  fr.  meins,  dans  notre  région  mains,  mayns. 
Le  même  changement  semble  donc  avoir  eu  lieu  ici  dans 
quelques  mots  ;  on  trouve  aussi  dans  les  anciens  textes 
oroison  pour  oraison  ;  roison  pour  raison  ;  venoison 
pour  venaison. 

Dans  la  Picardie,  le  passage  de  ai  à  oé  ou  oiié  s'est  gé- 
néralisé et  maître  se  dit  *moèt€,  *mouète;  affaire,  *  afouère;. 
maison,  *  mouésoïi  ;  faire,  *  fouère  ;  mai,  *  moé  ;  payer,  *poyer  ; 
pays,  poys  ;  baisser,  ^  boissier  ;  poêle  (kîrlre;,  *  poyéle,  ici 
payéle  ;  etc.  Cf.  semaine,  *semoenne  ;  xingtaine,* vintoenne  ; 
pain,  poin  ;  défaire,  * dèfoèie  ;  fait,  foèt  dans  le  ^^ermandois  ; 
pain,*^o/7i;  faim,  *  foin,  à  Carvin.  Ces  formes  sont  dues 
cependant  à  o  ou  ou  intercalés  avant  é  entre  deux  conson- 
nes ;  cf.  *éfowé^e6;,  ici  éfé/e5,  étiez;  *avoenmes,  ici  arenmes, 
avions  ;  etc.,  pour  lesquels  voyez  §§  26,  27.  Par  suite,  ces- 
mots  seraient  mieux  écrits  avec  ouai:  afouaire,  mouaite, 
fouaire,  mouaison,  etc. 

252.  —  Divers.  —  Ployer,  plier,  d'où  ploy,  pli  ;  loyer, 
lier,  d'où  loyeyi,  lien  ;  soyer,  scier,  d'où  soye,  scie  ;  apoyer,. 
appuyer,  d"où  apoy,  appui;  soile,  seigle;  *  voire,  verre 
(Picardie)  sont  des  formes  parfaitement  régulières  qui  se 
trouvent  dans  l'ancienne  langue.  Musir  qui  se  dit  ici  pour 
moisir  vient  directement  de  mucere  avec  u  long  tandis- 
que  la  forme  française  vient  d'une  variante  populaire  avec 
u  bref.  Pichon,  poisson,  vient  comme  son  correspondant 
français  d'une  forme  'piscione  mais  avec  i  long.  Dans7?îé- 
chon,  moisson  (messione),  d'où  méchonner,  moissonner,. 
et  angouche,  douleur  vive,  =  angoisse,  (angustia),  le  yod 
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n'a  pas  laissé  de  trace;  voyez  ;:;  217.  Quant  aux  verbes 
quêr,  * quéir,  choir;  r/r,  voir;  sir,  seoir  et  à  leur  dérivés^ 
la  forme  de  rintinitif  est  due  à  des  influences  analogiques  : 
1804:  pour  donner  tere  et  vir  s'il  venroient  pour  combatre 
à  plainne  tere.  Chron.  Artés.  ;  pour  vir  si  les  Flamens  ven- 
roient avant.  /(/.  Vir  est  écrit  quelquefois  viir,  veir. 

253.  —  Oi  MÉDiAL.  —  Au  milieu  des  mots,  oi  s'est 
réduit  ici  à  0  fermé:  wo/u"a/ir',  moineau  ;  botiaïl,  *  bossiaii^ 
boisseau;  crochant,  croissant;  potion,  "poriaïi,  poireau; 
sogner,  soigner  ;  pot  renne  ^  poitrine;  *  nosète,  *  nojète,  noi- 
sette ;  ofjuon,  oignon  ;  etc.  Cf.  en  français  la  prononciation 
de  poireau,  coignée,  oignon,  poignard,  etc.  Dans  quelques 
mots,  cet  0  est  passé  à  ou  comme  dans  oujaii,  oiseau  ;  et  ou 
est  lui-même  devenu  eu  ou  udans peugnêt,  poignet;  pugniey 
poignée;  * eusieil^  oiseau;  cufjnie,  coignée;  refreudier,  re- 
frodier,  refroidir;  voyez  §§  233,  234. 

Toutefois,  oi  atone  se  présente  ici  sous  la  forme  oé 
dans  quelques  mots  :  xoèture^  voiture;  sof's^a/ife,  soixante  ; 
poéson,  poison;  boéchon^  boisson;  xoéjin,  voisin;  boéter, 
boiter  —  et  sous  la  forme  oi  dans  noijev,  noisetier  ;  croijer, 
croiser  sans  doute  sous  Tinfluence  de  croije,  croise.  Ail- 
leurs il  est  vrai  on  dit  *xouture,  * sossante^  "vojin  ou  *vijin, 

*  crojer. 

Dans  les  dérivés  oi  conserve  naturellement  la  forme 
qu'il  a  dans  le  mot  servant  de  radical  :  troésienme^  troi- 
sième ;  froêdure,  froidure  ;  droéture,  droiture  ;  poirier  ;  adroi- 
tement; etc. 

La  réduction  de  oi  atone  à  0  par  la  perte  de  l'i,  qu'on 
peut  considérer  comme  la  règle  ici  aussi  bien  qu'en  fran- 
çais, s'observe  aussi  dans  l'Ile-de-France  où  poitrine  est 
prononcé  * potrine  ;  moisson,  *  mosson;  voici,  *  voci  ;  voisin, 

*  vosin;  voiture,  *voture;  etc'd).  En  Picardie  cependant,  oi 
dans   cette    position  est    resté    intact:    *  boité,   boisseau; 

*  OîsJew,  oiseau;  *  couésir^  *coisir^  choisir;  *  roisin,  raisin; 
*je  voirays,  je  verrais,  ici  je  voroijs;  etc. 

S54.  — Devant  une  autre  voyelle,   oi  médial  devient 
(1)  Voyez  E.  Agnel,  Observations,  page  15. 
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0-ï  écrit  ici  oy  (^  3)  :  royal,  ployer,  royer,  rayer  ;  moyen, 
7wyer,  broyer,  envoyer,  royète,  sentier;  etc.,  prononcés  ?-o-ia7, 
plo-ier,  rc-ier,  etc.  L'i  ne  s'est  donc  pas  combiné  ici  avec 
l'o  précédent  comme  cela  a  eu  lieu  en  français,  pas  plus 
qu'il  ne  s'est  combiné  avec  a  dans  la  même  position  ;  cf. 
pays,  payer,  déblayer,  assayer,  essayer,  prononcés  pa-is^ 
pa-ier,  etc. 

S55.  —  Oi  =  Ou.  —  Dans  une  partie  de  la  Picardie, 
à  Demuin  par  exemple,  ou  et  même  o  sont  prononcés  oi  : 

*  .so/ri,  souris  ;  *«Joi?'fr,  mourir  ;  * doirer,  dorer;  *  coirage^ 
courage;   *  coire,  encore^  ici  core  ;'^  to'xr,   taureau,  ici  for  ; 

*  moirile,  morille  ;  * soirèt,  sauret,  orthographe  académique 
mais  fautive  de  soret.  Dans  d'autres  localités,  on  prononce 
oè  ou  ouè  :  *  soéri,  *  moêrir,  *  coére,  *  souérêt,  etc. 

—  Notons  enfin  que  dans  le  Boulonnais,  point  (néga- 
tion) se  dit  pont  ;  loin,  Ion:  soin,  son;  besoin,  beson:il-a 
ben  son  den-ne  pont  aler  trop  Ion,  il  a  bien  soin  de  ne  pas 
aller  trop  loin. 
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S56. — Dans  les  groupes  ui  et  iu,  Ti  est  une  lettre  mo- 
bile de  sorte  que  ces  deux  groupes  s'interchangent  ;  cf. 
siue,  suie;  tiule,  tuile,  v.  fr.  tiule,  tieule  ;  triul,  treuil, 
cf.  encore  liniusse,  graine  de  lin,  *  linuise,  dans  le  Boulon- 
nais, "  linuisse  en  Picardie,  *lénuisse,  dons  le  Hainaut;  *sieu, 
suif  à  Lille  —  et  aussi  empienne, .empeigne. 

—  L"i  du  groupe  ui  manque  ici  dans  pu,  puits  ;  pucher^ 
puiser;  hu,  huis,  porte,  mot  presque  presque  perdu  mais 
conservé  dans  le  dicton  :  i  faut  mius  été  à  che  fu  qu'à  ch'l-hu, 
il  fait  meilleur  au  feu  qu'à  la  porte  ;  hucher,  huissier  (§  i83); 
sus,  suis  ;  buchon,  buisson  ;  agiijer,  aiguiser;  mênujer,  me- 
nuisier ;  cf.  §  2S2  anyouche  =.  angoisse.  Ayule,  aiguille, 
prononcé  avec  1  mouillée  dans  le  Boulonnais,  est  correct 
et  conforme  à  l'ancienne  forme  du  mot. 

—  Dans  quelques  mots,  ui  s'est  réduit  à  i  simple  :  pis, 
puis  ;  depis,  depuis  ;  pisque,  puisque  ;  li,  lui  (pron.)  ;   cheti, 
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celui,  autrefois  cestuy,  cesti  ;  c(.  *  hisson  pour  buisson  à 
Démuin.  Celte  réduction  de  ui  à  /  est  fort  commune  en 
Normandie  où,  dans  beaucoup.de  pays,  fruit  se  dit  Y'''^^ 
bruit,  *hrit  ;  pluie,  *  plie  ;  conduire,  *  condin  ;  puits,  *  pis  ; 
suie,  * sie  ;  nuit,  *  nit  ;  etc. 

—  Huile  se  dit  eulc  =  euillc,  >;  170  ;   ci\  œillette  en  fran- 
çais. 
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257.  —  La  prononciation  a  maintenu  ici  deux  syllabes, 
tondues  en  une  seule  en  français  dans  :  Louis,  taon,  sêhuy 
sureau  ;  août,  août.  Cependant  aou  s'est  réduit  à  aii  dans 
sai'i,  las,  dégoûté,  =  saoul,  et  dans  moés-d'aiit,  moisson, 
littéralement:  mois  d'août;  aprez-aiit,  automne;  Nolèr-Danme 
mi-aiit,  l'Assomption,  au  moyen  âge  Nostre  Dame  mi- 
aoust. 

—  Le  trancais  a,  comme  nous  l'avons  vu  ?î  ic/),  réduit 
gua  à  ga  dcns  les  mots  comme  gant,  v.  fr.  gusmi  =zwant. 
A  la  même  époque  coa  s'est  contracté  en  ca  dans  les 
mots  comme  caille,  cailler;  cette  contraction  n"a  pas  eu 
lieu  dans  notre  région  où  l'on  continue  à  dire  comme  dans 
l'ancienne  langue  coale,  *  couaille  pour  caille  ;  coailler  pour 
cailler  ;  coaillot  pour  caillot. 

Nous  pouvons  encore  remarquer  que  l'e  des  suffixes  et, 
elle  a  souvent  disparu  dans  les  dérivés  ;  c'est  ainsi  qu'é- 
cucUée  se  dit  ici  éculèe',  brouetter,  brouter;  heuter,  houer 
est  aussi  pour  heuetter  ;  cailleuter  pour  cailleuetter. 


COUP  D'ŒIL  SUR  LES  VOYELLES 

258.  —  A  la  différence  de  ce  qui  a  eu  lieu  pour  les 
consonnes,  les  voyelles  latines  ont  évolué  dans  notre  ré- 
gion de  la  même  façon  qu'en  français  et  il  n'y  a  guère  que 
des  différences  de  détail  à  signaler. 

La  plus  importante  peut-être  de  ces  différences  provient 
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du  changement  de  en  en  an  dans  le  français  parlé,  trans- 
formation qui  ne  s'est  pas  faite  ici  (§  202). 

Ime,  ine  et  unie,  une  se  sont  nasalisées  à  la  finale  — 
et  même  au  milieu  des  mots  dans  certains  pays  —  ce  qui  n"a 
pas  eu  lieu  en  français  (ij§  204,  2o5). 

Les  voyelles  médiales  suivies  d'une  nasale  (m,  ni  res- 
tent nasalisées  comme  dans  le  français  du  x^t  siècle  (§  199). 

Les  alternances  de  formes  des  voyelles  toniques  et 
atones,  identiques  à  celles  de  l'ancienne  langue,  se  sont 
mieux  conservées  qu'en  français  où  le  désir  d'uniformiser 
et  de  faire  disparaître  de  prétendues  irrégularités  en  a  fait 
disparaître  beaucoup.  On  peut  remarquer  aussi  une  ten- 
dance à  varier  certaines  voyelles  suivant  qu'elles  sont  toni- 
ques ou  atones  (§  206  et  suivants). 

A  fermé  final  est  passé  à  o  ouvert  dans  une  grande  par- 
tie de  notre  région  (§  2i5j. 

L'e  muet  quand  il  se  prononce  est  é,  jamais  eu  comme 
en  français  ;  il  s'élide  généralement  dans  les  mots  procliti- 
ques placés  devant  un  mot  commençant  par  une  voyelle 
(§  220). 

Le  suffixe  é  a  pris  un  son  ouvert  pour  aboutir  en  cer- 
tains pays  aux  diphtongues  ay  ou  ey  (§  223). 

En  certains  pays,  è  accentué  devant  f  ou  v  s'est  arrondi 
en  eu  §  226  . 

O  fermé  final  est  passé  à  ou  dans  une  partie  de  la  Pi- 
cardie (§  282). 

Les  diphtongues  se  sont  conservées  quand  elles  sont 
accentuées;  elles  sont  au  nombre  de  cinq^  au,  ay,  ey, 
eu,  oy  '^  287  et  suivants). 

Oi  est  oy,  oé,  oué,  ô,  oi  suivant  les  cas  et  aussi  sui- 
vant les  pays  (§  246  et  suivants). 
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DIALECTE  ANCIEN   ET  PATOIS  MODERNES 
Notre  ancien  dialecte  différait  moins  du  français  de  Té- 
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poque  que  les  patois  modernes  du  français  de  nos  jours. 
Les  langues  en  effet  sont  un  peu  comme  des  lignées  colla- 
térales dont  la  parenté  diminue  d'un  degré  à  chaque  géné- 
ration. Néanmoins,  les  principaux  caractères  qui  différen- 
ciaient notre  dialecte  de  celui  de  TIle-de-France  constituent 
encore  le  fonds  des  diô'érences  qui  existent  entre  les  pa- 
tois de  notre  région  et  le  français.  Ainsi,  au  point  de  vue 
grammatical,  les  formes  le,  me,  te,  se  pour  la,  ma,  ta,  sa  ; 
men.  ten.  sen  pour  mon,  ton,  son  ;  mi,  ti  pour  moi, 
toi  existaient  deia  ici  au  moven  âs^e  et  caractérisent  sans 
méprise  possible  les  textes  de  notre  région.  Au  point  de 
vue  phonétique,  la  correspondance  de  c  et  g  durs  a  ch  et 
j  français,  de  ch  a  ç,  la  forme  iau  du  suffixe  ellus,  l'ab- 
sence du  b  euphonique  dans  le  groupe  ml,  de  d  dans  les 
groupes  br,  nr,  l'équivalence  de  "w  à  gu  se  remarquent 
aussi  dans  les  textes  de  cette  époque.  En  dehors  même  de 
ces  correspondances  générales,  beaucoup  de  mots  avaient 
déjà  la  forme  particulière  qu'ils  ont  conservée  jusqu'à  nos 
jours  dans  le  langage  de  nos  populations  rurales  :  fu,  ju, 
assayer,  trau  trou),  cras.  liue,  tamps,  damage, 
cauper,  toudis.  aidier.  gram.ment  par  exemple,  sont 
des  mots  très  communs  dans  les  écrits  du  xni«  siècle. 

Il  convient  d'ailleurs  de  remarquer  que,  dès  cette  épo- 
que la  langue  parlée  dans  le  territoire  qui  constitue  au- 
jourd'hui les  trois  départements  du  Nord,  du  Pas-de-Ca- 
lais et  de  la  Somme  n'était  pas  parfaitement  uniforme  ; 
certains  parlers  présentaient  déjà  les  particularités  qui  les 
caractérisent  encore  de  nos  jours.  Ainsi  des  formes  comme 
tieste.  bielle,  capielle  en  usage  dans  le  pays  entre 
St-Quentin,  Lille  et  Tournay  distinguaient  ce  parler  de 
celui  de  l'Artois  et  de  la  Picardie.  Des  formes  comme  ane, 
am.osne,  tijon,  lnijant  caractérisaient  la  langue  de 
l'Artois,  du  Boulonnais  et  de  la  Flandre  wallonne,  tandis 
que  dans  le  Hainaut  et  en  Picardie,  on  disait  aune,  au- 
mosne,  tison,  luisant  comme  en  français.  Certaines 
formes  comme  mession,  bassier  pour  moisson,  baisser 
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étaient  particulières  au  Hainaut  et  à  quelques  cantons  de 
la  Picardie. 

Bientôt,  on  voit  le  français  disputer  la  place  à  notre 
dialecte,  et  finir  par  le  supplanter  entièrement,  aussi  bien 
dans  les  écrits  que  dans  la  société  polie.  Quoique  déchu, 
il  ne  disparaissait  cependant  pas  puisque  nous  le  retrou- 
vonS;  au  commencement  du  xx*?  siècle,  toujours  en  usage 
dans  les  pays  qui  constituèrent  son  domaine.  Seulement,  à 
ses  anciens  caractères  s'en  sont  ajoutés  d'autres  qui  diffé- 
rencient sensiblement  les  parlers  actuels  du  langage  du 
xm«^  siècle.  Il  est  assez  difficile,  faute  de  documents,  de 
suivre  ces  transformations,  mais  la  comparaison  du  patois 
actuel  avec  les  textes  du  moyen  âge  permet  d'en  établir  le 
bilan.  Voici  une  liste  des  principales  : 

A  la  fin  dn  xiv^  siècle,  Tancienne  déclinaison  à  deux  cas 
disparait  dans  notre  dialecte.  Il  y  avait  déjà  un  siècle 
qu'elle  n'existait  plus  en  français. 

L'ancienne  diphtongue  ué,  oé  persiste  dans  la  plus 
grande  partie  du  département  du  Nord,  mais  passe  à  eu 
comme  en  français  en  Artois  et  en  Picardie. 

> 

Oé  suivi  d'une  consonne  persistante  passe  à  "wa  (écrit 
oi)  en  Artois,  mais  reste  intact  en  Picardie. 

A  final  fermé  devient  o  ouvert  en  Artois  et  en  Picardie. 

Après  ch  et  j,  i  en  hiatus  disparaît  à  peu  près  partout, 
sauf  dans  certains  patois  des  environs  de  Lille. 

Au  passe  à  eu  en  Picardie. 

Les  diphtongues  au  et  eu  persistent  en  général  quand 
elles  sont  accentuées  mais  se  réduisent  peu  à  peu  à  o  et 
eu  ouverts  quand  elle  sont  atones. 

Sauf  quelques  exceptions,  les  consonnes  finales  devien- 
nent muettes  ;  certaines  l'étaient  déjà  au  moyen  âge. 

Les  consonnes  finales  suivies  d'un  e  muet  passent  sou- 
vent de  la  sonore  à  la  sourde  correspondante,  ce  qu'on 
n'observe  dans  l'ancienne  langue  que  pour  les  consonnes 
iinales. 
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Le  passé  défini  et  Timparfait  du  subjonctif  deviennent 
hors  d'usage.  Saut"  pour  une  certaine  classe  de  verbes,  le 
subjonctif  est  remodelé  sur  l'indicatif  présent,  avec  adjonc- 
tion d'une  terminaison  je  prononcée  che. 

O  fermé  final  passe  à  ou  en  Picardie. 

En  s'atîaiblit  en  in  dans  la  Picardie,  ce  qui  n'a  lieu,  en 
règle  générale,  que  pour  en  atone  dans  la  partie  septen- 
trionale de  notre  région. 

Par  suite  de  métathèse.  re  devient  er  et  même  ar. 

Les  vovelles  devant  m  et  n  deviennent  nasales  ;  comme 
en  français,  u  en  se  nasalisant  passe  à  eu  ouvert  et  i  à  è. 

A  la  finale,  1  et  r  combinées  avec  une  consonne  précé- 
dente, tombent.  Il  y  a  même  une  tendance  à  ne  conserver 
que  la  première  consonne  des  groupes  finaux. 

Le  groupe  nie  se  réduit  à  ne. 

Un  b  euphonique  est  introduit  entre  m  et  1  et  un  d 
entre  n  et  1  séparées  par  un  e  muet. 

Devant  un  i  en  hiatus,  la  gutturale  est  passée  à  la  den- 
tale correspondante  dans  certains  pays  ;  dans  d'autres 
pays^  c'est  la  dentale  qui,  dans  la  même  position,  est 
passée  à  la  gutturale  correspondante. 
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dans     le    patois    qui    a    servi    de   1base   ù   cette    rctudo 

Phrases 

Il-o  bien  venu  hier,  mais  je  n'êtoys  poijnt  chi.  Jen-ne  sais 
poynt  quant-il-arvaro. 

Avez-vous  eïi  granment  de  monde  à  le  ducasse  ? 

0  ne  royt  ne  ciiis  ne  tére.  Je  n'ay  jamais  xu  en  brun  conme 
chale  nuit-chi. 

B   —    14. 
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Porètes-tous  me  dire  combien  de  Unes  qui  'n-y  b  (i)  d'ichi 
Saiitt-Omez  ?  J'ay  presque  enrie  d'y  aler  à  le  fête. 

Sans  détour  ^-K  firay  lundi  qu'i  tient. 

Il-y  étoyente-aussi  drus  que  dés  dents  de  chêren. 

Que  biaii  clair  de  Bêle  qu'ii-ô  fait  le  nuit  passaye  !  Ch'étoyt 
plaisi  d'arvénir  par  du  tamps  connu  cho. 

Il-ont  eu  granment  d'éfants,  enne  dijanne  pét-éte,  mais  i  ne 
lus-en  reste  qu'un,  enne  file. 

Quand  ch'est  pour  li,  che  n'est  poynt  conme  quand  ch'est 
pour  en-aïite. 

Bah!  Ch'est  fin  bien  conme  cho.  I  no  mie  c[ue  chô  qu'i  li 
mérite. 

Varez-i'ous  faire  en  tour  Vétèy  qu'i  tient  ?  l'n-b  si  lontamps 
qu'on  ne  xous-o  yoynt  TU.  En  prendant  che  quemin  defér,  os 
poyez  tenir  den-enne  heure.  Au  têpe,  in'o  juste  en  trayn  con- 
tenape  pour  tous  ren-aler  si  os  ne  volez  poynt  coucher. 

Chon-ne  sera  pôscore  ch'le-  annaye-chi  r^u'il-arplantero  s'n- 
haye. 

Mi,  je  l'ay  toudis  dit  quan-ne  réussiroyt  poynt. 

Ch'à  bien  quemenchez,  mais  ch'est  la  fayn  qui  faut  tir. 

J'ay  bien  connu  sen  père.  Ch'étoyt  en  Bournisien.  Se  mère, 
ch'étoyt  enne  bêle  fenme.  Et  qu'aie  rioytde  bon  cœur  quant-ale- 
étoyt  jonne  ! 

Huit-heilres  mente  de,  sonner  et  i  nèst  core  que  soté-bôs.  Que 
lés  jours  sont  longs  den  chale  saison-chi  !  Pensez  en  peil  à  cheti 
qui  trazalé  depis  quatre  heïlres  che  matayn. 

Connaichez-tous se  mason? Os-atezpassay  detanten  venant. 

Combie^i  de  fagots  qu'os  dêboquez  au  caû  ? 

Je  n'ay  poynt  quêr  à  sortir  au  têpe  quant-i  fait  brun. 

Ch'est  detayit  entrer  den  che  bo,  au  cotay  dé  che  quemin  qui 
déchend  chale  cote. 

(1)  Celte  'n  représente  le  pronom  en. 

(2)  Si  rien  ne  vient  m'en  détourner,  s'il  ne  m'arrive  aucun  accident. 
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Dijan-me  en  peil  si  os  avez  pouyu  y  comprendc  quéqiie  cose. 

Si  chan-ne  dépoidroyt  que  de  li,  i  varoyt,  mais  i  faut  core 
que  se  fenme  veucJic. 

Os  n'airons  mie  fini  pou  cKle-heiïre  là,  nous-ailtes. 

Ch'est-enne  mason  d'où  i  ne  sorte  arien  que  par  chale  ([ue- 
minèye. 

I  n'd  pus  qu'eunne  asteïire,  mais  iannaye  passaye  i  n'aoyt 
core  enne  mi-douzanne . 

Dictons 

En  noutiaïi  ramon  ramonne  toudis  bien. 

Pitite  pleuve  abat  grand  cent. 

Du  brouillart  den  le  crochant 

Cil  est  du  biaii  tamps.  (signe  de  beau  temps) 

Du  brouillart  den  le  décours 
Ch'ést  dale  pleuve  den  troès  jours. 
variante:  devant  troès  jours. 

Dale  pleuve  d'avri 

Cil  est  du  fient  de  bérquerie. 

Se  marché  fré  avri,  caild  may 
Ch'est  du  bon  tamps  pour  ckés  blays. 

L'hiver  n'est  jamais  batart 
Quand  i  ne  vient  poynt  tempe^  i  vient  tart. 

Avri 
Ne  s'en  vo  jamais  sans  épis. 

Mardi  racache 
Avri  carie. 

Entré  le  Toussaynt  et  le  JSoez 

I  ne  peut  trop  pluvoir  ni  trop  venter. 
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/  pleut  de  tout  rent,  o  meurt  de  tout  ma. 

Quant-i  fait  biaii 
Prends  tin  mantiaii. 

Par  nuit 
Tous  chés  cots  sont  gris. 

Bon  marchez,  mauvaise  daraye. 

Quant-o  pale  dé  che  leïi 
0  zoijt  se  queue. 

En  crûs  oujail  ne  xolepoTjnt  loyjig. 

Grand  dijeiis 
Petit  faijeïis. 

Cheti  qui  à  du  payn  taie  les  soupes 
Cheti  qui  nn-o  poynt  bat  les  loupes^^). 

En  tien  noir  queiirt  aussi  fort  quen  tien  blanc. 

Il-est  comme  chésjueiis  de  violon 
I  n'a  poynt  pire  quà  se  mason. 

0  dit  bien  enne  basse  messe  den-enne  grande  églisse. 

I  faut  mius  aler  à  le  porte  d'en  plaindeû  s  qu'à  le  porte  d'en 
vanteïis. 

Les  conseilleiis  ne  sont  poynt  les  payeiis. 

I  faiit  mius  vir  enne  citèy  démolir 
Qu'en  pofe  s'enrichir. 

Vite  et  bien^  ch'est  l'ouzragé  de  deils. 
(1)  Loupes,  grosses  lèvres,  lippes. 
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Devinettes 

Ha  Ht  montai! 
Court  ce  lu 

Douche  conme  cranme 
Amer  conme  s  lue  ? 

Réponse  :  La  noix. 

Tété  de  bû,  boyau  d'étoupe,  panché  de  cailleiis  ? 
C'est  un  puits. 

Quoy  que  cKéd  le  pus  crôs  de  nou  mason  ? 
C'est  la  bouteille  à  Thuile  (à  brûler). 

Breunnète  vd,  Breunnète  cient 

Et  Breunnète  rncourche  toudissen  loyen. 

Réponse  :   L'aiguille. 
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Les  numéros  renvoient  aux  paragraphes.  Chaque  mot  est  expliqué  par 
un  mot  français  ;  lorsqu'une  définition  eut  été  nécessaire,  un  v.  ren- 
voie aux  paragraphes  auxquels  on  trouvera  cette  définition.  Le  signe 
—  indique  que  le  mot  correspond  au  mot  français  suivant  sans  avoir 
tout  à  fait  le  même  sens.  Dans  les  cas  douteux,  un  (v.)  indique  une 
forme  verbale,  une  (s.). un  substantif. 


a,  elle 

À,  à  .  oO, 

a,  ais  141,  183,  215, 

abacher,  abaisser  41, 

abamer,  rz  embaumer 

abandon,  m.  s. 

abanier,  amuser 

abayer,  aboyer 

abe,  arbre 

aberquin,  vilebrequin 

ablouque,  boucle 

ablouquei\  boutonner 

abouter  v 

aboutonner,  boutonner 

abrichaû,  arbriseau 

abruzer^  abreuver 

acater,  acheter  132, 

acaudeler  v. 

à  cause,  pourquoi 

à  chale,  à  cette 

à  che,  à  ce  ;  au 

achey  à^e 

achefer,  achever 

achète,  planchette        183, 
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215 
217 
141 
164 
125 
105 
251 
160 
111 

OO 

194 
.  39 

OO 


227 

218 

132 

48 

7 

7 

179 

180 

217 


achelin^  bois 

à  chés^  à  ces  ;  aux 

achever,  m.  s. 

achi,  essieu    85,  141 

à  cJi'l,  à  cet 

à  cille,  à  cette 

achoper,  toucher 

achu,  essieu  85,  141, 

aclairchir,  éclaircir 
aclairier,  éclairer 
acouplure 

acouquer,  accoucher 
acourcheuz,  tablier 
acouter,  écouter 
à  croucrou,  accroupi 
acroupir,  accroupir 
adiu,  adieu 
adont,  alors 
adoucher,  adoucir 
adrèche^  adresse 
adrècher,  adresser 
adroét,  adroit 
adroitement,  m.  s. 
afiquer,  épingler 


v.  183 
7 
133 
,  185,  217 
7 
7 
55 
169,  217, 
[229 
141 
37,55 
V.  103 
132 
82 
55 
48 
235 
244 
48 
39,  141 
141 
141 
248 
253 
132 
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aflater,  flatter  oii 

afouère,  aft'aire  2.1'A 

afourhjère  v.  90 

afukr  [s],  se  peigner  lo7 

aijache,  agasse  141 

agaicher,  agacer  141,  21H 

Afjeucouvt,  xVzincourt  146 

agniaii,  agneau  108,  174 

agripin,  agrafe  92. 

aguécher,  agacer  141,  218 

aguHlie,  aiguillée  224 

agiijer,  aiguiser  146,  ?56 

agule,  aiguille  2.')6 

ah  !  ah  !  ^  52 

aidiêche,  aidiez  23 

aidier,  aider  37 

aidiovche,  aidions  23 

airay,  aurai  34 

airêtes,  auriez  34 

airez,  aurez  34 

airlète,  ailette  159 

alus,  aïeux  169 

aje,  aise  146 

ajers,  êtres  146 

ajouque,  juchoir  132 
fl/ow/i/er  (s'),  se  jucher        132 

alarguir,  élargir  55,  137 

à  iavenant,  m.  s.  49 

à  le,  au  7 

aie,  elle  15,  208 

aléche,  alliez  39 

alentour,  m.  s.  48,  125 

à  lés,  aux  7 

aleunmer,  allumer  205 

aleunmète,  allumette  205 

algérir,  alléger  42 

alieme,  élève  226 

alinement.  alisfiiement  175 


alineront.  aliorneront 
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alonche,  allions 
aloiujer,  allonger 
alunguer,  allonger 
alcuc,  alouette 
alouète,  alouette 


3î) 
137 
137 
IIS 
198 


à  iurlurr.  à  l'aveuglette        49 

ainaire,  z=  armoire  164,  251 

amntir,  mater  42,  55 

ambelète,  omelette  176 
amherquin.  vilebrequin       111 

amer,  amer  198 
amérteunme,  amertume        102 

a  me  il  r  s,  ■==  amours  211 

à  mitan,  à  moitié;  au  milieu  4îl 

amitchi,  amitié  230 

amiteiis,  aimable  81 

amoile,  armoire  164 

amo7i,  n'est-ce  pas  48 

amonne,  aunKjne  164 

amont,  m.  s.  125 

amorète,  niche  16i,  251 

à  mort  V.  49 

amuse  rôle  v.  82 

amasse,  aumusse  164 

amussente,  amusent  180 

andeler,  agneler  177 

Andriu,  Andrieu  244 
anéle,  arbre              11,  83,  164 

angola,  angora  161 
angouche          v.  141,  252,  256 

aniaû,  anneau  168,  174 

an-me,  elle  me  199 

anne,  aune,  arbre  164 

anne,  aune,  mesure  164 

annoye,  aunaie  164 

annui,  ennui  202 

anon,  n'est-ce  pas  48 

anoncher,  annoncer  141 

à  nuit,  cette  nuit  48 
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an-icoye,  parti 

août,  août 

apateler,  appâter 

apccs.  abcès 

apé ) rh u l'oi) • .  a p c r c e ^' o i r 

apêrenmes.  appellerions 
à  petit  de  ^ 

apiaii.  appeau 
aplacher,  placer 
a  poil,  appui 
apoyer,  appuyer 
apreuche,  approche  (v.) 
apreucher,  approcher 
aprez,  après 

aprez-aût.  automne      12."), 
aprez-midi,  après-midi 
aprez-nonne.   après-midi 
ara,  aura 
arabier.  enra2;er 
aracheus,  arracheur 
aray,  aurai 
avenger,  arranger 
arenguer,  arranger 
arez,  aurez 
ardoisse,  ardoise 
arfreudier.  refroidir 
arfreudjit,  refroidit 
arfuser,  refuser 
argain,  regain 
argeler,  regeler 
arien,  rien 
ariens,  aurions 
arignie,  araignée 
annêrcier,  remercier 
armonaq,  almanach 
arondiéle,  hirondelle 
arons,  aurons 
Aros,  Arras 


138, 


179, 


209, 


49 
257 
112 
180 
141, 
[227 
159 
.  49 
168 

oo 
252 
252 
211 
211 

50 
257 
125 
125 

34 
230 
186 

34 
202 
137 

34 
249 

37 
230 
193 
193 
193 
193 

26 
224 
193 
161 
225 

34 
215 


arpasser,  repasser  207 

arprende,  reprendre     159,  207 
arpreuche,  reproche  211 

arquewencher  ,    recommencer 

[207 
arsémer 
artéle,  artère 
artênir,  retenir 
artênoire 

Artisien,  Artésien 
Artoés,  Artois 
artrouver.  retrouver 
aralner,  ruiner 
ariènir,  revenir 
arvèrs,  étrange 
as,  aux 
asprès,  exprès 
assayer,  essayer  55,  142,  254 
assambélente^  assemblent  189 
assambeler,  assembler 
assez,  m.  s. 
assi,  essieu 
assiner,  assigner 
assir,  asseoir 
assonme,  assomme 
Assontô,  Assonval 
asteiire,  maintenant 
astrolonme,  astronome 
atacher,  attacher 
ataquer,  attacher  132,  133 
atèle,  copeau  209 

à  tenure,  continuellement     48 
atiennir,  (s')  v.  153 

atilier,  atelier  209 

atillon,  copeau  209 

atillonchez,  copeau  75 

à  tit  de  V.  49 

atomber,  tomber  55 

atoueher,  toucher  55 


V.  T3 

161 

220 

V.  95 

86,  209 

96 

207 

193 

207,  220 

162 

7 

48 


189 

48 

142 

175 


45 

199 
166 
48 
173 
133 
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148 

148 

7 

200 

m 

14 

V.  49 

11 

48 

49 

26 

243 

48 
243 

48 


<Uuijani,  tutoyant 

atuin\  tutoyer 

a  M,  au 

auhannr,  aubaine 

auberquin,  vilebrequin 

rnibini.  aubier 

aucun,  m.  s. 

au  [étage 

aÏKje,  auge 

aujourd'hui,  m.  s. 

au  rados,  à  Tabri 

auriens,  aurions 

assère,  assure 

asseurè,  certainement 

asseurer,  assurer 

aussi,  m.  s. 

aussitôt,  aussitôt 

autant,  m.  s. 

alite,  autre 

autèrpart,  ailleurs 

autour,  m.  s. 

ara  Ion,  trortrée 

acancher,  avancer 

aranne,  avoine 

aca,  ai'à,  aval 

avant y  ayant 

avant-midi,  matinée 

arartir,  avertir 

nvèrs,  étrange 

aveule,  aveugle 

aveuq,  avec 

à  vir  goûte 

avironner,  environner 

avoéjiner,  avoisiner 

avoenmes,  avions 

avoir,  aojr,  avoir 

Avondanche,  Avondances    141 

avoyoé  v.  186 

avri,  avril  185 


l.-ÎO.  227 
l.'iO 
2I'.I 


48 

48 

14 

■      48 

48 

97 

141 

201 

166 

34 

12:j 

207 

162 

150 

50,  227 

V.  49 

OD 

146 

251 

33 


avule,  aveugle 
avuler,  aveugler 
(///.  ai 
aiiagr,  aie 
agcns,  ayons 

B 

harJic,  batte  (v.; 
Itachennoire,  bassinoire 
l)acher,  baisser     141,  147. 
bachiner,  bassiner 
bachinét,  bassinet 
barhinoire,  bassinoire  95, 
baguer,  baigner 
baguète,  baguette 
bajer,  baiser         146,  147, 
bajiê,  baisé 

bajure,  baisure  103, 

balanche,  balance  (s.) 
balanne,  baleine 
bal i [es,  lippes 
baliriaii,  baliveau 
balonchoire,  balançoire 
baloufes  ^' 

bande  ngue  v. 

banme,  menthe 
baque,  bague 

barbiaii  v. 

barbusse,  barbue  (adj.) 
bariaii,  barreau 
barline,  berline 
barloque,  breloque 
barlou,  louche  (adj.       56, 
Barnard,  Bernard 
barnatier,  vidangeur 
bartêle,  bretelle  193. 

bartèque,  bretèche 
barzèle,  brésille   v.) 
barzi,  brésil 


52 
26 


23 
204 
217 
141 
141 
141 
217 
198 
217 
229 
146 
141 
201 

56 
168 

92 
.  56 
108 
164 
179 
168 

12 
168 
207 
207 
182 
207 
113 
207 
132 
209 
185 
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barziUer,  brésiller 

200 

béq,  baiser 

118 

basset,  courtaud 

107 

bêq,  bec 

182 

basset,  sellette 

loi 

bèque,  bègue 

179 

batart,  bâtard 

106 

bêquer,  becqueter 

120 

batcheii.  bateau 

230 

bèquevs  bêcher 

132 

batereule,  baratte 

82 

bèquie,  béquée 

224 

bâterez,  pilon 

82 

,  168 

béquile,  béquille 

91 

baterole,  pilon 

82 

.  168 

bèr,  berceau 

118,  183 

batialf,  bateau 

168 

bérbi,  brebis 

184,  207 

batière,  bat 

loi 

bèrche,  berce  (v.) 

23 

batijer,  baptiser 

146 

bércher,  bercer     141, 

183,  207 

batijot 

7 

V.  98 

berlafe 

V.  o6 

batonchaû,  bâtonnet 

168, 

229 

berlent,  brelan 

109 

batonchez,  bâtonnet 

7o 

168 

berlingue 

V.  109 

bande,  ànesse 

118 

berlinguer 

V.  109 

baudèsse,  ànesse 

78 

bérlong  (de) 

V.  56 

bauguiche 

1 

i.  84 

bèrlou,  louche  (adj.) 

56,  182 

barète,  bavarde  (v. 

209 

berloufer 

V.  56 

batillart,  babillard 

106 

bérlouque,  louche  (adj.)o6,  182 

bariller,  bavarder 

112, 

209 

bérluer 

V.  56 

bè,  bec 

182 

berlurer,  leurrer 

56 

bécache,  bécasse 

65, 

141 

berluser,  tromper 

56 

befjile,  vigile 

lo7 

bernafrer,  blesser 

56 

béfjuer,  bégayer 

lOo, 

120 

bérquer,  berger 

90,  139 

behourdi 

v. 

183 

bérquerie,  bergerie 

139 

Béjamin,  Benjamin 

172 

berquier,  berger 

90 

bêle,  belle 

198 

bertiéle,  bretelle 

225 

Bêle  (la),  la  Lune 

o 

bésache,  besace 

141 

béletè,  beauté 

101 

bese'd,  faiseur 

157 

bellen,  brelan 

109 

besoét,  taisait 

157 

bélot,  gentil 

98 

beson,  besoin 

255 

belote,  gentille 

98 

béte,  bête 

198 

ben,  bien 

48, 

212 

bételète,  bestiole 

114 

bendage,,  bandage 

67 

béterare,  betterave 

124 

bende,  bande 

202 

bétot,  bientôt 

48,  172. 

bendengue. 

V. 

108 

be'ùde,  ànesse 

118 

béni,  bénis 

182 

beudet,  baudet 

239 

benne,  banne 

202, 

209 

beiiler,  beugler 

150 

Bénoét,  Benoît 

248 

beurét 

V.  79 
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beutier,  bouvier 
beuz.  bœuf 
bez,  voyez 

hiberquin,  vilbrcquin 
bièfjue,  bègue 
bièle,  belle 
Biéle(la),  la  Lune 
bien,  m.  s. 
biniaii,  tombereau 
binot,  m.  s. 
bisét 

bisète,  farine  bise 
bisia'â,  biseau 
bisir,  devenir  bis 
bisson,  buisson 
bistchi,  bisquer 
bitaquelè 

blancheur,  blancheur 
blanque,  blanche 
blanqtieur,  blancheur 
blanquir,  blanchir 
blaqiie,  blague 
blatier,  m.  s. 
blèche,  blessure 
blêcher,  blesser 
bleii,  bleu 
bleuate,  bleuâtre 
bleuH,  prune 
bleuète,  oiseau 
bleutier,  bleuet 
blo,  bloc 
blouque,  boucle 
bluir,  bleuir 
bo,  bois 
boche,  bosse 
bocher,  bosseler 
bodequin,  batelet 
boéchon,  boisson 
boen,  boin,  bon 


117 

boês,  bois  (v.) 

IM 

186,  242 

boire,  m.  s. 

2\\) 

lo7 

boite,  boîte 

IV.) 

111 

boité,  lioitieil,   boisseau 

i:;i, 

225 

[168, 

253 

225 

bojour,  bonjour 

172 

0 

bonnetè,  bonté 

loi 

48 

boquetèt,  bosquet 

114 

168,  209 

boquH,  bosquet 

114 

98 

boquftiaÏL,  bosquet 

168 

V.  79 

bos,  bois 

182 

79 

bossiaïi,  boisseau 

253 

168 

botc(iuin,  batelet 

111 

42 

botiail,  boisseau  151, 

168, 

253 

256 

botine,  bottine 

204 

136 

bots,  bats 

215 

V.  56 

boîi,  bois  (v.) 

232 

133 

bouchente,  bougent 

180 

132 

boucheron,  bouchon 

120 

132 

boudayn,  boudin 

m 

132 

boufonderie,  bouffonnerie 

177 

179 

bouhourdi 

V. 

183 

113 

boni,  buis 

183 

118 

bouillant,' m.  s. 

43 

141 

bouillon,  m.  s. 

97 

242 

bout,  bouleau 

118 

74 

boulenger,  boulanger 

108, 

202 

79 

boidète,  boulette 

198 

79 

bouleverser,  m.  s. 

126 

117 

bouli,  bouilli 

43 

182 

bouliart            v.  118, 

120, 

175 

194 

boulir,  bouillir        41 

,43, 

175 

41 

boulon,  m.  s. 

97 

182 

boulons,  bouillons  (v. 

) 

43 

141 

bouqueté,  petite  bouc 

he 

79 

141 

bouquie,  bouchée 

224 

111 

bouquillon,  bûcheron 

116 

97,  253 

bouraye,  bourrée 

223 

211 

bourbati,  boue 

84 
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bourbeiis,  bourbeux  81 

bourbier,  m.  s.  90 

bourgafie  v.  67 

bour(jeatier  v.  113 

bonjeoês,  bourgeois  9G,  2\S 

bourgeoise,  m.  s.  '2ïd 

bouriaii,  bourreau  168 
Bournisien,  du  Boulonnais  86, 

[^09 
Bouruoês,  Boulonnais  96,  161 

bourq,  bourg  179 

boursiai'i,  bourseau  168 

bousa,  bousô,  bouse  119 

bousculer,  m.  s.  126 

boutèle,  bouteille  198,  209 

boutelét,  petit  bout  114 

boutillie                    y.  209,  224 

boutique,  atelier  11 

Boyazo,  Boyaval  166 

bra,  bras  183 

brache,  brasse  141 

brachie,  brassée  141,  224 

brachon^  brassée  97 

brafe,  probe  179 

braire,  pleurer  47 

branquart,  brancard  106 

branque,  branche  132 

brasseii,  brasseur  186 

braure  v.  239 

brebijète,  petite  brebis  146 

bren,  bran  202 

brèqiie,  brèche  132 

brèi'e,  pleurer    '  47 

brêyant.  pleurant  47 

breunne,  brune  205 

bridéant,  bridant  22.2 

bridou,  brideur  99 
briguelète,  petite  bride        156 

brinchéle,  branchette  75 


225 
132 
132 

82 


brinfiand,  brigand  172 

bro,  bras        '  183 

brondeler,  chanceler 

brondiéle,  chancelle 

broque,  broche 

broquer 

broqueuz,  barreau 

broquin,  brosquin,  bottine  151, 

riH 

bronche,  brosse 
brouir,  bruire 
brouter,  brouetter 
broyer,  m.  s. 
bruche,  brosse 
brucher,  brosser 
brulin 

bruxache,  breuvage 
buchon,  buisson 
buè,  bœuf 
buhje,  buée 


141 

42,  235 

257 

254 

141 

141 

V.  92 

179 

141,  256 

211 

223 

hui,  buis  183 

buleter,  bluter  194 

buquer,  frapper  132 

buquète,  bûchette  132 

buquoire,  canonnière  95 

bure,  beurre  227 

burièfe  v.  90 

buveii,  buveur  186 

bzeïi,  faiseur  157 

C 

cache,  chasse  132 

cache-manêe,    crarçon  meunier 

[127 
cache-nez,  m.  s.  127 

cacher,  chasser  132,  141 

cacheron  v.  115,  132 

cachez,  chassé  223 

cachoire,  fouet  95,  132 
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117, 


cacoulcs^  fadaises 
cacun,  chacun  19, 

cafCy  cave 
cafeniiot 
cafouiller 
cafounwtf  etc. 
cagne,  chaîne 
cafjKenos^  cadenas 
cahuler,  hurler 
cailleiL  caillou 
cailleuter  v. 

caine,  chaîne 
calamine,  camomille 
caleïir,  chaleur 
calihorne,  presque  borgne 
calit,  châlit 
caloge,  cabane 
calonnier,  canonnier 
calouque,  borgne 
calumieii,  chalumeau 
Calcin,  Carvin 
camailler,  chamailler 
camamille,  camomille 
cambe,  chambre  132,  133, 
camin,  chemin  132, 

caminèe,  cheminée       132, 
camp,  champ 
campanile,  campagne  104, 
campion,  champion 
camoud  v 

camouflet,  m.  s. 
camoussir  v 

camuche,  niche 
camus,  m.  s.  57, 

camusi)'  v 

ca»«rf,  canard 
cancheler,  chanceler     132, 
canchente,  changent 
canchon,  chanson        132, 


132 
1711 
.  ;)/ 
.  l\l 

*  »  mm 

132 

211 
132 
173 
132 

58 
132 

57 
172 

57 
132 
1()1 
132 
172 
17() 
218 
218 
132 
132 
132 
.  57 

57 
.  57 

57 
134 
.  57 
103 
141 
180 
141 


candèle,  chandelle  132.  20!) 
candilicr,  chandelier  ;  Chan- 
deleur 132,  2(111 
canfje,  change  23 
canfjement,  changement  132 
canijer,  changer  132 
canichout,  niche  57 
caniflavt  v.  57 
caniu,  chenu  218 
canmc,  chambre  188 
canne,  chaîne       132,  133,  200 


cant  (de),  de  champ 
cantelèt,  petit  chanteau 

cantourner,  chantourner 


cancriêre,  chêne vière 

capape,  capable 

cape,  chapeau 

capéfjner 

capêle,  chapelle 

capeler,  chapeler 

capelèt,  chapelet 

capelète,  toque 

caperon,  chaperon 

capiaii,  chapeau 

capieïi,  chapeau 

capifiner 

capitanne,  capitaine 

caplusse,  caplute,  chenille    1G2 

capon,  chapon  132 

capuchin,  capucin  141 

capuchot,  capuchon  120 

caqueiie,  prèle  57 

car,  chariot  118,  132 

caray,  carré  223 

Carbon,  charbon  132 

carbonnier,  charbonnier      132 

carcul,  calcul  101 


132 
132, 
[108 
120 
[132 
132 
171) 
108 
V.  57 
132 
132 
132 
114,  132 
132 
132,  108 
231) 
V.  57 
200 


196 
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cardon,  chardon 
carèe,  charrée 
carète,  charrette 
carengue   poisson 


132 
132 
132 

108 


careton,  charretier  120,  132 
car  fou  Hier  v.  o7 

carguer,  charger  132,  137 

cariage,  charroi  67 

cariau,  carreau  168 

carier,  charrier  132 

cariére  y.  90 

carimatios,  =  galimatias  08 
cariot  v.  98 

cai'itari,  charivari  132 

carmenne,  charogne  132 

carmuchote  y.  57 

carnache,  carnage  179 

carnas,  carnàs^  cadenas  162 
carne,  charme,  arbre  132,  173 
carnète,  cadenette  162 

carniail,  mouture  168 

carnichote,  niche  57 

Carnoie  y.  173 

carnure,  crevasse  103 

caroc/ie,  carrosse  11,141 

coron,  charron  132 

carongne,  charogne  112 

caronne^  charogne  132.  133 
carpente,  charpente  132 

carpentier,  charpentier  132 
carpie,  charpie  132 

carplusse,  carplute,  chenille  162 
carquer,  charger  132,  139 

carson,  cresson  193 

cartil,  chartil  85 

carton,  charretier  120 

carue,  charrue  132 

carter,  crever  159,  193,  212 
cas,  m.  s.  215 


casse,  étui  132 

cassi,  châssis  84,  132 

cassieiis,  chassieux  132 

casterole,  casserole  82 

castonade,  cassonade  66 

cal,  chat  132 

cataingne,  châtaigne  132 

catcheii,  château  230 

cate,  chatte  132,  215 

Catelenne,  Catherine  131 

cahouant,    cat    houant,    chat- 
huant  132,  215 

catiaii,  château  132,  168 

caton,  chaton  132 

catouiller,  chatouiller  132 

catourez,  chatouillerez  175 
catrer,  châtrer  132 

caij.  coup  170 

caiiche,  bas  132,  141 

caiiche,  chaux  132,  141,  183 
caucher,  chausser  132,  141 
cauchez,  chaussé  223 

cauchie,  chaussée  (s.)  141,  224 
cauchon,  chausson  141 

caûd,  chaud  132 

caûd  (s.)  V.  132 

cauderon,  chaudron  115,  132 
cauderonnée,  chaudronnée  112 
caudiaû,  chaudeau  132,  168 
caudiére^  chaudière  132 

caudronchez,  petit  chaudron  75 
caufer,  chauffer  132 

caitfour,  chaufour  132 

cauper,  couper  170 

caupi,  hachis  84 

caupiaû,  copeau  168 

caupon,  coupon  97,  170 

caupure,  coupure  103 

cauqiiemaU  cauchemar        161 
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caïKiuemar,  cauchemar        132 
caure,  coudrier  170,  177 

Cauroije  =  Coudraie  170 

cai-àrie,  cavalerie  197 

cave,  chevet  183 

cavelure,  chevelure      132,-  214 
cavéty  chevet  183,  218 

caveiï,  cheveu       132,  167,  214 

[218 
catron,  chevron  132,  218 

caican.  chat-huant  132 

cayélage  v.  67 

caijêle,  chaise  132,  161 

caijèle-prèchoire,  chaire        132 


célébrale,  cérébrale 

161 

célépe,  célèbre 

179 

censé,  métairie 

144 

cerisier,  fermier 

90, 

144 

ceiis,  ceux 

16 

cha,  ça,  cela          16, 

141, 

215 

chabot,  sabot 

141, 

143 

chabout,  sabot 

232 

chacun,  m.  s. 

19, 

133 

chaîne,  chaîne 

133 

chale,  la,  celle  6,  13, 

141, 

208 

chale-lale,  celle-là 

16 

chaleur,  chaleur 

133 

chambe,  chambre 

133 

changiin,  chagrin 

172 

changue,  ceinture 

141, 

202 

chanque,  chancre 

188 

chant,  m.  s. 

133 

chaque,  m.  s. 

14 

char,  chair 

133, 

218 

charité,  charité 

133 

chartutier,  charcutier 

I06 

chavate,  savate  141,  143 

che,  le,  ce  6,  13,  16,  141 

Chéchasse,  Françoise  129 


chèder,  céder  141, 

chefal,  cheval 
chêlier,  cellier 
chéte,  le,  celle    6,  13,  141, 
chêles,  celles  16, 

chellechi,  celle-ci 
chelle-là^  celle-là 
chelle-lole,  celle-là 
chenne,  cendre 
chent,  cent  13, 

chentanne,  centaine     104, 
chenture,  ceinture 
chepèe,  cépée 
chércler,  cercler 
chércueuz,  cercueil 
chéren,  séran        141,  183, 
cherencher,  sérancer 
chèrf,  cerf 
chérfeuz,  cerfeuil 
cherfuê,  cerfeuil 
cheriche,  cerise 
chéri  je,  cerise 
cherijer,  cerisier 
cherijier,  cerisier 
cherise,  cerise 
Cherlout,  Chariot 
chèrque,  cercle 
chérquéle,  sarcle 
chèrqueler,  sarcler        189, 
chérvéle,  cervelle  83, 

chés,  ceux 

chés,  ces,  les  6,  13, 

chés-chi,  ceux-ci  16, 

chés-chiles,  celles-ci 
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che'ds-chi,  ceux-ci  16 

cherreuL  chevreuil  82 
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chicatricc,  cicanice      141,  143 
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chifèrne,  enchifrènement  120 
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chifjonne,  cigogne  141 
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chiiiére,  civière 
chixot,  civette 
ch'L  le,  cet 
ch'le,  la,  cette 
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Choisse,  Françoise 
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chorcher,  sorcier 
chosse,  chose 
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chuchart,  suceur 
chucher,  sucer 
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clapendage,  vacarme 
clapender,  japper 
cla'd,  clou 
dergie,  clergé 
cleii,  clou 
cleuer,  clouer 
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deugner,  cligner 
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cliner,  incliner 
cliqueté,  loquet 
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cloquier,  clocher  (s.) 
clotchi,  clocher 
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coaillut,  caillot 
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cœiide,  coudre 
cœupei\  couper 
cofin,  étui  à  aiguilles 
coijir,  choisir 
coirage,  courage 
coirey  encore 
coisir,  choisir 
colét,  col 
colét,  chou 
coliaii,  collier 
combien^  m.  s. 
compère-loriot,  loriot 
compas,  compas 
conduijant,  conduisant 
conjir,  choisir  132,  172 

conme^  comme  48 

connaichant,  connaissant      47 
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connoite,  connaître       47,  177, 
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consèL  conseil  209 
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contardire,  contredire 
conte,  contre 
contérca'd,  contre-coup 
contérfaire,  contrefaire 
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contèrrent,  contrevent  125 
contraile,  contraire  161 

contrat,  contrat  215 

coquelet,  cochet  120.  132 

coquer,  cocher 
coquet,  cochet 
cordeUt,  cordeau 
cordiaii5,  =  cordeaux  114,  168 
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coriache^  coriace  ()5 

cornale,  corbeau  121 
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corselet,  corset  121) 

corte,  corde  •  179 

fo.se,  chose  132,  133 

cdt,  chat  132,  215 

cotaij,  côté  223 
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cou,  coq  232 

coucher,  m.  s.  133 

couêti,  coutil  85,  18.") 

couler,  m.  s.  211 

couleur,  couleur  ISli 

couloê,  couloire  186 

coulon,  pigeon  23i 

cow/i/éfe,  couleuvre  211 

coupelét,  coupeau  120 
coupèt,   coupinHe,    coupinière, 

coupeau  120 

couploire  v.  95 

couquer,  coucher  132 

couratier,  coureur  1 13 

courbét,  serpette  79 

courchè,  courroucé  235 
Courchelles,  Courcelles       144 

courcheuz,  tablier  82 

couroyt,  courait  246 

court-cu  V.  127 
courtès-botes,  courtaud         127 

courti,  enclos  85,  185 

courtieu,  enclos  169,  244 

courtillage,  jardin  1 16 

courtiu,  enclos  169 

coutiaii,  couteau  168 

convarture,  toiture  207 

couvercheû,  couvercle  194 

concerte,  couverture  118,  207 
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couroire,  couveuse 
crabe,  m.  s. 
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crachêt,  lampe 
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cramaillie,  crémaillère 
crarnillie,    crémaillère 
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crape,  grappe 
crapète,  crêpe 
cras,  gras 
cratchi,  craquer 
cracate.  m.  s. 
créchét,  lampe 
crèiature,  créature 
cren,  cran 
crendeler,  créneler 
crèquer,  créquier 
crétchien,  chrétien 
creujète,  abécédaire      146, 
creni^er,  crever 
creuz,  creux 
criche,  crie  'subj.; 
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criez,  crié 

crimbillie,  crémaillère 
crime,  m.  s. 
crin,  m.  s. 

crincher,  grincer  139, 

crochant,  croissant      141, 
croche,  crosse 
croé,  croix  184, 

croije,  croise 
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croijète,  abécédaire      146, 
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crousse,  croûte 
croussète,  croùtelette 
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croys,  crois 
cruchefisy  crucifix 
cruchon,  croissance 
crupe,  croupe 
eu,  cul 
cuer,  cœur 
cueUler,  cueilUr 
cugnie,  coignée 
cuiche,  cuisse 
cuichéot,  cuissot 
cuichon,  cuisson 
cuichot,  cuissot 
cuijant,  cuisant 
cuije,  cuise 
cuijenne,  cuisine 
cuillérèye,  cuillerée 
cujinier,  cuisinier 
cujir,  choisir        132, 
cul-à-tete,  tête-bêche 
culbuter,  m.  s. 
culeuce,  couleuvre 
culmute,  culbute 
culot 
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darh.  denrée 
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darière,  derrière 
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damier,  dernier 
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davantage,  m.  s. 
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de,  de 

50 

débaracher,  débarrasser      141 

dêherlafer.  arracher  06 

déblaye,  déblaie  2i0 

déblayer,  m.  s.  254 

de  bon  pas,  vivement  49 

débranquer  v.  132 
décatouiller,  chatouilleroo,  132 
décaucher, dcchiiussQT  132,  [\[ 

décavelè,  échevelé  132 

décenseler  y.  55 

déchembe,  décembre  141 

dèchende,  descendre  141,  143 

déchenne,  descendre  188 

déchente,  descente  141 

décoré,  écœuré  211 

deden,  dedans  48,  210 

déduijant,  déduisant  [^8 

défoère,  défaire  251 

défovrquer  v.  132 

défréquir,  défricher  132 
dé  fuie  r  (se  ,  se  découvrir      157 

dégez,  dégel  167,  185 

dégot,  dégât  215 

dégoût ins  v.  92 

dég rater,  gratter  55 

dégrifer,  grifFer  55 

dégrioler,  glisser  95 

dégrioloire,  glissoire  95 

déhanquez,  déhanché  132 

déjà,  déjà,  déjà  48 

déjail,  déjeii,  dégel  167 

déjoint,  disjoint  54 
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dé  In  u  fer,  vomir  .% 

deman,  demayn,  demain      241 
dé  méfier,  méfier  55 

déméprijer,  mépriser  55 

démise,  défroque  93 

den,  dans  50,  202 

Denbreuz,  Dennebrœucq     182 
denme,  dîme  204 

denne,  dîne  204 

dent,  m.  s.  H 

de  pi  s,  depuis  48,  256 

ripp/flf/ter,  déplacer  lil 

dépoulement  ,     dépouillement 
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déquirer,  déchirer  140 
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deseiir,  dessus  226 

désorte,  désordre  179 

desous,  dessous  48 

dessayn,  dessein  241 

dessécher,  m.  s.  133 

dessir  v.  45 

dessoli  V.  84 

dessous,  m.  s.  48 

dessus,  m.  s.  48 

destayn,  destin  241 

détaquer,  détacher  132 

détaynt,  éteint  55 

détouilloé,  démêloir  186 
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dètrèche,  détresse 

détrèle,  trie 

détriUer,  trier 

dètruijant,  détruisant 
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de'ùs,  deux 

dei-ant,  avant 

devoir,  m.  s. 

déwidioê,  dévidoir 

diabèlment,  diablement 

diablesse 

diale,  binard 

dialer 

diatérment,  diantrement 

diche^  dix 

diente,  disent 

Diépe,  Dieppe 

dijabe,  disable 

dijantie,  dizaine 

dijant,  disant 

dijaû,  dizeau 

dije,  dix 

dijète,  disette 

dijienme^  dixième 

dimenche,  dimanche 

din,  dans 

dine,  digne 

Diu,  Dieu 

dizartir,  divertir 

Dji,  Dieu 

djiabe,  diable 

djia7ite,  diantre 

Djieû,  Dieu 

Dodofe,  Adolphe,  etc. 

doét,  doigt 

doirer,  dorer 

donnen-me,  donnez-moi 

dont,  donc 
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dorche,  dorme 

dorente,  dorment 

do7'je,  dorme  (subj.) 

dora,  donnera 

dot,  doigt 

Douay,  Douai 

doubêle,  double  (v.) 

doubeler,  doubler 

doubélment,  doublement 

douche,  doux,  douce 

douchére,  douceur 

doucheiir,  douceur 

doupe,  double 

dous,  dos 

doutanche,  doute 

douzanne,  douzaine 

douze,  m.  s. 

doys,  dois 

drapé,  lange 

draque,  drêche  132, 

draille,  drôle 

drêcher,  dresser 

dreûle,  drôle 

driche  v 

drière,  derrière 

drisse  v 

drissou,  foireux 

dro,  drap 

droèt,  droit 

droéture,  droiture 

droite,  m.  s. 

droque,  drogue 

drouêt,  drouit,  droit 

drouète,  droite 
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ébranner,  ébranler  176 

ébranquer,  ébrancher  \'M 

ébrvquer,  ébrécher  I'i2 

èbzoïju,  besoin  lî)3 

écache,  échasse  132,  141 

ècalofe,  brou  l.'H 

écamiaiis  v.  108 

écaper,  échapper  1*32 

écar/^o^e,  escarbot  11,  132,  l;)l 
écarbouiller  v.  99 

écardonner,  échardonner     132 
écardonnète,  chardonneret    55 
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écareuz 

écarper,  écharper 
écartièlente,  écartèlent 
écauder,  échauder 
écaufei\  échauffer 
échter,  jeter 
écolage 

ècolonme,  économe 
échamery  essaimer 
échayn,  essaim 
échérveler,  écervcler 
échoer,  échouer 
êchcrter,  avorter 
échortin,  avorton 
échue-mayns,  essuie-mains  127 
éclafer,  fendre  151 

écîèche,  éclisse  141 
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êrramiaii,  sorte  d'orme 

êvraphi,  agrafe  92, 

écroêlesy  écrouelles 

êcrnter,  décrotter 

h'Kchron,  écusson 

écuêle,  écuelle 

èculèe,  écuellée 

êcureul,  écureuil 

êd,  de 

êdmander,  demander 

édruè,  grandelet 

édsus,  dessus 

édvant,  devant 

édïoir,  devoir 

êdviser,  deviser 

édzous,  dessous 

êfacher,  effacer 

éfantin,  enfantin 

éforches,  forces  55, 

è(jarloufer  v 

éqlisse,  église 

êgontins  ^ 

éjou,  est-ce  que 

éjter,  jeter 

èle,  elle 

éli,  élu 

éliéte,  élève  39. 

Eloy,  Eloi 

éiti,  celui 

èhayn,  levain 

èher,  lever 

éhrier,  lévrier 

embaracher,  embarrasser 

embarlicoquer,  encombrer 
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embernater  v. 

emborqner,  éborgner 

embracher,  embrasser 
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embranquage  v.  67 

embranquer,  ébrancher  132 
émouquer,  émoucher  132 

empêquer,  empêcher  132 

empiète,  empiète  198 

empirier,  empirer  37 
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émuvoir,  émouvoir  235 

en,  en  (pron.)  15 

en,  en  (adv.j  48 

en,  on  9,  19 

en,  un  9 

encaucher,  chauler  132,  183 
enchifernure ,    enchitVènement 
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enchorcheler,  ensorceler  141 
enchorter,  avorter  92 

endijeler  v.  112 

enfe,  enflure  118 

enfens,  enfants  203 

en^lacher  v.  141 

enfîquer,  ficher  dans  132 

eîifîqure  v.  103 

enfler,  m.  s.  189 

engateler,  enjaveler  137 

Englais,  Anglais  110,  202 

engosiller  v.  91 

Enguêltère,  Angleterre       193, 
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enguinder,  guinder  55 

enme,  =  me,  ma  193 

enmondeler  v.  177 

enne,  une  9 

ennèe,  année  203 

énon,  n'est-ce  pas  48 

enrheunmer,  enrhumer  205 
ensanne,  ensemble  48,  176 
ensèle,  dépense  (v.)  209 


ensenne,  enseigne  (v.)  209 

ensigner,  enseigner  209 

ensiller,  dépenser  209 

ensuite,  m.  s.  48 

entampir  v.  55 

entanquer,  étancher  132 
enfan/pi/5,  entre-deux  125,  207 

entartien,  entretien  207 

entchète,  enquête  153 

ente,  entre  50 

entèrer,  enterrer  207 
entérprende,  entreprendre  207 
entèrprinse,  entreprise         193 

entérmr,  entrevoir  193 

entière,  entière  198 

entiète,  enquête  153 

entiquète  v.  55 

entonnoè,  entonnoir  186 

entriner,  étrenner  55,  209 

eii  voye,  parti  49 

entoyer,  m.  s.  254 

èparnier,  épargner  37,  175 

èparpèle,  éparpille  (v.)  209 

éparpiller,  m.  s.  209 

êparsin  v.  92 

èparsinerie  v.  92 

épaule,  épaule  164 

épautrer,  fendre,  etc.  239 

épèle,  effeuille  209 

épenne,  épine  204 

épéque,  pivert  132 

épérlen,  éperlan  109 

épeiile,  épaule  239 

épeutrer,  fendre  239 

èpiaiite,  épeautre  168 

épiller,  effeuiller  209 

épinches,  pinces  55,  141 

épinier,  têtard  d'épine  90,  204 

épinoque,  épinoche  132 
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epion,  espion 

épiu,  épieu, 

êpliKiuer,  éplucher 

èplwiure.  épluchure 

êpoucenter,  épouvanter 

èpriaii,  orme,  ypréau 

épruéfe,  épreuve 

èpnicer,  éprouver 

épsèe,  échauboulure 

épset\  fouetter 

équêle,  échelle 

équenne^  échine 

équê}\  échoir 

équerber,  ébrécher 

è(iuérriche,  écrevisse  141,  207 

éqiteunmer,  écumer  205 

équeunmète, écumoirc  120.  205 

équez,  écheveau  132 

équinèe,  échinée  TtO 

équipe,  m.  s.  140 

érabe,  érable  188 

èrape,  érable  179 

êray,  aurai  34 

érétes,  auriez  34 

éréz,  aurez  34 

er fuser,  refuser  193 

erfiain,  regain  193 

erqèler.  receler  193 

érlandiaïi  v.  108 

éiiite,  élite  159 

er  mercier,  193 

érouser.  arroser  55,  234 

erpasser,  repasser  207 

erprendre,  reprendre  207 
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150 

102 

204 

.j.j 
151 
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escouer,  secouer 
êscuser,  excuser 
êscusse,  excuse 
êsiers,  êtres 
èspiniter,  exploiter 
ésprés,  exprès 
ês(iu€usse,  secousse 
pssiller,  dépenser 
éssoiler 

éssuteunme,  sécheresse 
êstennie,  estime 
éstint,  instinct 
extirper,  extirper 
et,  et 

établichement ,     établissement 

[145 
étalaqe 
étalonnier 
êtampir 

êtauclwnner,  étançonnei 
étanquer,  étancher 
ètarnuer,  éternuer 
etave,  étable 
étavlèe 
été,  être 
été,  =  te,  ta,  te 
êtelè,  étoile 
ptennles,  tenailles 
étendèe,  étendue 
êtent,  étant 
ététes,  étiez 
ét^utes,  étiez 
étiens,  étions 
étimer,  étamer 
étinchéle,  étincelle 
étiquete 
étites,  étiez 
éteiile,  éteule 
étiéle,  échelle 
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132 
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157 
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35,  177 
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213 

00 

120 

203 

27 

27 

26 

204 

141 

V.  oo 

27 

157 

153 
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ètiiu\  tenir 

éto,  =  estoc 

étôt,  état 

étou,  aussi 

étouèle^  étoile 

étouêtes,  étiez 

étouniiau,  étourneau 

ètranche,  étrange 

étranger,  m.  s. 

et  ran  ne  r,  =  étrangler  150, 

ètraynde,  étreindre 

et  rennes^  m.  s. 

ètrile,  étrille 

étriller,  m.  s. 

étroét,  étroit 

élûtes,  étiez 

ew,  eu  (pp.) 

fMf,  œuf 

ew/e,  offre  (v.) 

eufe,  ouvre 

e«/e,  huile 

eun,  un 

eunne,  une 

eM5,  eux 

ewse,  ose 

eiisieil,  oiseau 
euz,  œut 

èvanui,  évanoui 

évnir,  venir 

é^AîM,  venu 

e2,  abeille 


fâche,  tace 
fachon,  façon 
facteur,  facteur 
fagoteils,  fagoteur 
/a?6e,  faible 
faiente,  font 
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150,  182 

215 

48 


13, 
9,13, 


186, 


249 
251 
168 
179 
179 
176 
241 
209 
175 
175 
248 

27 
242 
211 
211 
211 
256 
205 
205 

15 

211 

253 
242 

235 

193 

193 

118 


141 
141 
186 
186 

188 
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faijabe,  faisable  148 

faijant,  faisant  148 

faijèons,  faisons 

faipe,  faible 

faji,  fraisil 

fanù'se,  fameuse 

fan  ne,  fouine 

fardiaïi,  fardeau 

farfouiller,  m.  s. 

farnasie,  frénésie 

farnéte,  fenêtre 

Farsin,  Fressin 

farsingue 

fatigue,  m.  s. 

fatique,  fatigue 

faufiler,  m.  s. 

fauloir,  falloir 

fauquage  ' 

faïique,  faulx 

fauquer,  faucher 

fauqueïis,  faucheur 

fauro,  faudra 

fauroyt,  faudrait 

faiis-pu 

fautier,  faucher 

fayn,  faim 

fayn,  fin  (s.) 

fayn,  foin 

fêle,  fille 

féner,  faner 

fénéte,  fenêtre 

fenne,  fine 

fente,  m.  s. 

fér,  fer 

férer,  ferrer 

ferlaper,  laper 

fernéte,  ferneute,  fenêtre      194 

ferniéte,  fenêtre  225 

ferquéle,  fougère  139,  161 
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85,  146,  217 

243 

200 

168 

60 

207 

194 
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11 

179 

126 

45,  164 

V.  67 

132 

132 

186 

45 

45,  177 

V.  127 

153 

11,  241 

241 

241 

209 

218 

194,  220 
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210 

198 

207 

60 
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ferquére,  fougère 

90, 

139 

fi)iir,  m.  s. 

40 

ferquiêre,  fougère 

153 

fiuiroyente,  fininiient 

247 

fertchiére,  fougère 

153 

fini  te,  finie 

12 

fertiérey  fougère    90, 

153, 

161 

fiquer,  ficher 

1 32 

fertouiller,  barboter 

()0 

fiquevon 

V. 

115 

fêrure  ferrure 

103 

fin,  HIs 

169, 

244 

fête,  faîte 

11 

fîacander,  patauger 

72 

fête,  fête 

198 

flnjez,  fléau 

230 

feuchillon,  faucille 

116 

flameng,  flamand 

108 

fade,  feuille 

1 7:; 

flamengue,  flamande 

108 

feuleter,  feuilleter 

175 

flameng  uer 

v. 

108 

feunme,  fume 

205 

'  flanme,  flamme 

199 

feunmer,  fumer 

205 

flape,  fable 

194 

feiiqite,  faulx 

239 

flaijez,  fléau 

168, 

228 

feiis,  taux 

239 

fié,  flèche  (de  lard) 

11, 

182 

fe lisse,  fausse 

239 

flèque,  flèche 

132 

feûte,  faute 

239 

flêquète 

V. 

132 

fève,  fève 

198 

flicander,  patauger 

72 

fiate,  confiance 

(;() 

florijon,  floraison 

ri6 

fichèle,  ficelle 

75, 

141 

florir,  fleurir 

211 

Fiennes 

176 

foê,  fois 

184, 

238 

fi^r,  fer 

225 

foin,  faim 

251 

fiére,  tière 

198 

fondrilles,    fondrillètes,   efîon- 

fiêrot,  un  peu  fier 

98 

drilles 

55, 

120 

/îew,  fils 

168, 

244 

fonselêt 

V. 

114 

fieuce,  fièvre 

226 

fonsoire 

V.  95 

fiêve,  fièvre 

% 

198 

fontanne,  fontaine 

200 

filache,  filasse 

65, 

[\[ 

fonte,  m.  s. 

11 

filât  ier, 

v. 

113 

forbourg,  faubourg 

125 

file,  fille 

175 

forche,  force 

141 

filet,  fil 

119 

forche,  forge 

179 

filleule,  m.  s. 

82 

forchiê,  forcé 

229 

filleuz,  filleul 

82 

forez,  forêt 

182 

filouêre,  fileuse 

249 

forge  on,  forgeron 

97 

fin,  très 

48 

formion,  fourmi 

119 

/?>i(f?/,  fendu 

210 

fort,  très 

48 

fini^  finis 

183 

forterèche,  forteresse 

77, 

141 

finichant,  finissant 

145 

fossier,  fossoyeur 

105, 

120 

finiche,  finisse 

23 

fouanne,  fouine 

200 

208 
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fouaije,  fouée  :223 

fouchUe,  faucille    91,  141,  235 

fouèe,  fouée  76 

fouère,  faire  251 

/'oHff,  fait  251 

fouijant,  bêchant  148 

fouiller,  m.  s.  175 

foule,  fouille  175 

foulie,  folie  234 

fourchète,  fourchette  133 

fourme,  =  forme  234 

fourni,  fournil       85,  169,  185 

fouront,  fouilleront  175 

fourque,  fourche  132 

fourquer  v.  132 

fourquète  v.  133 

foy,  foi  246 

foi/e,  foie  246 

fraicheûr,  fraîcheur  186 

Francoès,  François  129.  248 

Françoise  249 

franque,  franche  132 

franquir^  franchir  132 

fraude,  fraude  214 

frauder,  frauder  214 

fraudeiis,  fraudeur  186 

fré,  mouillé  182 

frèanc,  franc  222 

frencher,  froncer  141 

frénèle  v.  83 

frèniaii,  petit  frêne  148 

frenne,  farine  204 

fréont,  front  222 

frèque,  mouillée  132,  182 
fréqueteunme,  mouillure      102 

frêquir,  mouiller   41,  102,  132 

frère,  frère  198 

freunmer,  fermer  194 

freunmion,  fourmi  119,  194 


frei'ir,  frayeur  118,  228 

frêvier,  février  194 

frichon,  frisson  141 

frichonner,  frissonner  141 

frilieiis,  frileux  175 

frôd,  froid  248 

froéd,  froid  248 

froèdure,  froidure  253 

froide,  m.  s.  249 

froncher,  froncer  141 

froyer,  frayer  250 

/w,  feu  227 
fuijant,  fuyant,  coulant  148 
fureule,  furole 
furieûs,  furieux 
fusez,  fuseau 
fusiront,  fusilleront 
futanne,  futaine 
futiaû                               V. 
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168 
159 
200 
168 


gadriche 

yadrouiller,  gâcher 
gadru,  grandelet 
g  a  fou  Hier 
gag  nage 
galafe,  goinfre 
galichon,  galette 
galife,  gueule 
galoufe,  goinfre 
gambe,  jambe' 
gambiller,  m.  s. 
gambon,  jambon 
gannate,  jaunâtre 
garnie,  jaune 
gannèle,  primevère 
ganneroyt,  gagnerait 
gannir,  jaunir 
gante,  jante 
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59 

84 

59 

59 

137 

91 

97,  137 

74 

137,  164 

83,  164 

175 

137,  164 

137 
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gantier,  chantier  l.'il) 

fjaquére,  jucher e    90,  13:^,  137 

gaquerer,  jachérer  132 

gaquière,  jachère  90 

(jarbèe,  gerbée  137,  218 

garchon,  garçon  lU 

garchonchez,  garçonnet  7o 

gardagn,  jardin  241 

garde,  carde  139 

garder,  carder  139 

^/ardt/i,  jardin  137 

gare,  jarre  137 

garêt,  jarret  137 

gariles,  jambes  91 

garlafer,  bcàfrer  58 

garloper,  bouillir  59 

garloufer,  v.  59 
garnier,  grenier     90,  193,  207 

garnoxde,  grenouille  99,  193, 

[207 

garnu,  grenu  193 

gars,  jars  137 

(/a/'^ier,  jarretière  11,137 

gartiére,  jarretière  137 

gasiot,  gosier  98,  120 

gasou,  bredouilleur  99 

gâte,  chèvre  61 

gâte,  soupière  137 

gatiére,  jachère  153 

gaûfe,  gaufre  190 

gauger,  jauger  137 

gaûgue,  noix  90,  214 

gauguer,  noyer  90,  214 

gauguier,  noyer  90 

gaunne,  jaune  137 

gavéle,  javelle  137 

gatelot  v.  98 

gay,  geai  137,  219 

gayant,  géant  137 


gayole,  =  geôle  82,  137 

gogou,  gai  99 

gearner,  germer  173 

géiant,  géant  228 

geler,  geler  149 

genchive,  gencive  141 

généle,  fruit  double  173 

génèce,  genièvre  212 

genia'd,  genêt  120 

gènichart,  génisse  106 

géniche,  génisse  141 
gérmillon,  germe          116,  119 

géra,  gèlera  159 

gèroyt,  gèlerait  159 

gijetme,  gésine  146 

gijer,  gijier,  gésier  146 

giniaû,  genêt       121,  168,  209 

g  lâche,  glace  141 

glachon,  glaçon  97 
glajaïi,   glajeuz,  glajii,  glaïeul 

[230 

glêner,  glaner  218 

gléni  v.  84 

glenne,  glane  218 
glenne,  poule                137.  204 

glicher,  glisser  141 

glincher,  glisser  141 

glite,  glaise  230 

glorieùs,  glorieux  244 

glouére,  gloire  249 

.r//owt,  glouton  118 

gluiache  v.  65 

gobichon,  gobelet  84 

goïr,  jouir  137 

gonfêle,  gonfle  (v.)  189 

gojifeler,  gonfler  189 

gorche,  gorge  179 

gorgeon,  gorgée  97 

gosiot,  gosier  120 
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goiichet,  gousset 

141 

grochir,  grossir           141 

,  143 

goujart,  goujat 

120 

grdn,  giron 

140 

Gourguechon  ,      Gourguesson 

grous,  gros 

232 

[141 

grousèle,  groseille       146, 

209, 

goui'ion,  goujon 

230 

[234 

gvafe,  greffe 

218 

grousiller,  groseiller 

209 

grafer,  greffer 

218 

grujèle,  groseille 

146 

graine^  m.  s. 

200 

guêle,  gueule 

243 

grand,  grande 

12 

guelenne,  poule 

137 

grandelety  m.  s. 

114 

guénile,  guenille 

220 

grandeur,  grandeur 

186 

guèrbèe,  gerbée 

137 

grandier,  fier 

90 

guerchon,  garçon 

216 

granment,  beaucoup 

48 

guerdin,  jardin 

216 

grale,  grade 

179 

guérét,  jarret 

216 

gratéle,  démangeaison 

83 

guérijon,  guérison 

146 

grater,  gratter 
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gueron,  giron 

140 

gragn,  grain 

241 

gueudjer,  noyer 

230 

grèk,  grêle 

209 

gueile,  joie 

138 

grêle,  grille  (v.) 

209 

gueva,  guevo,  cheval    166 

,  180 

grempe,  grimpe 

210 

guevalêt,  chevalet 

180 

g  rende,  grande 

203 

guereïi,  cheveu 

180 

greuin,  groïn 

233 

guevile,  cheville 

180 

gri,  gril 

185 

guife                                 V 

.  140 

gribiaû,  crible    119,  139, 

168, 

guillande,  guirlande 

159 

[214 

Guillanme,  Guillaume 

164 

gribeler,  cribler 

214 

guimaii,  guimauve         11 

186 

gribouilli,  gribouillage 

84 

H 

griéf,  grave 

212 

grile,  grille 

175 

habilement,  habillement 

175 

r/n/iaii,  grêlon    120,  168, 

175, 

habillez,  habillé 

223 

[209 

hahirô,  habillera 

175 

griller,  m.  s. 

209 

habitape,  habitable 

179 

grimache,  grimace         65 

,141 

habituèy,  habitué 

223 

grimpart,  grimpereau 

120 

hache,  m.  s, 

133 

grimperé,  grimpereau 

168 

haine,  m.  s. 

200 

grimpin,  grimpereau 

120 

halanne,  haleine 

201 

grisart,  blaireau 

106 

halot,  touffe 

168 

grisir,  devenir  gris 

41 

hamiaiJL,  hameau 

168 

gris-mulot,  mulot 

98 

hanons 
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hawine,  hanche  132 

hansart,  hanse,  hantart   \'.  l.'il 
haquer,  hacher  132 

Harbh'L  Herbert  207 

harchéle,  h  art  73,  111) 

hardi  v.  52 

hardite,  hardie  12 

Hariète,  Henriette  172 

harler,  dessécher  1G2 

harnaquev,  harnacher  132 

/i«r/j^r^«er,  harnacher  110,  132, 

['218 
harnéqures,  harnais 
hartpudieu,  hctoudeau 
haucher,  hausser 
haiide,  gaude 


haûfe,  gaufre 

ha'dle,  gaule 

haye,  haie 

hayète 

hayon 

ha  y  lire 

hè,  hé  ! 

hèpe 

héquer,  hacher 

hêquète.  copeau 

hérbillonne 

hèrche,  herse 

héixher,  herser 

hérichon,  hérisson 

hêreng,  hareng 


103 

162 

141 

192 

102 

192 

219 

V.  79 

V.  97 

V.  103,  219 

52 

V.  192 

132,  133,  218 

79 


V.  116 
141 
207 
141 

108,  218 


hérèsement,  heureusement  243 


Hérly,  Herly 
heurèse,  heureuse 
heurète,  petite  heure 
heût,  haut 
heûte,  haute 
he'dte,  houe 


207 
243 
79 
239 
239 
117 


hih\  hier 
hièrhe,  herbe 
h i meurs,  humeurs 
hitu'iis,  haineux 
hicarnaye  v.  67, 

/licér,  hiver 
honchenne,  houssine 
hoche-queue,  hochequeue 
honme,  homme 
honnére,  honneur 
honneur,  honneur 
hopita,  hôpital 
horeiis,  heureux 
hot.  troupe,  troupeau 
houpelcte,  bottillon 
houpiaii,  houppe 
hours,  houx 

hii,  porte  183, 

hacher,  huissier  141,  229, 
huitanne,  huitaine 
huite,  huit 
huquer,  hucher 
hurlement^  m.  s. 
hurlon,  hanneton 
hurlote,  chouette,  hulotte 
hurter,  =:  heurter 
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heuler,  houer       117,  211,  257 


?',  il,  ils 
iard,  liard 
iaûe,  ieûe,  eau 
ichi,  ici 
ièle,  elle 
iéte,  être 
ieû,  eu  (pp) 
ieiis,  eux 
ieunne,  une 
léce,  lièvre 
ïjèrne,  luzerne 
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lU 

127 
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243 

186 
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211 

2 

114 

168 
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256 
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104 

13 

132 

97 

96 

98 

227 
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174 

239 
141 
231 
231 
231 
15 
231 
177 
146 
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il,  il,  ils 
image,  m.  s. 
imer,  aimer 
in,  on 
?7î.  un 

inchiter,  inciter 
indiqui,  indiquer 


15 

11 

204 

19 

9 

141,  143 

136 


inochent,  innocent  141,  143 
instruijant,  instruisant        148 

intiète,  inquiète  153 

ioù,  où  231 

ipotent,  impotent  55 

iray,  irai  219 

ireu,  ira  215 

iras,  iras  215 

is,  ils  15 

imi,  un  231 

lus,  yeux  169,  244 

irintaire,  inventaire  55 

ivrognesse^  m.  s.  78 

izèrne,  luzerne  146,  173 


J 

jamais,  m.  s. 
jante,  m.  s. 
jarner,  germer 
jatiére,  jachère 

je,  je 

Jèf,  Jêjèf,  Joseph 
jérgon,  jargon 
jéte.  jette 
jetin,  drageon 
jez,  jet 

>''  je 

joindra,  joindra 

jonne^  jeune 

jonquer,  joncher 

jou,  je 

jou,  est-ce  que 


48 
138 
173 
153 

15 
129 
207 
198 

92 
182 

15 

47 

211 

132 

15,  19 

48 


jongler,  lutter  172 

jouir,  m.  s.  138 

jouquer,  jucher  132 

jouqnoir,  juchoir  186 

pur  dé  Diu  v.  52 

journalier,  m.  s.  90 

journêïète  v.  228 

ju,  jeu  227 

judi,  jeudi  227 

juer,  jouer  235 

jusque,  m.  s.  50 

justiche,]\xs>i\CQ  141 


la,  la  5 

là,  là  48 

labeiire,  laboure  211 

labourier,  laboureur  90 

lach,  lacs  183 

lâcher,  lacer  141 

lacheron,  laceron  115,  141 

lachét,  lacet  141 

lachoire  (agule)  v.  95 

lafrer,  bâfrer  58 

lafreiis,  goinfre  59 
laichen-me,  laissez-moi        199 

laicher,  laisser  38,  141 

laideur,  laideur  186 

laidin,  vilain  (s.)  92 

lairay,  laisserai  38 

laisi,  loisir  186 

laiteron,  poulain  115 

laie,  là  16 

lambiles,  loques  91 

lanche,  lance  (v.)  23 

lancher,  lancer  141 

lancheron,  laceron  115,  141 

langager  v.  112 

langer,  nager  172,  173 
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la u(j relis,  chétif  '23") 

larujue,  m.  s.  2.02. 

lamjuenne,  langueur  î):^! 

languète,  tirant  79 

lanjarte,  lézard  146,  [12 

lanne,  laine  200 

lanque,  langue  179 
lapanjapaiin, lapeyn, lapin  2M 

laquer,  lâcher  132 

larchin,  larcin  141 

larfieilr,  largeur  138 

largue,  large  137 

largueur,  largeur  138" 

larnèsse,  voleuse  235 

lavôs,  là-bas  157 

le,  la  fart.)  5 

h\  la  fpron.)  15 

le,  le  (pron.)  15 

léchire,  lessive  141 

lèfe,  lèvre  179 

légion,  région  KU 

Lèïon,  Léon  228 

léwuchoii,  colimaçon  141 

lenge,  linge  210 

lenme,  lime  204 

lenmer,  limer  204 

lent,  lente  11 

lénuisse  v.  256 

lèong.  long  222 

léquart  v.  106 

lèque,  lèche  61 

lequele,  laquelle  18 

léguer,  lécher  132 

lequeule,  laquelle  18,  164 

lequeuz,  lequel  18,  164 

lequez,  lequel  18 

lés,  les  fart.)  5,  187 

lés,  les  (pron.)  15,  187 

léscheti,  ceux  16 


lêsqueilles,  lesquelles  18 

lêsqueuz,  lesquels  18,  164 

lésquez,  lesquels  18 

lêsti,  ceux  16 

leti,  celui  16 

leii,  leur  13,  17 

leu,  là  215 
Irii,  loup                      211,  242 

leuumrou,  loup-garou  124 


leunne,  lune 

leunnète,  lunette 

leilte  (le),  le  leur 

leiltes,  leurs 

Leva,  Levai 

/?■,  lui  ;  soi 

//,  lu  (pp.) 

lihérquin,  vilebrequin 

liche,  lice,  chienne 

liche,  lisse  (adj.) 

lico,  licol 

liente,  lisent 

lies,  lie 

lieui-e,  lièvre 

life,  livre 

lignn,  ligne ul 

lijant,  lisant 

lijoys^  lisais 

limer 0,  numéro 

Un,  m.  s. 

lincheii,  drap  de  lit 
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16 

16 

166 
15,  256 
25 
111 
141 
141 
185 
29 
11 
226 
179 
244 
148 
247 
173,  236 
241 
82,  141, 
[185 
linéte,  linotte  120 

liniussejinuise^  linuisse  v.  256 
lisse,  liste  188 

liu,  lieu  244 

Hue,  lieue  244 

livret e  v.  79 

riale,  celle-là  16 

Viole,  celle-là  16 
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là,  là 

48 

,  215 

loe)\  louer 

234 

loisi,  loisir 

186 

Ion,  loin 

48, 

255 

loniner,  nommer 

173 

lontamps.  longtemps 

48 

louche-marquoire 

1 

r.  95 

loucher 

V. 

229 

louchie,  cuillerée 

224 

loufer,  bàtrer,  etc. 

56 

Louis,  Louis 

257 

Loujon,  Loison 

146 

loui'èsse,  louve 

78 

louwarou,  loup-garou 

124, 

190 

loy,  loi 

246 

loyache 

\ 

'.  65 

loyen,  lien 

252 

loyer,  lier 

252 

loyn,  loin 

48 

loyure 

V. 

103 

l's,  les 

187 

lu,  leur 

13, 

227 

Luchifér,  Lucifer 

141, 

143 

lueur,  lueur 

186 

L^m 

146 

luijant,  luisant 

148 

luijaûy  cercueil 

146 

luije,  luise 

23 

lujeû,  cercueil 

146 

luque,  louche    adj.i 

56, 

132 

lus,  leurs;  se 

13, 

187 

M 

ma,  ma 

166 

mabe,  marbre 

160 

machon,  maçon 

141 

mâchonner,  maçonner 

141 

machoquer,  meurtrir 

61 

machuque,  massue 

61 

machuquer.  meurtrir  61 

macriail,  maquereau  168 

Magrite,  Marguerite  160 
mayritéle,  pâquerette    83,  160 

mayuète,  chèvre  61 

M  ah  i  eu,  Mahiu  244 

maigue,  maigre  188 

mailien,  merrain  161 

maillot,  maillet  120 

main,  davantage  48 

Maintenay,  Maintenai  219 

maintenir,  m.  s.  126 

mairien,  merrain  161 

mais,  davantage  48 
ynais,  m.  s.                       48,  51 

Majères,,  Maizières  146 

majon,  maison  146 

mal,  marc  161 

mal,  m.  s.  48 

maladiu,  maladif  158 

malgrez,  malgré  50 

malayn,  maleyn,  malin  241 

malheilr.  malheur  186 

maligance,  manigance  173 

malle,  marne  159 

manche,  m.  s.  11 

mande,  manne  177 

manecher,  menacer  141 

mandelier,  mannelier  177 

mandequin,  mannequin  111 
manier,  meunier          164,  170 

manière,  manière  198 

maniez,  manié  223 

mannequin,  m.  s.  111 
manotes,  menotes          98,  218 

manoyéle,  manivelle  157 

mantiaû,  manteau  168 
maquelote                         v.  116 

maquer,  mâcher  132 
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maq noire,  mâchoire  95,  132 
mardis,  m.  s.  110 

marate,  marâtre  74 

maraiïte,  maraude  179 

maray,  mènerai  38 

marcander,  marchander  132 
marcandise,  marchandise  132 
mardi,  mars  141,  183 

marchander,  m.  s.  179 

marchandisse ,       marchandise 

:179 
marchante,  marchande  179 
marchez,  marché  132 

Marenld,  Marenla  215 

mar (joule te  v.  61 

ma  nj  oui  in  v.  61 

manjrez,  malgré  50,  161 

maryuèt,  bouc  61 

maricau,  maréchal  132 

mariclia ,    marichn,    maréchal 

[166,  209 
mariage,  m.  s.  67 

marin,  m.  s.  241 

marie,  mâle  162 

marié  te  v.  79 

marmoulcte,  moule  61 

marmouser,  s'inquiéter  61 
rnarmousét ,  aide  61 

marmousu  v.  61 

maman,  pardi  52 

maront,  mèneront  172 

marquer,  m.  s.  207 

marquez,  marché  132 

mai'quoire  [louche)  v.  95 

maraine,  m.  s.  200 

Marsèle,  Marseille  175 

martiaïi,  marteau  168 

Martion,  Marquion  153 

mas,  davantage  48 


masewjue,  mésange  210 

masinque,  mésange      108.  137 

[202,  218 
mason,  maison  217 

m  a  son,  chez  ;)0 

masonnète,  maisonnette         79 
Masonchêle,  Maisoncelles     75 

[141 
matan,  matayn,  matin  241 

matchi,  mâcher  136 

matelas,  matelas  215 

Mathiu,  M;ithieu  244 

mail,  mauve  11,  166,  1S6 

maii,  mou  170 

maucœurant.  écœurant         55 
mauqrè,  malgré  55 

maulin,  moulin  170 

maunier,  meunier  170 

maure,  moudre  170 

mauraisetè,  méchanceté      101 
mny.  mai  219 

mayn,  main  241 

mayïitien  v.  103 

me,  me  15 

me,  ma  13 

me,  mon  13 

mèchéant,  méchant  222 

méchon,  moisson  141,  252 

méchonner,  moissonner       252 
mêdonne,  maldonne  55 

mê faire,  m.  s.  55 

méfait,  m.  s.  55 

méfier,  m.  s.  55 

mêle,  nèfle  173 

mémére,  grand'mère  129 

men,  mon  13,  187 

ménager  v.  90,  229 

Mencùs,  Mencas  215 

menge,  mange  23,  210 
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menye-profît 

V. 

127 

men(jer.  manger 

203 

me))(je-tout,  mange-tout 

127 

menme,  même 

13, 

199 

mens,  mens  (v.) 

210 

mentêon,  menton 

222 

mentoire,  menteuse 

95 

mentonchcz,  petit  menton 

mènnjer,  menuisier 

146, 

220 

.[229, 

256 

ynèquant,  méchant 

55, 

132 

viêquenfie,  servante 

140 

méray.  mènerai 

38 

merchi,  merci 

141 

mère,  nicre 

198 

mèrlandè,  mélangé 

72 

merle,  marne 

216 

mèiien,  mèrlent,  mer 

lan 

109 
202 

métier,  mêler       loi 

,162, 

207 

mèrque,  marque 

207 

merront,  mèneront 

172 

mes.  mes 

13, 

187 

mésingue,  mésange 

108 

mesurer,  mesurer 

220 

mète,  mettre 

188 

we^'i,  mou 

170 

meube,  meuble  (s.) 

242 

meubler,  m.  s. 

179 

meucuit.  mal  cuit 

55 

meulin,  moulin 

170 

meupe,  meuble 

242 

meûr,  mùr 

246 

meurche,  meure 

23 

meure,  moudre 

177, 

211 

vieurje,  meure 

23 

meuron,  mûre  (s.) 

119 

meuture,  mouture 

103 

méyen,  merrain 

161 

15 

-oreille    127 

185 

48 

179 

137 

17,  19 

212 

198 

226 

185 

161 

161,  186 

129 

13,  210 

204 

141 

204 

186 

186 

210 

210 

188 

248 

198 

179 

200 

48,  169,  244 

13,  187 

166 

207 

moé,  mai  251 

moérir,  mourir  255 

moés,  mois  248 

moés  d'aiit,  moisson    128,  257 
moirile,  morille  255 

molayn,  moleyn,  moulin      241 
molin,  moulin  170 

mon,  chez  50 


mi,  moi    • 
miche-orèle,  perce 
Michez,  Michel 
mie,  point,  pas 
mièj'e,  mièvre 
miyoter,  mijoter 
mien,  m.  s. 
mièrle,  merle 
miète,  miette 
mieuie,  mièvre 
miez,  miel 
miler,  viser 
miloè,  miroir 
mimine,  chat 
min,  mon 
m'inabe,  minable 
minche,  mince 
mine,  m.  s. 
mineUs,  mineur 
mineur,  m.  s. 
minger,  manger 
mintir,  mentir 
miraque,  miracle 
mirô,  miroir 
misère,  misère 
misse,  mise 
mitaine,  m.  s. 
mius,  mieux 
m'n,  mon 
mô,  mal   s.^ 
moale,  moelle 
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woncha'd,  monceau       75,  141, 

[1G8,  229 
monchè.  monceau  168 

monchiaii,  monceau  229 

monne,  monde  188 

monnoye,  monnaie  250 

mont,  corde  (de  bois)         177 
mon  tanne,  montagne  1U4 

montaye,  montée  223 

monte,  montre  188 

Montreuz,  Montreuil  168 

mord,  mordu  25 

mordji,  morbleu  230 

mordure,  morsure  103 

Morenvd,  Moronval  166 

morir,  mourir  234 

morlèque,  petit  morceau        61 
mor lingue  v.  l()9 

morlicerète,  moule        119,  162 
mormenne,  gifle  61 

morsiau,  morceau  168 

mort  !  parbleu  52 

mortaje,  mortaise  146 

mort-taillant,  morfil  128 

mort  toutoutes,  pardi  eu         52 
morrate,  morve  66,  119 

Alorvà.  Morval  166 

môs.  mois  248 

mote,  mode  179 

mourhoè   mouchoir      133,  186 
moud,  trait  ^pp.)  25 

monde,  traire  25,  56 

moues,  mouis,  mois  248 

mouêson,  maison  251 

mouète,  maître  251 

moulète,  moule  61 

mouque,  mouche  132 

mouquer,  moucher       132,  133 


momiueron,  mouchQTon      115, 

ri32 

mouquét,  émouchet  55.  132 

mou(iuez,  mouché  223 

mouijuoir,  mouchoir  132 

mourle,  moule  119,  162 

mourlirl'tp,  moule  119,  162 

mouse,  moue  61 

mouser,  bouder  61 
mousselenne,  mousseline     204 

moussoile,  belette  151 

mouloile,  belette  151 

montrer,  montrer  172 

moyen,  m.  s.  254 

moyeuz,  moyeu  S^ 

moyns,  moins  48,  251 

moyu,  moyeu  244 

muche,  musse  23 

mucher,  musser  141 

muéle,  muette  is.)  83 

mufjoter,  mijoter  137 

mu  1er,  meugler  150 

mulot,  taupe  98 

mulout,  mulot  232 

murde,  meurtre  227 

murdreûs,  meurtrier  120,  227 

murdrir,  meurtrir  179 

murijon,  maturité  146 

murte,  meurtre  179 

musète,  musaraigne  124 

musez,  museau  168,  209 

musialK  museau  168 

musiliére,  muselière  209 

musir,  moisir         57,  148,  252 
mutèrne,  mutièrne,  taupinière 
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mutiaii,  v.  168 

muture,  mouture  103,  235 
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na\u,  naît 
nanfjer,  nager 
naperon,  napperon 
na renne,  narine 
nasiaiis,  naseaux 
nasieïis,  naseaux 
naxiaû,  navet 
jiarieii,  navet 
7ie,  ne 
?ie,  ni 

nèche,  neige 
nêïant,  néant 
neijetier,  noisetier 
nêtchie,  nettoie 
nètier,  nettoyer 


158 

172 

115 

92 

168 

239 

168 

239 

48 

51 

179 


146 

230 

37,  41,  105, 


neuche,  noce 
ned,  nœud 
neuèe^  nuée 
neuer,  nouer 
neuf,  9 


141,  211 

214,  242 

236 

211,  214 

13,  181,  186,  242 


neumnne,  neuvaine  200 

neuz,  neuf,  nouveau    186,  242 


m,  m 

nichoé,  nichoir 
niéche,  nièce 
nieuche,  nièce 
niflart 

nifler,  renifler 
nitèe,  nichée 
no^  notre 
noblèche,  noblesse 
noé,  noisette        118,  184,  248 
ncér,  noir  429 

Noez,  Noël  185 

noijer,  noisetier  146,  229,  249, 

[253 
noir,  m.  s.  249 


51 

186 

141,  198 

226 

V.  57 

189 

76 

13 

77 


noirate,  noirâtre  74 

noirchiche,  noircisse  23 

noirchir,  noirchir  141 
noire-épenne,  prunellier       128 

noirêt,  noiraud  107 

noirète,  nielle,  plante  79 
nojète,  noisette             146,  253 

7ion,  non         ,  48 

non  fait,  non  172 

nononq,  mon  oncle  129 

nonote,  petite  main  129 

nonq,  mon  oncle  129 

nope,  noble  179 

noriche,  nourrice  141 

nosète,  noisette  253 

nosier,  noisetier  229 

note,  nôtre  17 

non,  notre  13 
non  fait,  non                 48,  172 

nous,  nous  15 

nous,  nos  13 

nouvèletè,  nouveauté  101 

7iouviail,  nouveau  168 

noyer,  m.  s.  (v.)  254 

nue,  neuf  (adj.)  211 

nuijant,  nuisant  148 

nul,  nul  14 
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0,  on 
0,  a 
och,  os 

octope,  octobre 
odoir,  oser 
ofèrt,  offert 
ognon,  oignon 
ojon,  oison 
ombrage,  m.  s. 
oUy  on 


19, 
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215 
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188 

45 

198 

253 

146 

67 
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onche,  once 

ofirjne,  ongle 

onmiaiï,  ormeau 

onque,  ongle 

onze,  m.  s. 

optenir,  obtenir 

orains 

orche,  orge 

ordure,  m.  s. 

orcle,  oreille 

oriller,  oreiller 

Ormandie,  Normandie 

ormoire,  armoire 

orpheniji,  orphelin 

ortaiL  orteiï,  orteil 

ortile,  ortie 

ortiller 

ortoile,  orteil 

os,  nous 

os,  vous 

osèle,  oseille 

osiail,  oiseau 

osière,  osier 

osoir,  oser 

ou,  ou 

où,  où 

Ouèse,  Oise 

oîii,  m.  s. 

ouja'd.  oiseau 


141 

11 

l()4 

179 

13 

180 

V.  48 

179 

103 

198 

209 

173 

251 

161 

166 

91,  112 

V.  91,  112 

166 

15,  19,  187 

15,  19,  187 

198 


oujiau,  oiseau 
oujon,  oison 
ourtile,  ortie 
outieiis,  outils 
outiu,  outil 
0Mfm?îc/ie,,  outrance 
ouvert,  ouvert 
ouvrage,  m.  s. 
oyau,  noyau 
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45 
51 
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249 
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229 
51 
234 
164,  244 
85,  169 
141 
198 
11 
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pàdevant,  pardevant 

painequin  v. 

paisibe,  paisible 

pale,  paille 

palle,  parle  (v.)  159, 

pâlot,  pelle 

paméle,  paumelle  83, 

panche,  panse 

panchie,  ventrée 

panme,  paume 

panne,  peine 

papin 

paq,  paquet 

par,  m.  s. 

paraichant,  paraissant 

paraichez,  paraissez 

paraite,  paraître 

pardu,  perdu 

paré,  pareil 

parèle,  pareille 

pai'èlement,  pareillement 

parfoê,  parfois  48, 

parfond,  profond 

parisien 

par  nuit,  de  nuit 

paroé,  paroi 

parons,  parlerons        159, 

paroquet,  perroquet 

parquemin,  parchemin 

parsonne,  personne       19, 

partagiê,  partagé 

partéche,  partiez 

partiaii  v. 

partir,  m.  s, 

partonche,  partions 

partout,  m,  s. 

partrie,  perdrix 

partrir,  pétrir      151,  162, 
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175 

197 
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164 

141 

224 
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118 

50 

145 

47 

47 
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185 
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49 

246 

197 

207 
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207 

229 

23 

168 

41 

23 

48 
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païuque,  perruque 

parzence.  présence       193, 

passage  v 

passant,  m.  s. 

passe-partoiif,  m.  s. 

passé  t.  marche 

passcte.  passoire 

patalon,  pantalon 

patayn,  patin 

patelêt  V. 

pati,  enclos  84, 

patienche,  patience      141, 

patin  \ 

patofs,  patois 

pâture  v. 

paii,  peu 

pa'd,  pouce,  doigt       170, 

paucher  v.  141, 

pauchèt  \ 

Pauchêt,  Poucet 

paucheus,  rebouteur 

paupière ^  paupière 

paiire,  poudre 

paye,  paie 

payé  le,  =  poêle  à  frire 

payer,  m.  s. 

payn,  pain 

pays,  m.  s. 

prlate,  pelure 

pelu^  poilu 

pendtc,  pince  (v.  i 

penche,  panse 

pende,  pendre 

péneiis,  penaud 

penne,  pendre 

penne,  peigne  175, 

penseroyt,  penserait 

pensiu,  pensif 

Fenteconte,  Pentecôte 


207 
207 
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120 
172 
241 
114 
183 
143 
.  92 
248 
103 
167 
183 
170 
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170 
170 
198 
170 
240 
228 
254 
241 
254 
121 
213 
210 
203 
188 
120 
188 
209 
247 
158 
234 


pépe,  pipe 

209 

pépére,  grand-père 

129 

pi'que,  pêche 

132 

péque,  pique 

209 

péquer,  pêcher  (v.) 

132 

péqueiis,  pêcheur 

186 

percher,  percer 

141 

percot,  perche,  poisson 

132 

perde,  perdre 

188, 

207 

père,  père 

198 

péroi,  m.  s. 

98 

pèrque,  perche,  gaule 

132 

perte,  perdre 

188 

perte,  perte 

207 

pertrir,  pétrir 

151 

peser,  fesser" 

157 

pététe,  peut-être 

48 

pétir,  péter 

41 

peïi,  peu 

48, 

242 

peil,  pouce,  doigt 

170 

pencher 

\. 

170 

peu  g  net, 'poignet  227, 

233, 

253 

peugnon 

A 

\  97 

peunme,  pomme 

11, 

233 

peunmèrtére,  pomme 

de  terre 

[162 

peupélente,  peuplent 

189 

peupeler,  peupler 

189 

peur,  peur 

186 

peus,  pas   s.) 

215 

piaii,  peau 

168, 

214 

picharte,  urine 

121 

jjicher,  pisser 

141 

pichon,  poisson 

141, 

252 

picotayn,  picotin 

241 

piéche,  pièce 

141, 

198 

piéche,  piège 

179 

piège,  piège 

198 

pied-sente,  sentier 
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pierile,  perde 
pi(jnei\  pcitiiier 
piU'i\  pilier 
pilier,  m.  s. 
pilot,  pieu 
piwpin,  pépin 
pinrhnrt.  pinson 
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175,  209 

98 
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piïuiie-orèle,  perce-orcillc   127 

piin'Jirr,  pincer  141 

pincheriaiis,  pinces  l()S 

pinchie,  pincée  :l:lï 

pinchon,  pinson  120,  141 

pincJiout,  pinson  120,  141 

piniaii  v.  108 

pinjon,  pigeon  172 

pionne,  pivoine  157 

piquez,  piqué  223 

piffiiite,  pituite  150 

pire,  pis,  pire  48 

pis,  puis  48,  250 

pisque,  puisque  51,  250 

pissate,  pissat  121 

pissier,  pisser  142 

pisson,  pissat  121 

pisson,  poisson  142 
pissonderie,  poissonnerie     177 

pissou  V.  99 

pistoulét,  pistolet  234 

plache,  place  141 

plnchei\  placer  141 

plachon  v.  97 
plaichente,  plaisent  (subj.)    29 

plaidier,  causer  37 

phiente,  plaisent  29 

plaijant,  plaisant  148 

piaije,  plaise  23 

plaindant,  plaignant  47 

plaindart  v.  lOO 
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plaisi,  plaisir 

pldil,  plu 

phincfie,  m.  s. 

phnuher,  planchéier 

plan  ne,  plaine 

planque,  =  planche 

planquèle 

plassirm,  seau 

plaie,  pelure 

platiai'i,  plateau 

platiné  te 

plat-aiau,  seau 

plat-sillon,  seau 

plaije,  plaie 

plaqer 

playn,  plein 

playnne,  pleine 

plét,  brin 

pleuche,  pleuve 
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pltut,  plat  215 

pleute,  pluie  227,  IM 

plissoire  v.  95 

plonquer,  plonger  139 

plot,  plat  215 

plourerK  pluvier  168 

ploij,  pli  246,  252 

ployer,  plier  252,  254 

plu,  poilu  213 

plnéfe,  pluie  211 

plusiéres,  plusieurs  243 

plusieurs,  plusieurs  14 

plusse,  poilue  12 

.  pluvoir,  pleuvoir  227 

poche,  m.  s.  133 

pochète  V.  79 

poé,  pois  248 

poêds,  poids  248 

poèson,  poison 
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poin,  pain 
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poire,  m.  s. 
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poirier,  m.  s. 
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pomblè,  pommelé 
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pomèes,  poinas,  pomons    v.  233 

pomon,  poumon  164,  234 

poncheL  ponceau  141 

pond,  pondu  25 

pondijon,  pondaison  146 

pondoire,  pondeuse  92 

ponne,  poigne  175 

pont,  point  48,  255 

poplier,  peuplier  211 

poquètes  (lés)  v.  133 

porét,  poireau  120 

poriaïi,  poirenu  168,  253 

porion,  poireau  120,  253 

porjon,  poireau  230 

poroys,  pourrais  247 

porta,  porto,  portail  166 

portant,  pourtant  234 

portière  v.  90 

portelète,  porte  119 
porte-uionnoye,  porte-monnaie 

ri27 


pas,  pas  (s.) 

215 

pot-à  cranme 
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potnye,  potée 

223 

potelét 

V.  114 

potequin,  petit  pot 
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potiail,  poteau 

168 

potière 

V.  90 

potra,  poitrail 

166 

potrenne^  poitrine 

253 

poifche,  pouce,  mesure 
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pouchin,  poussin 
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pouère,  poire 

249 

poulayn,  poulain 
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poulice,  pouliche  84,  144 

poulier,  poulailler  120 

pouliète,  poulette  120,  175 

pouliné e  v.  76 

poupaye,  poupée  223 

pour,  m.  s.  50 

pourcacher,  quêter  132 

pourchail,  pourceau  141,  168 
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pcurchiaii,  pourceau  229 

pourco,  quête  132 

pourcueiller,  picorer  54 

poure,  poudre  177 

pourer,  poudrer  177 

pourète,  poussière  177 

pourite,  pourrie  12 
pourlêtchi,  pourlécher  136 
pourquer,  porcher  90,  132,  234 

poursif,  poussit  158,  161 

poursuire,  poursuivre  54 

pourtant,  m.  s.  48 

pourtrait,  portrait  234 
poussin^ poussieii,  poussif  158 
poxiérment,  pauvrement       193 

pocerlè,  pauvreté  101 

povoir,  pouvoir  45,  157 

poy,  poix  184,  246 

poyéle,  poêle  à  frire  251 

poyer,  payer  251 

poynt,  point,  pas  48 

poyoir,  pouvoir  45,  157 

poys,  pays  251 

préintère,  presbytère  151 

prêcher,  prêcher  133 

prendéons,  prenons  222 

préquer,  prêcher  132 

pressoé,  pressoir  1$6 

preunmier,  premier  13 

preuve,  prouve  (v.)  211 
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prez,  près 

48 
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13 

pri,  prix 

184 

que,  que 

18,  51 

priéle,  prière 
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que,  quel,  quelle 

18,  185 

prijéon,  prison 

222 

quéir,  choir 

132 

prijon,  prison 
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quel,  quel 

18 

prinche,  prince 
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((uêle,  quelle 

18 

priver,  apprivoiser 
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quémande^  commande 

233 

prochéder,  procéder  141,  143 
produijant,  produisant  148 
pronne,  prune  233 

prononcher,  prononcer  141 
prope,  propre  188 

propêrment,  proprement  193 
prou  fit,  profit  234 

proumener,  promener  234 

pu,  puits  183,  256 

puantêre,  puanteur  243 

puche,  puce  141 

puchéle,  pucelle  141 

pucher,  puiser  183,  256 

puchot  V.  98 

puenne,  puine,  arbrisseau,  92, 
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pnn,  pomme  11,  233 

puniche,  punisse  23 

pus,  plus  48,  163 

putiaïi,  petit  puits  168 

putot,  plutôt  48,  51,  163 
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quarautanne,  quarantaine  200 

quarante^  40  13 

quarte  v.  11 

quartier  v.  90 

quasiment,  quasi  48 

quate,  quatre  13 


quémander,  commander      233 
quemencher,  commencer     141, 
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quement,  comment  48,  233 
quemeunnes,  communaux  233 
quemiche,  chemise  146 

(/Me//nje,  chemise  132,  146 

quemijète,  chemisette  146 

quemin,  chemin  132 

queminèe,  cheminée  132 

quemise,  chemise  132 

qnemps,  champs  203 

quenéle,  quenouille  243 

qnenét,  chenet  132 

quéneiile,  quenouiWe  211 

quéniail,  chèneau  168 

queninon,  chenet  132 

que  une,  chêne  132 

quénuis^    quênuisse,    chènevis 
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qucnxe,  chanvre  132 

quéque,  quelque  14,  167 

quêquefoé,  quelquefois  48 

quéques-uns,  quelques-uns  19, 
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quéquun,  quelqu'un  19 

quêr,  cher  132 

quér,  choir  39,  132,  252 

querbon,  charbon  216 

quêrêle,  querelle  198 

quèrète,  charrette  216 

quéretè,  cherté  101,  132 
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quer fou  Hier  v.  57 
querpentier.  charpentier      216   , 

querplusse,  chenille  162 

Quèrpij.  Crépy  207 

quèrque,  charge  132.  139 
quêrquer,  charger  [S^,  139,  207 

Quérqiiy,  Créquy  207 

quene,  quérir  47 

quérue,  charrue  216 

quès,  quels,  quelles  18,  167,   \ 
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quête,  coude  243 
quelL  chu                 25,  39,  132 

queiiche,  queux  136 

queucher.  affûter  183 

queiicl,  chaud  136 

queiide,  coude  211 

queude.  coudre  211 

((ueule,  quelle  18 

queungnèt,  coin  119 

queuquun,  quelqu'un  19 

queurche,  coure  23 

queure,  quérir  47 

queih's,  cours  v.)  211 

queuve,  couve  211   . 

queute,  couvre  211    | 

quera,  cheval  132,  166  \ 

quezalèt,  chevalet  132 

queie'd,  cheveu  167 

querile,  cheville  132 

quetille,  cheville  91,  132 

queciller,  cheviller  132 

queto,  cheval  132,  166 

quez,  quel  18 

quez,  tombe  (v.)  39 

qui,  m.  s.  18 

quief,  sep  153 

quien,  chien  132 

quier,  chier  132 
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quile,  quille  140 

quiller  v.  140 

quinzanne,  quinzaine  200 

quinze,  m.  s.  13,  179 

quioire,  latrines  92,  153 

(luiolét,  fagot  153 

qiiique,  quelque  14 

(juiquun,  quelqu'un  19 

quitanche,  quittance  71 

quitier,  quitter  37 

quoij,  quoi  ;  que  18,  246 
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rachenne,  racine  141 

racolage,  embrassade  67 

racompenser,  récompenser    54 
radenter,  culbuter  55 

rafairchir,  rafraîchir  194 

rafenne,  raffine  20 4 

rafourer  v.  55 

rafuler  (se),  se  couvrir        157 
règalir,  régaler 
rayujer,  aiguiser 
raidier  v.  55 

raijon,  raison  146 

rajonir,  rajeunir  4.1 

raie,  rare  161 

râler  v.  55 

ramassoire,  ramasseuse         95 
rament uvoir,  ramentevoir    45, 
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ramier  v.  90 

ramoleiis,  rémouleur  55 
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ramoncheler 
ramonner,  balayer 
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{■(imonures,  balayures 
ramure,  chevron 
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rcKiiiemoder,  raccommoder 233 

ratjuer,  cracher  132 

raijuHlon,  crachat  UG 

rasoê,  rasoir  186 

rassir,  rasseoir  55 

rntcKjuer,  rattacher  55,  132 

nitè,  râteau  168 

ratez,  râteau  168 

ratiaii,  râteau  168 

ratijer,  attiser  146 

raiilier,  râtelier  209 

ratialer  v.  55 

racanclier  v.  55 
rai'auder,  tisonner,  etc.       186 

racaudoé^  v.  186 

rai-ayn,  ravin  241 

rai'èrdir  v.  41 

ravoir  v,  55 

rajjiu  rein  241 

rebulét,  petit  son  194 

recaïKfer^  rechanger  132 

récaufer,  réchauffer  132 

réchuer,  ressuer  141 

rechuwir,  recevoir  141.  227 

reculer,  écurer  161 


refreudier,  rctroidir SI ,  41,  253 


ri'fuijer,  réfugier  2î)9 

réffârez,  régalerez  159 

reijrh,  regret  |S2 

remplacher,  remplacer         141 
reuiui:oir,  remuer  45,  227 

reu,  rien  48,  212 

reucaucher  v.  132 

reuche,  rince  210 

reiic/ie,  rende  23 

rend,  rend  210 

rende,  rendre  46,  172 

reiidijon,  rendaison  146 

rrufi,  rang  202 

renijuie,  rangée  137,  224 

renne,  règne  175 

renoncher,  renoncer 
renquèrir,  renchérir 
renie,  rendre 
rentiérir,  renchérir 
renxiller,  réveiller 
reprenche,  reproche 
rèque,  rêche 
résoure,  résoudre 
ressambler,  ressemeler 
rèss:e,  reste 

réte 
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rètouper,  boucher 
rêtoupures 
reule,  roue 
reunme,  rhume 
reutelét,  roitelet 
reute,  rêve 
revenge,  revanche 
rheunme,  rhume 
ricaner,  braire 
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rincher,  rincer  141 

rindiaii,  rideau  168 

riudu,  rendu  210 

rinète,  reinette  209 

ringolisse,  réglisse  11 

riolè,  bariolé  56 
riot.  fossé                       98,  119 

riou,  rieur  99 

Riquer,  Riquier  90 

risibe,  risible  86 
Rochamle,  Ruisseauville     141 

rocd,  raide  fmasc.)  249 

roét,  rouet  234 
roide.  raide                   249,  250 

roine,  grenouille  251 
rojin,  raisin          146,  241,  251 

l'onche,  ronce  141 

rondeler,  rouler  116 

rondelin,  tronçon  116 

rondeloire,  rouleau  116 

ronfler,  m.  s.  189 

l'onguer,  ronger  137 

ronguez,  rongé  223 

roque,  =  roche  132 

rosaile,  rosaire  161 

rosia'd,  roseau  168 

rossigno,  rossignol  185 
rouche,  ronce               141,  172 

rouget,  rougeaud  107 

rougète,  rougeaude  107 

roulé,  rouleau  168 

rouliaû,  rouleau  168 

rouliére,  blouse  90 

rousèe,  rosée  234 

routenne,  routine  204 
routier                                 v.  90 

rourius:,  rouvieux,  244 

roy,  roi  246 

royal,  m.  s.  254 


roye,  rets  250 

roye,  raie  251 

roye)\  rayer  254 

roy  et  e  v.  79 

royez,  raye  223 

ruchaii,  ruisseau  229 

ruenne,  ruine  204 

ruente,  ruent  29 

ruque,  =  roche  132 
ruque,  panier  d'écorce        132 


sa,  sac  182 

sabe,  sable  188 

sabe,  sabre  188 

sacardji,  sacrebleu  230 

sahu,  sureau  118 

saintif,  saintiu.  sain  158 

Saint-Po,  St-Pol  185 

sairay,  saurai  34 

sairons,  saurons  34 

saison,  m.  s.  146 

sajon,  saison  146 

salate,  salade  179 

salengue  (grixe)  108 
sàlengue,  raffinerie  de  sel    108 

saloé,  saloir  186 

samnre,  saumure  164 

sanmes,  sommes  26 

sanmurie,  saumure  164 

Sanne,  Alexandre  129 

sauner,  sembler  176 

sans,  m.  s.  50 

sans-cœur,  m.  s.  125 

sans-souci,  m.  s.  125 
saoir,  savoir                   34,  157 

sape,  sable  ;  sabre  188 
saquelét,  =  sachet  120.  132 
saquie,  sachée              132,  224 
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sarpe,  serpe 
sarpét,  serpette 
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sait,  =  saoul 
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saii,  sou 


1207 

159 

218 

11 

91,  112 

55 

153 

185,  257 

166,  183 

170 
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xauder,  souder  170 

sautiaïi,  sautereau  168 

sautir,  sauter  41,  42 

sauvage,  m.  s.  67 

savant,  sachant  34 

sai^elon,  savon  121 

savlonnière,  sablonnière      157 
saynt,  saint  241 

sayu,  sureau  228 

scienche,  science  141,  143 

se,  sa  13 

se,  son  13 

se,  sec  182 

secouer.,  m.  s.  211 

secrez,  secret  182 

sé/e,  sève  179 

séhu,  sureau  118,  257 

seiijnh'e,  seigneur  243 

seiijneur,  seigneur  186 

seillage  v.  67 

se/,  seul  243 

sèle,  seille  209 

sé/e,  selle  198 

sélète,  escabeau  79 

selinga,  seringa  161 

selon,  m.  s.  50 

sémanne,  semaine  200 

séméche,  semiez  23 
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sêinenche,  semence  141 

sewi,  semis  84 

somijons,  semailles  146 

semoenne,  semaine  251 

semoir e  v.  95 

sémonche,  semions  23 

sen,  son  13 

se7ige,  singe  210 

senglier,  sanglier  104,  202 

senglout,  hoquet  172,  202 

sevme,  sème  199 

sen mente,  sèment  23 

senmes,  sommes  26 

senne,  signe  204 

sens,  sens  210 

sente,  sentier  118 

sente,  santé  203 

sentu,  senti  25,  42 

sence,  sanve  202 

sept,  m.  s.  181 

sèque,  sèche  132 
séquerèche,  sécheresse  77,  132, 
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sequeiisse,  secousse  211 
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sèrche,  serve  (v.)  23 

sère,  serre  (v.)  198,  207 
se  renaler,  s'en  retourner      55 

série,  soirée  213,  224 

sèrieus,  sérieux  244 

sèrnse,  serrure  162 

servir,  servir  207 

ses,  ses  13 

Séssanne,  Alexandre  129 

séte,  sept  13 
seû,  su  (pp.)             25,34,242 

seli,  seul  185 

seuche,  sache  34 
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seufe,  souffre 

seuil  n 

sciir.  sur 

seusseur,  petite  sœur 

seuve,  sève 

seuZj  seuil 

sècrer,  sevrer 

sèyii,  sureau 

sez,  sel 

sèze,  seize 

si,  m.  s. 

sianme,  psaume 

siaû,  seau 

sien,  m.  s. 

siète,  sept 

516 w,  suif 

si  fait  V 
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sitôt,  sitôt 

sine,  suie 

sn,  son 

so,  sac 

sobriquez,  sobriquet 

soé,  soif 

soéri,  soiri,  souris 

soéssantanne,  soixantaine    200 

soêssante,  soixante         13,  253 

sœur,  m.  s.  186 

sofjner,  soigner  253 

soile,  seigle  150,  252 


soirèt,  soiiérét,  sauret  255 

sole,  soleil  185 

solé-bds  V.  128 

soler,  soulier  104,  121 

son,  soin  255 

son,  sommet  118 

soninè,  sommeil  185 

sonmier,  poutre  90 

sonnerons,  soignerons         175 

sons,  sommes  26 

sorchier,  sorcier  229 

sorciêle,  sorcière  142 

sorlè,  sorler,  soulier  159 

sonnent,  seulement  161 

sortabe,  sortable  188 

sortape,  sortable  188 

sorte,  sort,  sors  (v.)  26 

sortiéche,  sortiez  23 

sossante,  soixante  253 

soucrion,  escourgeon  230 

soufler,  souffler  189 

souglout,  hoquet  172 

sougrujon,  escourgeon        230 

soupchon,  soupçon  141 

soupira,  soupirail  166 

sourcius,  sourcils  169 

souri,  souris  184 

sovrnoès,  sournois  248 

sous,  m.  s.  50 

sous- lasse,  soucoupe  125 

soutasse,  soucoupe  125 

souvent,  m.  s.  48 

soyage  v.  67 

soye,  scie  246,  252 

soye,  soie  246 

soyer,  scier  252 
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spanjner,  épargner 
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taray,  tiendrai 

43 

spéli,  épeler 
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48 
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151 
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taro)is,  tiendrons 
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supli,  surplis 

183 
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surrênir,  survenir 

43 
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sus,  suis 

35,  256 
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136 
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sutenme,  sécheresse 

102 

tchul,  cul 

136 

suveniVy  subvenir 

43 

te,  ta 

13 

.  T 

te,  ton 

13 

te,  té,  te 

15 

tafe,  table 

157 

te,  tu 

15 

,19 

taijant.  taisant 

148 

tel,  m.  s. 

13 

taillant,  tranchant  (s.) 

72 

tempe,  de  bonne  heure 

58 

taie,  taillis 

118 

ten,  ton 

13, 

187 

tami,  tamis 

184 

tenant,  tenant 

72 

tamijer,  t;imiser 

146 

tencher,  tancer 

202 

tamijer 

V.  229 

tèrcheuz,  son 

82 

tamps,  temps 

202 

lève,  tendre                   1 

72, 

177 

tanière,  tanière 

198 

téreyn,  terrain 

241 

taon,  m.  s. 

257 

terfonds,  tréfonds 

62 

tape-fu,  briquet 

127 

tèrier,  terrier 

90 

taque,  taché 

132 

terluire,  reluire 

62 

taque,  tâche 

132 

tèroé,  terroir 

186 

laquer,  tacher 

132 

tèrot,  terreau 

98 

taranmes,  tiendrions 

208 

tertous,  tous 

19 

,  62 

23o 
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tei'ipe,  taupe  239 

teus,  tas  215 

tés,  tes  13 

tête,  têtard  118 

Têtin,  Augustin,  etc.  129 

tez,  tel      ^  14,  185 

tez,  tèt  182 

thioiSf  tudesque  HO 

//,  toi  15 

ticherand,  tisserand  141 

tièche,  qui  est-ce  153 

tiéf,  sep  153 

tien,  m.  s.  17,  19 

tieri,  chien  132,  153 

tienche,  tienne  (subj.)  23 

tier,  chier  132,  153 

tih\  cher  153 

tiér,  tiers  183 

tiêre,  terre  225 

tiète,  tête  225 

tieule,  tuile  244 

tiéve,  chèvre  132,  153 

Tiécreux,  Quiévreux  153 

tiynache,  tignasse  65,  141 

titjnon  V.  97 

tijon,  tison  146 

tillache,  coriace  65 

tilleuz,  tilleul  82,  185 

tillu,  tilleul  244 

tiloé.  tiroir  161,  186 

tin,  ton  13,210 

Tin,  Augustin,  etc.  129 

tinque,  tanche  132,  210 

tintamale,  tintamarre  161 

t'n,  ton  13,  187 

tioire,  latrines  92,  153 

tiois,  tudesque  110 

tioulèt,  fagot  153 

tiquét,  tique  79,  119 


tirander,  tirailler  72 

tirbuquét,  trébuchet  132,  194 

tire-bouchon,  m.  s.  127 

tire-pied,  m.  s.  127 

tiule,  tuile  244,  256 

tofe,  touffe  234 

toile,  m.  s.  249 

Toine,  Antoine  129 

toir,  taureau  255 

toisse,  toise  179 

tojnbir,  =  tomber  42 

To77ios,  Thomas  215 

tondelier,  tonnelier  177 

toniaii,  tonneau  168 

(o/ioù-e,  tonnerre  11,121 

toquer,  toucher  132 

tor,  taureau  118 

torchon,  m.  s.  133 

tord,  tordu  25 
tord-boy  ail,  tord-boyau       127 

torque,  torche  132 

toniuer,  torcher  132,  133 

tortèle,  tortille  209 

tortenne,  tortille  204 

tortuse,  tortue  (adj.)  12 

tos,  tas  215 

Totoine,  Antoine  129 

toucher,  m.  s.  133 

toudis,  toujours  48 

toupiche,  toupie  84 

touquer,  toucher  132 

Tourchy,  Torcy  141,  234 

tournoire  v.  95 
tourpe  ,   tourbe  ,   combustible 
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tourte,  tourterelle  118 
fouz-fereu/e,  tourterelle  118, 120 

tourtiaiù,  tourteau  168 

tourtière,  tourtière  198 
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ou.<isir,  tousser 
ont.  ni.  s.  I  \. 

out-airnit.  part()Ut 
out-à-fait,  m.  s. 
ont-partoiit.  partout 
out-playn,  en  quantité 
oye,  taie 
radie,  traee 
rncher,  tracer 
rajez,  trajet 
rfiniKcr,  émouvoir 
ranez-,  peson 
raafiquer,  tripoter 
rannart,  trembleur 
ranne,  tremble,  arbre 
ranncr,  trembler 
Tranno]!  (le),  le  Transloy 
ransport,  délire 
rantchile,  tranquille 
vantnnne,  trentaine 
mute,  trente  l.'î, 

rail,  trou 
ravailler,  m.  s. 
racaL  travail 
raxair,  travail  à  ferrer 
raterser,  m.  s. 
rècauper  v 

rèche,  tresse 
réduire,  traduire 
renche,  tranche 
rencher,  trancher        13:3, 
renne,  traîne  (v.) 
repasser,  m.  s. 
rêpêrcher,  transpercer  62. 
rêpô.'i,  glas 
rèle,  triasse 
rètiaïi,  tréteau 
reii,  trou  21 1. 

euer,  trouer  211, 


42 

Ireufe,  trèfle 

lli\ 

isi 

trence,  trouvaille 

IIS 

W) 

Ireuce,  trouve   v.j 

211 

W) 

'    trèze,  treize 

13 

W) 

Irihoulcr,  rouler 

i\'l 

W) 

j    triclicr,  tresser 

m 

l'M) 

trifouiller,  farfouiller 

02 

m 

triiicr,  traîner 

200 

lU 

trinez,  traîneau 

lOS 

102 

/y</u7<r/-, trancher 

\'X\,  21(1 

()2 

trinque,  tranche 

i:52.  \'X\ 

l()8 

trinquet,  tranchet 

i;j2 

172 

triul,  treuil 

2:ii; 

100 

troés,  trois 

i:i,  2is 

170 

troèsiefiine,  troisième 

i:\'.\ 

170 

troés-pieds,  trépied 

I2S 

170 

Ironq,  troc 

172 

02 

très,  trois 

2iS 

i;îo 

troubêle,  trouble  (v.) 

ISO 

200 

troués,  trois 

2W 

202 

troup,  trop 

'l''\'l 

107 

troupe,  trouble 

170 

l7o 

trout,  trot 

'l''\'l 

I7:j 

trouve,  trouvaille 

lis 

101 

truéfe,  trouvaille 

211 

02 

t  ru  voir,  trouver 

2:î:; 

.  02 

t's,  tes 

1S7 

141 

///,  tu 

l'i 

02 

tuentc,  tuent 

20 

210 

tu  Ilot,  turlot 

V.  120 

202 

turwenter.  tourmentei 

1X\ 

200 

02 

U 

lU 

02 

ueil,  œil 

211 

200 

ujei's,  oiseux 

ii(; 

108 

un,  on 

!l.  1!) 

211 

nu,  un 

0 

214 

uzèrne,  luzerne 

1 7:i 
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V 

vachaii.  vaisseau 

racJu\  aille 
racheute,  aillent 
rachiller,  vaciller 
va  1ère,  valeur 
eau,  vin 
vanne,  veine 
vanner,  m.  s. 
vapcre,  vapeur 
vaque,  vache 
vaquer,  vacher 
raqué re,  vachère 
raraij,  viendrai 
vardi,  vendredi 
vardiêre,  verdier 
rardin,  pomme 
xardure.  verdure 
varUt,  varier 
rarenmes,  viendrions 
Tarant,  viendront 
xaroys,  viendrais 
vauchal'.s,  vallons 
xaiidie,  vaille 
Vauchelle,  ^'aucellc 
zailchente.  vaillent 
vaûente.  valent 
xauloir.  valoir 
taurien,  paresseux 
raurô,  vaudra 
vauront,  viiudront 
rèche,  vesce 
xèfe,  veuve 
zêlart,  jeune  veau 
zèle,  veille 
zèle,  vêle  (v.; 
zelimeiïs,  venimeux 
zêlot,  petit  veau 
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ve)ide,  vendre 

210 

lU, 

108, 

venger,  m.  s. 

133 

f217 

229 

vhiin,  venin 

241 

2; 

3.  39 

rèpe,  guêpe 

191 

39 

rrpe,  soir 

191 

lU, 

143 

vèpes,  vêpres 

198 

243 

venièche^  veniez 

23 

241 

tenne,  vendre 

188 

201 

rente,  ventre 

188 

191 

vér,  ver 

198 

243 

vér,  voir 

209 

132 

rèrche,  vesce         141,  151, 

162 

90, 

132 

Vêrcho,  Verchocq 

182 

132 

rerdi,  vendredi             172, 

177 

43 

rerdiére,  verdier 

11 

172, 

177 

rèrequin,  petit  verre 

111 

11 

rérêt,  verrou 

121 

92 

vérvl,  verrat 

120 

J03 

vê renie,  virole 

211 

151, 

102 

zêreules,  petite  vérole   82, 

211 

43 

rérrjeon,  baguette 

97 

172 

vèrijue,  perche 

137 

43 

rèrnienne,  vermine         92. 

204 

75, 

229 

rérou,  verrat 

120 

23 

verront,  viendront 

172 

141 

rèrt,  vert 

198 

23 

ressir,  vesser 

41 

29 

veuche,  veuille 

23 

IGi, 

170 

veuente,  veulent 

29 

127 

veupe,  guêpe 

225 

45 

rêve,  veuve 

226 

177 

rièle,  vieille 

198 

141 

riderKjue,  tonneau  vide 

108 

179, 

22G 

rienche,  vienne 

23 

100 

rieufie,  vienne 

23 

209 

riente,  vivent 

29 

198 

rïépes,  vêpres 

225 

ir,L 

173 

rier,  ver 

225 

98 

viéseries,  vieilleries 

167 
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ricsicr,  fripier 

K'.T 

rifi',  vivre 

ISS 

vijin,  voisin 

2:i3 

i'ilacfic.  villauc 

17!) 

r//6frr//////, vilebrequin 

III 

viller,  veiller 

2(lî) 

rinauiiu,  \inaiii"re 

17!) 

rindu,  vendu 

210 

riiKjer.  veni»-cr 

133 

vintit,  m.  s. 

isi 

v'nKiue,  pervenche 

132 

210 

riuldnney  vingtaine 

200 

vinte,  vingt 

13 

vintoeiiue,  vingtaine 

25 1 

vwlète,  fleur 

7î) 

violon,  m.  s. 

97 

vir.  voir 

45, 

252 

rite,  m.  s. 

-48 

riu.<:,  vieux 

lOî), 

244 

riuseries,  vieilleries 

167 

rire,  vivre 

188 

vireiidière^  vivandière 

202 

r/à,  voilà 

50 

rliineih,  venimeux 

161 

r/ô,  voilà 

50 

rlochi,  voici 

50 

rlolo,  voilà 

50 

rô,  va 

215 

V(),  vol 

185 

ni  votre 

13 

rc67<(',  voie  (subj.) 

248 

roêjin,  voisin 

146, 

253 

roèture,  voiture 

253 

roiche,  aille 

39 

roile,  m.  s. 

249 

roire,  verre 

252 

roj//?,  voisin 

253 

}-o/6'6T,  voleuse 

243 

raleih,  voleur 

243 

ri)li:ir,  vouloir 
ronchente,  aillent 
corenines,  viendrions 
rote,  V(3tre 
vou.  Votre 
vous,  vos 
ronture,  voiture 
101],  voix 

ro\j(uieus,  voyageur 
ro\je,  voie 
royète,  sentier 
roys,  vois 

vraiment,  vraienient 
vraïf,  vrai 
rrimeiis,  venimeux 
eu  (pp),  m.  s. 

W 

îvaide,  guède 
naitier,  guetter 
n-anepain,  gagne-pain 
watiner,  vanner 
icant,  =  gant 
icantier,  gantier 
waquière,  jachère 
icaranche,  garance 
icarder,  garder 
n-arfila,  verglas 
irarin,  gardien 
irarlouque,  louche  (ad 
iraron,  vairon 
n-aroque,  motte 
warquïn,  warat  battu 
irason,  gazon 
jrassinfjue 
frassinquer 
iratcheU,  gâteau 
irater,  gâter 
water,  o^uetter 
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4:;. 

170 

31) 

4:; 

17 

13 

13 

253 

|S';. 

'2Ui 

186 

2\{\ 

7!l. 

2:;  4 

rn 

4S 

219 

161, 

173 

242 

190 
1!)0 
1!)0 
l!)l 
190,  275 
1!)0 
190 
1!)0 
lilO 

190 

M        <'2 

191 

m 

i!)0 
V.  lOS 
V.  lOS 
230 
191 
190 
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iratiaii.  gâteau 

KkS 

1 90 

ici  de  ^  vide 

191 

n-aiide,  gaude 

190 

widier,  vider 

•*n, 

191 

irtn'ife,  gaufre 

190 

ir/.s-.vn.  Wissocq 

182 

ivaiUe,  gaule 

l<)0 

Y 

irrpc,  guêpe 

191 

tripe,  soir 

1!)1 

)/,  y  (pron.) 

1.) 

irèpe 

V. 

192 

y,  y  (adv.) 

W 

ircn\  guerre 
irez.       aue 

190 
191 

Z 

ici  a  lie,  gage 

190 

z's,  les 

(î, 

ISO 
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AgencoLirt 

Allinij;ton 

almony 

alms 

amess 

an 

aiis^uish 

apostle 

apparcl 

appcal 

apron 

arrest 

bake 

bastard 

batch 

blanch 

blank 

Bob 

bold 

breach 

break 

brilliant 

brush 

budge 

bushel 

calm 

camel 


\M\ 

car 

i:;;; 

los 

carpe n ter 

i:;;i 

\i\\ 

-c  aster 

i:;.') 

K/i 

castle 

135 

1H4 

cat 

135 

9 

catch 

\\ï 

[Vt 

Caterpillar 

\i\i 

1(>1 

caud  e 

i(;s 

175 

-cester 

135 

1()8 

chalk 

135 

173 

Chamberlain 

108.  151) 

151 

chani^^e 

135 

135 

chapel 

13:; 

151 

charL^'e 

135 

135 

cherry 

\\\ 

135 

chervil 

i\\ 

135 

-ch  ester 

135 

12Î) 

chisel 

144 

171 

chiircli 

13:; 

135 

counsel 

17:; 

135 

coLinterbahuice 

lî)3 

175 

countermand 

\\):\ 

144 

counterpoise 

vx\ 

138 

cresset 

ik; 

l()8 

crest 

i:;i 

\(\\ 

crotchet 

\x\ 

168 

crust 

1 5 1 

2,-)b 

ANGLAIS 

ciiish 

144 

jamb 

138 

curtilage 

ik; 

ï'-^y 

13S 

dike 

[:y,\ 

JLiggle 

172 

distiiiLîuish 

14o 

kirk 

135 

dite  h 

135 

latehet 

144 

ombellish 

1 4:; 

launeh 

144 

enter 

lî)3 

lists 

151 

eiiterprise 

11)3 

Manningham 

108 

eseape 

13:),  151 

marble 

161 

cstablish 

145 

Mareh 

1 44 

tamish 

145 

mark  et 

135 

tashion 

144 

marvel 

175,  207 

Fleming 

108 

maund 

175 

forgive 

60 

merchant 

207 

fork 

135 

mileh-cow 

135 

gambol 

138 

milk 

135 

i:aol 

1 

138 

muster 

172 

garden 

138 

napkin 

111 

garner 

^207 

old 

171 

garter 

138 

one 

9 

ga-jge 

138 

onion 

175 

gavel 

138 

pail 

175 

2^1  c  an 

218 

pain 

201 

iroat 

61 

pale 

17.5 

gold 

171 

parish 

144 

guard 

192 

parson 

207 

liarc 

100 

partridge 

207 

hardy 

106 

paunch 

1 44 

liastc 

151 

pavillon 

175 

latehct 

135 

perfect 

207 

hedge 

138 

pcrfume 

207 

helmet 

168 

perish 

14ê> 

licrring 

108 

perjure 

207 

holt 

171 

Perkin 

111 

home 

108 

pertain 

207 

hook 

182 

piek 

135 

in  eh 

144 

pineh 

1  44 

Irish 

110 

pitch 

135 

jail 

138 

plain 

201 

plank 

polish 

poplar 

psalni 

pLiblish 

punish 

piirsy 

quarrel 

salient 

salmoii 

sanilet 

score h 

scLitchcoii 

sketch 

spaniel 

stanch 

stank 

tarnish 

task 

taste 

titlc 

Tom 

town 
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AN(. 

LAIS 

2.')"' 

[:m\ 

trench 

i:{:{ 

\  M\ 

trospass 

02 

211 

valiant 

17.-; 

U\ï 

variiish 

207 

l  M) 

varvcl 

207 

143 

Tcrvain 

201 

l(il 

vcssel 

MIS 

207 

vctcb 

\\\.  i:;i. 

102 

1 7:; 

Waddiiiiiton 

los 

i(;i 

wake 

\:V.\ 

\(\\ 

war 

r.i2 

\\\ 

ward 

\\)'j. 

[\ï 

warish 

1!)2 

1  \\ 

warren 

1112 

17:; 

waste 

11)2 

i;i:; 

Wat 

m. 

120 

i;]:; 

watch 

1  'S.\ 

207 

Wat  k  in 

111 

i.ii 

William 

1(14. 

1112 

i:u 

wrcck 

I.T> 

Kil 

wretch 

i:î:; 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 


Introduction.  -  Page  xvi,  lii^nc  i  i,  au  lieu  de  ((  cùl  » 
et  «  n'eût  »,  lire  a  eut  »  et  «  n'eut  ». 

P.  XVI,  1.  26,  au  lieu  de  «  nioyen-àge  »,  lire  «  moyen 
âge  ». 

P.  XVIII,  l.  27,  au  lieu  de  «  diHérences  »,  lire  «  diffé- 
rences ». 

—  J'ai  cru  inutile  de  m'attacher  à  réfuter  l'opinion 
encore  courante  qui  ne  veut  voir  dans  les  patois  que  des 
langages  corrompus.  Les  grammaires,  même  celles  en 
usage  dans  les  écoles  primaires,  s'expliquent  suffisamment 
sur  ce  point.  Aussi  est-il  étonnant  de  voir  certains  diction- 
naires comme  le  petit  Dictionnaire  complet  illustré  de 
Larousse  (76^"  édition,  iHcpj  s'obstiner  à  définir  de  la  façon 
suivante  le  mot  Patois  :  «  Idiome  corrompu  que  l'on  parle 
dans  certaines  provinces  ».  Il  est  vrai  que  le  même  ouvrage 
\oit  dans  la  Ciuincc  une  <<  monnaie  d"nr  d'AiiL^leterre,  va- 
lant actuellemciU  25  IV.  21  »>.  alors  que  la  guinée  est 
actuellement  une  monnaie  de  compte  \i\\iu\l  21  shillings,  et 
non  pas  20  shillings  soit  environ  2.^  fr.  20  comme  la  livre 
sterling.  Mais,  passons.  Le  Dictionnaire  Général,  le  dernier 
ouvrage  important  de  lexicologie  française,  définit  ainsi  le 
mot  Patois  :  a  Parler  dialectical,  ordinairement  privé  de 
culture  littéraire  et  réservé  à  la  conversation  familière  ». 
Quoique  cet  r)uvrage  déclare  le  mot  d'origine  inconnue, 
il  ne  paraît  j^as  douteux  que  ce  soit  un  dérivé  de  Patte; 
parler  patois  rend  donc  une  analogue  à  celle  de  barbotter, 
patauger  et  c'est  bien  ainsi  que  l'entend  lopinion  courante. 
Ce  sens  étant  étvmologiquement  correct,  il  en  résulte  que 
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ce  mot,  à  cause  de  Fidée  de  dénigrement  qu'il  comporte, 
ne  con\ient  guère  pour  désigner  les  parlers  provinciaux 
qui  sont  proprement  des  idiomes  ou  des  dialectes.  Il  est 
vrai  que  depuis  Burguy  on  refuse  la  qualification  de  dia- 
lecte aux  langages  non  cultivés,  mais  à  tort,  car  au  point 
de  vue  philologique,  il  importe  peu  qu'un  langage  s'écrive 
ou  non.  Il  n'en  est  évidemment  pas  de  même  au  point  de 
vue  littéraire,  mais  en  fin  de  compte,  rien  ne  saurait  empê- 
cher les  parlers  provinciaux,  écrits  ou  non.  d'être  propre- 
ment des  dialectes. 


§  i3,  p.  12,  1.  5.  — Au  lieu  de  a  dije-sète  »,  lire  u  dijc-séte  ». 
Notons  encore  que  dans  le  Hainaut,  cinq  se  dit  aussi 
«  * chunq  ». 

ï;  t6,  p.  i6,  1.  23.  Au  lieu  de  u  devan  i  »,  lire  «  devant  ». 

!:î  33  et  suivants.  —  Les  modèles  donnés  sont  les  conju- 
gaisons en  usage  dans  les  localités  dont  le  parler  a  servi 
de  base  à  cette  étude.  L'abbé  Corblet,  le  chanoine  Hai- 
gneré,  AL  Edmont,  en  donnent  d'autres  exemples  pour  la 
Picardie,  le  Boulonnais  et  St-Pol  respectivement  ;  on  peut 
aussi  glaner  quelques  renseignements  dans  les  autres  au- 
teurs qui  se  sont  occupés  du  langage  populaire  de  la  ré- 
gion. Tout  ce  qu'il  est  possible  d'en  tirer  se  trouve  con- 
densé dans  les  observations  faites  au  sujet  du  verbe. 

Il  importe  aussi  de  remarquer  que  les  conjugaisons 
étant  par  excellence  la  partie  vitale  du  langage,  l'influence 
du  français  est  pour  ainsi  dire  sans  action  sur  elles.  Cette 
action  se  manifeste  surtout  par  la  substitution  du  mot  fran- 
çais au  mot  indigène  ou  bien  par  l'adoption  de  formes 
supposées  plus  correctes  parce  que  se  rapprochant  davan- 
tage du  français,  mais  jamais  on  n'entendra  un  homme  du 
peuple  dire  nous  savions  par  exemple  au  lieu  de  os  savenmes. 
L'usage  de  telles  formes  par  quelqu'un  parlant  patois 
signifierait,  non  pas  qu'il  cherche  à  affiner  son  parler, 
mais  qu'il  essaie  son  français.  Toutefois,  les  conjugaisons 
françaises  étant  semées  de  chausses-trapes  dans  lesquelles 
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il  lui  est  impossible  de   ne   pas  tomber,    on   conçoit  qu'il 
préfère  ne  pas  s'aventurer  sur  ce  terrain. 

§  52,  p.  39.  —  Notons  en  passant  que  Jour  de  Dieu  ! 
était  Texclamation  tavorite  de  Charles  VTIT.  Chaque  per- 
sonnage avait  anciennement  la  sienne  ;  c'est  ainsi  que 
Louis  Xî  disait  sans  cesse  Pàques-Dien  !  Louis  XII  Le  Dia- 
ble m'emporte  !  François  P''  Foi  de  gentilhomme  !  Charles- 
Quint  Foi  d'homme  de  bien  !  Henri  IV  Ventre  saint  gris!  etc. 

il  67,  p,  44,  1.  20. —  Au  lieu  de  u  dWrcy  »,  lire  a  d'Arsy  », 

§  57,  p.  45,  1.  20.  —        —         «  Yercs  »,  lire  «  Yères». 

s^ôi,  p.  47.  —  MAR  se  trouve  encore  en  français  dans 
Margouillis,  gâchis  de  boue,  d'ordure  liquide.  Ct.  Yonne, 
Doubs,  Genève,  Dauphiné,  ^o««7/at,  flaque;  Yonne,  Doubs,^ 

gonille,    mare;     Berry,    (jouillat,     mare    d'eau;    margoille. 
margouitlat^  mare,  bourbier. 

§  i38,  p.  87, 1.  25.  —  Pour/j/V,  cW  Doubs  J'asi  (=zfasil;^ 
menu  charbon  de  bois  ou  poussière  de  charbon,  fraisil. 

§  i56,  p.  To5,  1.  17. — Au  lieu  de  «G=T)),  lire  «  C=T  ». 

§  167,  p.  io5,  1.  3o.  —  Au  lieu  de  «  F,  B  »  corriger 
«  P,  B  ». 

§  157,  p.  106,  1.  5  et  0.  — Au  lieu  de  «  écrite  sou-souvent 
ul  qu'il  faut,  vl  »,  lire  a  écrite  souvent  ul  qu'il  faut  lire 
vl  ».  —  Cependant,  dans  le  Hainaut,  b  du  groupe  bl  s'est 
vocalisé  comme  en  témoignent  les  formes  *  diaule  pour 
diable;  * ètaule  pour  étable  (stabula);  *  taule  pour  table 
(tabula).  Cf.  Voldrent  la  faire  diavle  servir,  [Ste  Eulalie, 
X"  sUcle).  Ce  phénomène  est  particulier  à  la  région  du  Nord- 
Est.  En  français  même,  nous  avons  parole  de  *paraula, 
de  parabola  et  tôle  de  *  taula,  de  tabula,  mot  qui  a 
donné  étavle  ici  et  étable  en  français  propre. 

§  164,  p.  ii3,  1.  26  —  Au  lieu  de  «  ortographe  »,  lire 
«  orthographe  ». 

§168,  p.  117,  l.  2. —  —  ((  *  mantellu  ■',  lire 
((  *inaiitellus  ». 

§  172,  p.  123,  1.  32.  —  —  ((  hoquet  sanglot  »,  lire 
((  hoquet,  sanglot  ». 

§  176,  p.  127,  1.  28.  —  l'cmmelette  se  prononce  aussi 
fembelète,  femblète. 
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sî  2i3,  p.  1^4,  1.    32.  —  Au  lieu  de   a  Oi  —  E  ».  lire 
a   Oi  =  E  )). 

^  225.  p.  i()2,  haut.  —  Ajoutons  aux  mots  cités  :  *  ofiert, 
offert:  *0Hdiert,  ouvert:  *cap/é/e, chapelle;  *cordiéle,  cordelette. 
Aux  mots  empruntés  à  l'espagnol,  il  convient  d'ajouter 
*  a//?orofc,  émeute,  sédition;  *  alboioter^  exciter  un  tumulte 
(Hainaut-:  esp.  alboroto,  tumulte,  sédition:  alborotar,  trou- 
Mer:  soulever,  ameuter. 

ij  244,  p.  172.  1.  22, — Au  lieu  de  «  sériûi;  »,  lire  a  sèrieus  ». 

Paiie  H%,  l.  I.  —  Au  lieu  de  «  phases  ».  lire  «  phrases  ». 


biblioctRaphd:.  —  Ajouter  : 

Agisson  ((î.j.  —  Un  village  du  Santerre:  Monographie 
de  Proyart,  suivie  d'un  glossaire  étymologique  du  patois 
picard,  (de  20  pages).  Albert,  1906,  in-8. 

Bombart  (D"^  H.).  —  Concordance  du  Patois  et  du  Roman. 
Valenciennes,  1906,  brochure  in-8,  Lemaitrc  frères. 

Daussy  iH.;.  — Le  patois  picard  et  Lafleur,  Amiens,  1877, 
Yvert. 


^^ 
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LIHIÎAIHIK  1I.)\0HK  CHAMPION,  EOITKUR 


Hatoclf.t  (J.).  et  Picot  iE.).  l*i**»- 
verl>es  béafiiaîs  rcciioillis 
et  accompagnés  d'un  vocabulaire 
et  de  quelques  proverbes  dans  les 
autres  dialectes  du  midi  de  la 
France.    18(32,     in-8,    pap.    teinté. 

6    (« 
Tiré  à  petit  nombre. 

Meyeu  (P).,  inenihre  de  l'iin^titul, 
directeur  de  l'Ecole  des  Charlei^. 
FlaiiKMK'a  (le  roman  deK  pu- 
blié d'après  le  manuscrit  unique 
de  Carcassonne,  traduit  et  accom- 
pagné d'un  vocabulaire,  tome  I, 
nouvelle  (''dition  revue  et  corrigée, 
1902,  gr.  in-U),  avec  une  plancbe. 

9  » 
((  Flnmencn  est  un  roman  de  mœurs 
aïKiuol  rien  ne  peut  être  comparé  dans 
l'immense  littérature  romanesque  du 
Moyen-.\ge.  (l'est  l'œuvre  d'un  homme 
tl'intiniment  d'esprit  et  d'un  esprit  très 
supi'rieur  à  son  temps.  Il  se  peut  que 
celte  supériorité  même  ait  nui  au  sue- 
cès  du  roman,  dont  les  qualités  de  line 
obser\ation  et  de  narration  élégante  ne 
pouvaient  (Vre  appréciées  que  du  petit 
nombre.  Pi^rsonne.  au  .\loyen-.\ge,  n'en 
a  parlé  et  on  n'en  connaît  qu'un  shuI 
manuscrit.  »  Celte  excellente  édition, 
accompagnée  d'un  glossaire  nous  donne 
':'e  texte  rare  et  complet  pour  la  pre- 
mière fois.  Le  tome  II  comprendra 
l'introduction  et  la  traduction  française. 

P.vp.is  (Gaston I,  membre  de  l'Jii^i- 
tiiut.  KtiicU'  sur  1«»  l'oIe  «1<» 
l';K*<*oiit  latin  dan**  I:i  l:in- 
î.;ue     t"i*a!ieai!«*o.     1803,    in  8. 

—  I>e  Ps«';!do-Tiii*i»iii<>.   I8()."), 
■   in-8.  2     )) 

—  DÎKSoi'tation  <*i'i(icnïe 
siii*  le  i)4>«'iii<'  l:îtiii  <lii  U- 
^iii'iiuis,  attribué  à  (iunther. 
1872,  inN.  2     » 

—  I.o  petit  l'oiitM't  <*t  la 
§:raiid«'    Ours*'.     187."),   in  UJ. 

1     » 

—  ï^es  e<»iif«'s  oi*i«'nfaux 
dans  la  liltératiir*»  t'i'îiiî- 
<*aise  du  n^oven  âge.  187."3,  in  8. 

1     ») 

—  Ç.«'s    <*liants     i»<»piilair«'s 

di.  Piénii»nt.  ISiM,  in  t.     2     » 

—  ï.e  .Ji'if  ei'raiit  <Mi  It;ilie. 

1891,  in  4.  1  25 

—  I.a    léîjjc'nile    de  Saladin, 

1NVI3,  in-V.  A     )) 

—  I^'aniK';!!!  <!<'  in  in<»i'le.l!is- 

toired'uii('l<'ge!id(',lS',)7,in  i.     1  ;J0 

—  I.a  lét><'nde  des  in  fan  Us 
dî'  I.ara,   IN!)S,  iji  i.  2     » 


—  L^ix  littérature  itorinaiide 
avant  TaniK^xion  (012  1204). 
Discours  lu  à  la  séance  publique 
de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Normandie  le  l'"''  décembre   1898, 

1899,  iu-8.  2  :i() 

—  Le  roman  du  eonite  de 
Toulouse,  1900,  in-8.         1  :iO 

—  l>€*s   danseurs    maudits. 

Légende  allemande  du  xir'  siècle, 

1900,  in -4.  1  .'JO 

—  I.,es  plus  aneiens  mots 
<r<'niprunt    du    franeais, 

1900,  in-4.  "  2    » 

—  l.a   vie  de  Saint  Alexis. 

Poème  du  xr  siècle.  Texte  crititjue 
accompagné  d'un  lexique  complet 
et  d'une  table  des  assonances,  lV)0.'i, 
in -12.  1  aO 

Edition  critique  très  utile  pour  les 
exercices  classiques  d'enseignement  su- 
périeur. 

—  Histoire  poétique»  ti*» 
C'Jiarlenia^-n*».  Reproduction 
de  l'édition  de  1805  augmentée  de 
notes  nouvelles  par  l'auteur  et  par 
M.  P.  Meyer  et  d'une  table  alpbabé- 
tiquedes matières,  190."), in-8.  20    » 

Réimpression  à  petit  nombre. 

-  ISiblioi^rapliie  de  ses  tra- 
vaux par  .1.  Rfdier  et  M.  Roques 
U)04,  1  vol.  in-8,  carré,  pap.  de 
de  Holland(î  ivan  Gelder),  avec  un 
portrait  de  (i.  Paris  (tirage  à  petit 
nombre).  8    » 

—  et  Panmrh  fL.l.  I.a  vie  de 
saint  .Ali-xis,  poème  du  xr 
siècle,  et  renouvellement  des  xii*, 
xrii"  et  XIV  siècles,  publiés  avec 
préface,  variantes,  notes  et  glos- 
saires, 1872,  gr.  in  8.  i  Ouvrage 
couronné  par  l'Instituti.  15    » 

RicH.MU)  (  .Iules-Mari(>  ) ,  arcbiviste 
paléographe.  Une  p«'tite-niè- 
<•<»  dt»  Sciint  I><Miis,  l\Ia- 
liaut,  eomtesse  d'Artois 
«'t  de  HourjLioj»!!»'  1 1302-1.'{29). 
Etude  sur  la  vi(»  priv/'o,  les  arts  et 
l'industrie  en  Artois  et  à  Paris  au 
commencement  du  xiv*"  siècle, 
in  8.  10    » 

Hecueil  des  renseignements  divers  et 
pleins  d'intérêt  sur  les  achats  des  étof- 
fes, de  l)ijoux.  sur  les  travaux  et  la  con 
dition  des  artistes.  La  comtesse  .\Ialiaut 
exerça  en  elTet  au  commencement  du 
XIV'  siècle,  par  ses  relations,  par  ses 
goûts,  par  sa  générosité  même,  une  in- 
fluence bienfaisante  et  artistique  Klle 
consacra  la  plus  grandi'  j)artie  de  ses 
revenus  A  des  travaux  où  tous  les  mé- 
tiers étaient  inléressés.   Les  comptes  de 
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son  hôtel  nous  initient  à  tous  les  détails 
de  sa  vie  privée,  de  sa  nourriture  de 
ses  vêtements,  de  ses  auniùnes.  des 
travaux  d'art  qu'elle  fit  exécuter  dans 
ses  châteaux  d'Artois,  dans  ses  hôtels 
de  Paris  et  d'Arras..  Ce  livre  peut  être 
considéré  comme  un  tableau  de  la  So- 
ciété française  dans  les  premières  an- 
nées du  XIV'  siècle. 

SrcHiF.R  (Hermann),  profefilieur  de 
philologie  romane  à  i'Uniier^iité 
de  Halle.  I:.es  voyellos  toni- 
ques du    vieux    français 

(langue  littéraire  :  Normandie  et 
Ile-de-France),  traduit  "de  l'alle- 
mand par  GiERF.iN  DE  GuER,  lauréat 
de  l'Institut,  docteur  es  lettres, 
suivi  d'un  index  des  textes  cités  et 
d'un  lexique  de  tous  les  mots  étu- 
diés, in- 12   de  200  pages.         3  50 

Thomas  (Antoine),  membre  de  l'Ins- 
titut. Essais  de  philologie 

française,  1898,  in-8.  7  » 
Première  partie.  —  Mélanges  philo- 
logique. I.  Sur  la  formation  du  nom  du 
pays  de  Comenge.  II,  La  loi  de  Darmes 
teter  en  provençal.  III.  Les  noms  de 
rivière  en  ain.  VI.  Les  noms  composés 
et  la  dérivation.  V.  La  dérivation  à  l'aide 
de  suffixes  vocaliques  atones.  VI.  L'ori- 
gine du  parfait  provençal  en  et.  VII.  Le 
celtique  broga  en  roman.  VIII.  Le 
drame  de  «  (jlaizé  »  et  le  «  cadenas  » 
du  Lot.  IX.  D'un  comparatif  roman  et 
d'une  prétendue  peuplade  barbare.  X. 
Le  «  plomb  »  du  Cantal.  XL  Les  Juifs 
et  la  rue  «  Joutx-Aigues  »  à  Toulouse. 
XIII.  De  quelques  emprunts  du  basque 
au  gascon.  XIII.  Sur  la  formation  du 
nom  de  la  ville  d'Arles  XIV.  L'influence 


du  gascon  sur  la  langue  française.  XV. 
La   tangue  du    Dauphiné  septentrional. 

XVI.  !,e  patois  de  Cellefrouin  (Charente). 

XVII.  La  langue  de  Bernard  Palissy. 
XVIIL  La  signature  de  la  reine  Anne 
de  Russie.  XIX.  La  Sémantique.  XX. 
Gaston  Paris. 

Deuxième  partie.  —  Recherches  éty- 
mologiques, avpmdicp.  De  quelques 
mots  italiens  d'origine  française. 

—  IVouveaux  essais  dephi- 
lolog-fe     française ,      1904, 

in  8.  ■'  8     » 

Première  partie. —  Généralités  et  mé- 
moires d'ensemble.  I.  Coup  d'œil  sur 
l'histoire  et  la  méthode  de  la  science 
étymologique.  IL  Notes  critiques  sur  la 
toponymie  gauloise  et  gallo  romaine. 
III  Le  suffixe  aricius.  IV.  Les  subs- 
tantifs abstraits  en  iev.  V.  L'évolution 
phonétique  du  suffixe  arin<i. 

Deuxième  partie.  —  Recherches  éty 
mologiques. 

Vautherin  (Auguste).  Glossaire 
du    patois    du   Chatenois 

avec  vocables  des  autres  localités 
du  territoire  de  Belfort  et  des  en- 
virons, précédé  de  notes  sur  le  pa- 
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de    la 
in-8. 


région. 


1896-190^ 


15 


7 
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V'elayet  Auvergne.  Contes  et 
légendes.  Noëls  vellaves,  devinet- 
tes, formulettes,  dictons  populaires, 
anciens  costumes,  les  muletiers, 
la  dentelle,  vieilles  enseignes, 
chansons  et  bourrées 
de><sins  et  planches 
lu-8,  musique  notée. 


Nombî^eu.T 

hors   texte. 

7    50 


Revue  de  Philologie  Française 


ET  DE 


LITTÉRATU  RE 


COLLECTION 

complète 

300  fr 


Recueil  trimestriel  consacré  à  l'étude  des 
langues  et  patois  de  la  France,  publié  par  L. 
Clédat,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de 
Lyon. —  Tome  XXI,  1907. 

Paris,  15  fr. — Département  et  Union    postale,    IG  fr. 


Thiers,  Imp.  Favyé,  Avenue  Pierre-Guérin,  11. 


r 


^^  \  A 


< 


3062 
.37 


Brébion,   L. 

Étude  philologique 


f\-. 


I 


PLEASE  DO  NOT  REMOVE 
CARDS  OR  SLIPS  FROM  THIS  POCKET 

UNIVERSITY  OF  TORONTO  LIBRARY 


'lêiù 


H./\ 


^-*^. 


i». 


M 


•t 


^^ 


>^:f 


T*7 

■4  ^\  ^T 

y  ,*••♦, 

^\  ,  '  Ik--       ^ 

i^^'  '/!# 

r-^'^^^- 

<^*»-*^v^ 

^■I.     ^ 

^-S'v.^*^^  ;:'4£JiS-  ' 

t-^^'  ^4  V^.^  . 

^;:;-.4j 

\#Nf.3c      Çl. 

vT 


P^ 


1^      ¥ 


.^fr^:^  ^ 


\A. 


<<^> 


»•  rf  • 


#  v 


.^. 


